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A S O N 

F.XCF.LENCE 

MYLORD  COMTE  DE  SUNDER- 
LAND  PREMIER  GENTILHOM- 
ME DE  LA  CHAMBRE  DE  S.  M. 
LE  ROI  DE  LA  GRANDE  BRE- 
TAGNE , PREMIER  COMMISSAI- 
RE DE  LA  TRESORERIE  ETC. 
ETC.  ETC. 

! ■ jVxy  lord, 

Après  que  S.  M.  le  Roi  de 
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IV  E P I T R E. 

la  Grande  Bretagne  s’eft: 
déclare  le  Prote&eur  de  mon  Ou- 
vrage & de  ma  Perlonne , auffi  bien 
que  toute  son  Auguste  Fa- 
mille, il  ne  me  refte  plus  qu’à 
briguer  les  fufFrag  es  de  ceux  qui 
font  à jufle  titre  les  fermes  & bril- 
lantes Colones  de  fon  Tronc.  La 
Générofité  de  Votre  Gran- 
deur m’aflure  des  vôtres  , îVIy- 
lord.  Si  tous  les  Minières  des 
Souverains  de  la  terre  étoient  de 
votre  cara&ére  , les  Peuples  ne 
trembleroicnt  pas  fous  le  joug  in- 
humain de  rinquifition , &je  n’a- 
porterais  pas  aujourd’hui  devant 
vous  une  Hifloire,  qui  paraîtra  in- 
croïabie  , par  fes  cruautez  exceffi- 
ves  , à des  Peuples  qui  joüiiîènc 
d’une  pleine  tranquilité  fous  l’auto- 
rité de  leurs  loix  facrées  & invio- 
lables. 

Le  Parlement  d’Angleterre  , le 
feul  Corps  de  PEurope  qui  a con- 
fcrvé  fon  antique  liberté , a admire 
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la  fermeté  avec  laquelle  vous  Pavez 
defïèndae  corttre  ceux  qui  vouloient 
l'opprimer  , & afîûjetir  notre  fein- 
te Religion  aux  mêmes  erreurs  qui 
Pont  défigurée  pendant  tant  de  fié- 
cles.  Rome  la  fuperbe  vouloit  fai- 
re rentrer-  Londres  la  libre  fous  fe 
crilelle  Domination  , & la  rendre 
encore  une  fois  fe  Tributaire.  .Mais 
V.G.  a confondu  fès  mefures  , en 
portant  fur  le  T rône  un  Roijus- 
t e , ennemi  de  la  fuperflition , & 
en  foudroïant  un  Fantôme  dange- 
reux , armé  de  tous  les  foudres  du 
Vatican , & qui  traînoit  après  lui  fa 
Difcorde  , &les  fenguinaires  En- 
fans  , ces  Monftres  qui  ont  engen- 
dré l’afFreufè  Inquifition  , pour  fer- 
re tout  ploïer  fous  leur  fcéptre  de 
fer  , & dévorer  , par  leur  avarice  . 
infetiable  , ceux  qu’elle  a Padrefle 
d’épouvanter  par  fes  chimères.  Vous 
avez  feit  repafTer  les  Alpes  an  Va- 
gabond 8c  à fes  Rebelles  Efclaves 
de  la  Tyrannie.  Us  ont  beau  nous 
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VI  EPITR  E. 
menacer  d’un  joug  d’airain  , & 
vouloir  nous  intimider  de  loin  par 
k bruit  de  leurs  chaînes.  Nous 
avons  un  Hercule  pour  écrafer  ces 
Hydres  ; & les  Anges  Tutélaires 
de  la  Grande  Bretagne  ont  des  bou- 
cliers impénétrables  aux  traits  de 
ces  Furies  , & des  glaives  enfla- 
mez , pour  dcfFendre  rentrée  de 
leurs  délices  à ces  Hommes  feduits 
par  le  Serpent  jaloux  de  notre  fcli* 
ciré.  , 

- Ceferoitici,  Mylord,  que 
mon  zèle  devroit  tenter  l’Eloge  de 
Y.  G.  Mais  votre  modeftie  me 
prefcr.'t  des  régies  , que  le  rdpeét 
me  deffènd  de  violer  ; & quoiqu’il 
n’y  ait  perfonne  à qui  on  puifle 
donner  Je  plus  légitimes  loüanges 
. «pi’i  vous,  j’aime  mieux  forcer 
mon  inclination  , que  de  s’éloi- 
gner de  ta  votre  » 8c  je  tais  par  vo'- 
*ré  ordre , ce  que  toute  l’Angleterre 
publie  malgré  vous.  Le  Tefus  que 
jtqus  faites  détic  loüc  * vous  rend 
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encore  plus  digne  de  l’être.  Je 
m’efforcerois  de  le  faite  fi  votre  re- 
tenue ne  me  fàiioit  un  crime  d’un 
zèle  que  toute  la  terre  approuve- 
roit  : Votre  Nom  foui  renferme  un 
Panégyrique  parfait , & il  ne  mrefl 
pas  permis  de  le  déveioper.  Peut- 
etre  ne  foufTrirez  vous  qu’avec  pei- 
ne, M y lo RD,  que  je  difo  que 
celui  de  Spencers  eft  une  des 
plus  belles  qualitez  d’Angleterre, 
principalement  quand  on  leioutient 
aufii  noblement  que  vous  faites. 
Vous  n’avez  pas  voulu  l’offufquer 
fous  des  titres  pompeux  , & on 
vous  a vu  avec  admiration  refufor  - 
généreufoment  des  dignitez  que 
d’autres  briguent  avec  emprefle- 
roent. 

. Je  me  tais  par  contrainte  , My- 
lord,  prévenu  qu’un  filence  ref- 
peétueux  eft  le  foui  endroit  par  où 
}e  pourrai  plaire  à V.  G.  Autre- 
ment que  n’aurois-je  pas  à dire  de 
votre  intégrité  , de  votre  definte- 
< , . *4  *cfTe* 
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VIII  E P I T R E. 
reflement , de  votre  fermeté  , de 
votre  profonde  fcience  , & de  tant 
d’autres  vertus  que  vous  polfedêz 
au  fouverain  degré  ï On  ne  peut 
voir  fins  e'tonnement  l’ordre  ce  le 
choix  de  votre  lbmpteufe  Bibliothè- 
que , qui  ne  laiffe  rien  à defirer  à 
tous  les  Sçavans , mais  orr  pafle  de 
la  furprife  à l’admiration  , quand 
on  eft  convaincu  que  votre  Tête 
eft  uu  trefor  fîdelle  de  tant  de  dif- 
ferens  Auteurs. 

Je  ne  m’aperçois  pas  que  ces  vé- 
ritez  , tout  ingéniîes  qu’elles  font 
pourroient  vous  offenfer  , dans  le 
temps  que  j’ai  befoin  de  la  protec- 
tion de  V.  G.  & pour  mon  Livre  8c 
pour  ma  Perfonne.  Lifez  , My- 
lord,  je  vous  en  conjure  , liiez 
avec  attention  les  excès  contenus 
dans  cette  Hilloire  ; daignez  ap- 
prendre ce  que  j’ai  fait  pour  votre 
Patrie  , & pour  vos  Alliez  , & je 
fuis  perfuadé  ' que  je  n’aurai  plus? 
rien  à redouter  de  mes  cruels  Enne^ 

mis  * 
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mis  , ni  de  l'ingratitude  de  lâ  For- 
tune. Je  fuis  dans  un  très  profond 
reljpeâ  de  V.  G. 


% 


MYLORD, 

\ 

% 

i-e  très  humble  & plus  obeïf- 
fant  Serviteur. 

Constantin  ni  Renneville. 
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SUPLEMENT 


A 

L HISTOIRE 

DELA 

BASTILLE. 

LEs'prifons  font  deftinées  à renfer- 
mer les  criminels  pour  les  pouvoir  re- 
prel'enter  quand  la  Juftice  travaillera  à 
l’inflru&ion  de  leur  procès  ou  quand  el- 
le voudra  leur  faire  lubir  la  peine  à quoi 
elle  les  aura  condamnez.  11  eft  légitimé  » 
conforme  à la  raifan , & meme  conve- 
nable au  bien  public,  qu’il  y ait  des  lieux: 
de  cette  nature  pour  les  voleurs , les  im- 
ites , les  blalphèmateurs  , les  meur- 
triers , les  traîtres  à leur  patrie,  & à leurs 
Princes  & généralement  pour  tous  ceux 
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qui  étant  coupables  d’a&ions  atroces  mé- 
ritent d’être  leparez  de  la  lbciété  & de 
fervir  d’exemple  aux  autres.  Sil’Inqui- 
fidon  & la  Baftille  ne  renfermoient  que 
de  tels  fujets,  nous  n’aurions  pas  lieu 
d’être  furpris  des  rigueurs  dont  leurs 
Gardiens  ufent , & de  la  conduite  qu’ils 
tiennent  à l’égard  des  malheureux  qui 
leur  font  donnez  en  garde.  . Et  comme 
ces  prifons  font  necellaires  dans  les  Etats 
bien  policez,pour  la  terreur  des  méchans, 
il  eft  auftl  de  la  prudence  des  Princes  de 
donner  l’adminiftration  de  ces  noirs  ca- 
chots à des  Minos , à des  Radamantes,à 
des  Furies, & pour  parler  plus  clairement, 
à des  Diables.  Des  fcélérats  ne  méritent 
point  de  Miniftres  plus  humains  que  ceux 
dont  l'Hifloirc  de  Rlnquifition , la  Relation 
de  l’Inquifitionde  Goa  & l’Hiftoiredela 
Baftille  nous  font  les  portraits.  Les  Of- 
ficiers qui  y font  dépeints  , font  fans  con- 
tredit les  plus  propres  qu’on  puifle  éta- 
blir pour  être  exécuteurs  de  la  Juftice: 
leur  vifage,  leur  taille,  leur  parier, 
leur  manières  lont  telles  qu’elles  doivent 
être,  afin  d’imprimer  de  la  frayeur  à ceux 
qui  croupiflent  dans  ce  trille  fejour , où 
le  traitement  fait  aux  accufez , où  , pour 
parler  plus  jufte,  lesLoix  fondamentales 
font  celles  que  Dieu  a établies  dans  les 
Enfers.  Car  ce  fage  Maître  de  l’Univers 
a donné  le  gouvernement  du  lieu  où  s’é^- 
xerce  fa  juftice,  aux  Démons  dontl’u-  * 
nique  plaifir  -eft  de  faire  ientir  leur  rage 
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aux  fujets  qui  leur  font  confiez  & qu1 
font  les  compagnons  de  leur  malheur. 

On  a parfaitement  bien  réuffi  jufques 
à prefent  dans  le  choix  des  Officiers  de 
la  Bafiille,  & quand  on  les  auroit  tiré 
de  l’Enfer  même,  ils  n’auroient  pu  être 
plus  capables  de  cette  charge , ni  le  mieux 
aquiter  des  fondions  de  leur  Minifté- 
re.  La  £ainte  Inquifition , qui  fe  glo- 
rifie d’imiter  la  conduite  que  Dieu  tient 
envers  les  damnez , & qui  a toûjours 
des  feux  allumez  pour  brûler  les  impies , 
n’a  pas  manqué  de  faire  ce  jufte  difeer- 
nement  des  Miniftres  dont  elle  fe  fert 
pour  l’exercice  de  fajurifdidion.  Aces 
lortes  d’emplois  il  faut  des  cœurs  de 
Démons , afin  d’executer  avec  une  ri- 
gueur inflexible  les  Arrêts  irrévocables 
de  ces  redoutables  Tribunaux.  Il  ne  fau- 
droit  donc  point  fe  recrier  contre  ces 
Miniftres  s’ils  n’avoient  en  leur  difpofi- 
tion  que  des  fcélérats  & des  coquins. 
Mais  fi  des  innocens  fe  trouvoient , com~  v 
me  cela  n’eft  que  trop  véritable , entre 
les  mains  de  ces  Bourreaux , n’auroit-on 
pas  raifon  de  confiderer  l’Inquifition  & la: 
Baftille  comme  des  lieux  plus  effroyables 
que  l’Enfer  même  j car  la  bonté  de  Dieu 
ne  permet  jamai&pie  le  jufte  perifle  avec 
î’injufte,  & que  le  bon  founre  avec  le 
méchartt. 

Ce  fopt  ces  injuftices,  que  l’on  fait  à 
des  innocens,  que  nous  condamnons , & 
il  eft  étonnant  qu’on  en  foit  venu  à de 
A i . fem- 
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femblablesextrémitez.  Le  Leêteur  trou- 
vera -dans  cette  Relation  de  Vlnquifitïon  4e 
/ Coa  & dans  l’Hiftoire  de  la  Bastille , de 
cri  fies  exemples  de  ces  étranges  cruau- 
tez.  Il  faut  toutefois  avouer  à la  gloi- 
re du  Prince  fage  & équitable  qui  gou- 
verne prefentement  la  France , que  la 
Baftille  a changé  de  face,  par  le  grand 
nombre  d’innocens  qu’il  a retiré  des  pri- 
ions où  ils  gemifloient  depuis  plufieurs 
années.  Quant  aux  maux,  de  l’Inqui- 
fition , il  n’y  a point  d’apparence  qu’on 
en  voye  fi  tôt  la  fin  , & qu’il  y arrive 
du  changement.  Les  maximes  de  Ton 
gouvernement  font  invariables , les  inno- 
cens  y font  & y feront  toujours  expo- 
fiez  de  la  même  manière , à cela  près  que 
la  Baftille  eft  incomparablement  plus  ter- 
rible que  l’Inquifition , comme  on  le 
poura  voir  dans  le  parallèle  que  nous 
allons  faire  de  ces  deux  Tribunaux , où 
l’on  viole  également  les  Loix  fondamen- 
tales de  la  Juftice. 

C’eft)  une  Jurifprudenoe  univerfelle- 
ment  reçûë  par  toute  la  terre,  que  les  Ju- 
ges doivent  obferver  dans  la  condamna- 
tion, l’abfolution, ou  la  punition  des  accu- 
fez  , toutes  les  formalitez  requifes  par 
le  Droit , & que  s’il  m^fiquoit  une  feule 
de  ces  formalités,  le  jugement  devroit 
être  confideré  comme  nul , injufte , & 
fojet  à révifion  j portant  même  avec  fol 
la  condamnation  du  Juge  & des  Minif- 
tres,  qui  aiiroknt  péché  à ce  point.  Je 
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fai  bien  que  divers  Politiques  qui  dans 
une  néceiîlté,  commenteroient  le  cœur 
deMachiavel  ,ne  conviendront  pas  de  cet- 
te vérité.  Ils  oferont  bien  dire  qu’il 
fuffit  qu’un  Prince  ou  fes  Miniftres  con- 
çoivent des  foupçons  d’un  homme  pour 
avoir  droit  de  s’én  aflurer.  Mais  quand 
cela  feroit,  ont-ils  Iedroitdelaiflèrpou- 
rir  un  pauvre  prilonnier  fans  travailler 
à fon  procès  ou  à éclaircir  leurs  foup- 
çons ? je  foutiens  que  non.  Conformé- 
ment à cette  idée  générale  & naturelle 
que  tout  honnête  homme  a de  la  juftice, 
l-’Inquifitioiv&  la  Baftille  doivent  être 
confiderées  avec  horreur , & comme  des 
lieux  ou  l’on  ne  garde  aucune  formalité 
de  juftice,  & où  l’on  en  viole  les  réglés 
les  plus  elfentielles.  Premièrement  ,011 
ne  doit  point  prendre  au  corps  une  per- 
sonne que  fur  des  accufations  légitimés 
fur  la  délation  d’uné'Partié  ou  à la  ré- 
quisition du  Procureur  General,  a.  Or» 
doit  examiner  l’accufé , lui  produire  l’ac- 
çufateur  & les  témoins , entendre  les  lu- 
jets  de  reeufations , & lui  permettre  de  le 
défendre.  3.  Après  avoir  examiné  avec 
foin  les  preuves  contre  le  criminel  & 
lès  deffences,&  après  l’avoir  convaincu 
du  crime,  ou  après  avoir  reconnu  fon 
innocence,  lecomdamner  ou  l’abfoudre 
fuivant  les  Loix.  Qui  a-t-il  de  plus  rai- 
fonnable  que  ces  fondemens  de  la  jufti- 
ce , & peut-on  fans  une  injufte  crainte 
s’éloigner  d’une  conduite  fi  conforme  à 
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la  raifon  & au  Droit  des  Gens , comme 
il  arrive  ordinairement  dans  les  proce- 
dures de  l’Inquifition  & de  la  Baftille  ? 
On  n’y  voit  point  paroître  de  parties,  on 
n’y  produit  point  de  témoins , on  n’y 
écoute  point  les  dcffcnces  des  accufez , 
ou  bien  l’on  n’y  a aucun  égard.  Un 
homme  eft  arreté  fouvent  lans  favoir 
pourquoi  : quelquefois  c’cft  un  fimplê 
Joupçon,  unejaloufie,  une  vengeance 
qui  y donnent  lieu.  Un  mari  mécon- 
tent de  fa  femme , une  femme  intrigan- 
te qui  veut  fe  défaire  de  fon  mari,  un 
Politique  envieux  de  la  fortune  naiifan- 
te  d’un  homme  de  mérite , une  feien- 
ce  éclatante,  une  vertu  qui  éblouît  l’é- 
clat trompeur  d’un  Courtifan  en  faveur  , 
l'ont  les  lujets  ordinaires  de  ces  premiè- 
res démarches  de  l’Inquifition  & de  la 
Baftille  ; des  accufations  lècrettes  & in- 
connues ne  font  que  trop  fuffifantes  peur 
faire  mettre  fouvent  la  main  fur  le  col- 
let, au  plus  honnête  homme  & à ceux 
qui  devroient  avoir  le  moins  fujet  eb 
craindre  aucune  pourfuite  de  Juftice.  On 
lignifie  un  ordre  des  Inquifiteurs,  on  pre- 
fente  une  lettre  de  cachet , il  faut  obéir , 
il  n’y  a point  derefiftance  à faire,  & les 
caules  de  ces  procedures  demeure  nt  toû- 
jours  fecrettes  & inconnues  à un  mal- 
heureux qui  ne  fait  de  quoi  on  l’accufe , 
& qui  fouvent  en  eft  innocent.  On  a 
lâché  une  parole  par  mégarde,  on  a te- 
nu, un  diieours  fimple  & trop  na’if , on 
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a fréquenté  de  certaines  perfonnes  fuf- 
peâes , on  a fait  des  démarchés , que  la 
médifance  & la  calomnie  ont  noircies  5- 
un  brutal , un  extravagant , interprête, 
des  intentions  de  votre  cœur,  vous  de- 
nonce,c’en  eft  allez  pour  être  accufé,faire 
faire  votre  procès  , & être  condamné  ou 
du  moins  très-malheureux,  c’eft  la  même 
chofe. 

Sans  de  plus  grands  éclairciffemens  un- 
innocent  fe  voit  îa  vidime  de  fes  enne- 
mis, & eft  livré  entre  les  mains  de  ces 
Démons  impitoyables,  Miniftres  de  ces 
terribles  demeures , qui  le  jettent  dans 
un  noir  cachot  où  il  le  trouve  en  même 
tems  privé  & de  la  lumière  du  jour  &c 
de  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Avant 
que  d’entrer  dans  ces  obfcures  prifons  * 
ces  Officiers  avares  & affamez  dépouil- 
lent fans  referve  ce  pauvre  infortuné, 
d’habits,  de  linge , emportent  montre  , 
bagues , argent , papiers,  tout  les  accom- 
mode, & ils  en  font  quitte  pour  un on 
vous  le  rendra. 

Accompagnons  ces  prifonniers  & en- 
trons avec  eux  dans  ces  affreux  cachotsj 
nous  11’y  demeurerons  pas  fi  long-temps 

gu’eux  , car  nous  y en  verrons  qui  ont 
lanchi  dans  ces  lieux , dont  la  barbe 
vénérable  reflemble  à celle  de  ces  fa- 
meux ïjermites  des  deferts  de  la  Thebal- 
de , & qui  attendent  avec  impatience  leur 
délivrance  ou  leur  mort.  D’autres  cou- 
verts de  haillons  & de  lambeaux , lont 
A4'  coin- 
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comme  ces  malheureux,  qui  vont  men- 
dians  de  porte',  en  porte  hors  qu’il  font 
encore  mille  fois  plus  miferables.  On 
en  voit  dont  l’efprit  eft  troublé  par  les 
peines  qu’on  leur  fait  fouffrir  & par  les 
mauvais  traitemens  où  ils  font  journel- 
lement expofez  , & qui  par  une  folie  di- 
gne de  compaflîon  ne  veulent  plus  boire 
ni  manger,  & refufent  l’ulage  des  vête- 
mens , étant  nuds  comme  des  vers , en 
quoi  ils  font  heureux  de  ne  plus  connoître 
le  bien  & le  mal , & de  vivre  comme  A- 
dam  vivOitdans  le  Paradis  Terreftre.  Si 
Pimpatience  en  porte  quelqu’un  à fe 
mutiner  ou  à plaindre  fon  fort, une  trou- 
pe de  cruels  Minières  fe  jettent  fur  lui, 
le  déchirent  à coups  de  fouets  & lui  ap- 
prennent à fouffrir  fans  murmure  les 
fraitemens  les  plus  fevéres  & les  plus 
inhumains.  Il  y en  a dans  de  baffes 
foflés  au  milieu  de  la  puanteur  & des 
crapaux  , dont  la  condition  eft  pire  cent 
fois  que  la  mort  & que  tout  ce  qu’on 
peut  s’imaginer. 

Tout  cela  eft  commun  à la  Baftille& 
à l’Inquifition  : mais  celle-ci  a incompa- 
rablement plus  de  douceur  que  la  Baf- 
tille,  puisque  ceux>qni  font  chargez  du 
gouvernement  des  criminels  de  i’Inqui- 
fition  ont  un  foin  raifonnable  de  leur 
fanté  & de  leur  pourriture,  au  lieu  que 
les  Officiers  de  IV  Baftille  non  contens 
de  leurs  appointemens  & du  tour  du  bâ- 
ton x profitent  encore  fur  la  nourriture 

qu’ils 
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qu’ils  retranchent  aux  prifonniers,  & fur 
les  remèdes  qu’ils  leur  font  donner.  Joi- 
gnez à cela  que  leur  procès  eft  encore 
îouventplutôtinftruit  a l’Inquifition  qu’à 
Ta  Baftille.  Je  n’ajouterai  rien  à ce  que 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Baftille  en 
raporte  dans  fon  Livre , qu’il  a eu  la  gé- 
nérosité dç  compofer  pour  l’utilité  pu- 
blique. Il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit indi- 
gné d’une  fi  étrange  conduite , & de  voir 
que  ces  maudits  avares  volent  ainfi  le 
Roi  & ces  miferables , dont  ils  merite- 
roient  de  tenir  la  place. 

Perfonne  n’ignore  les  fages  précau- 
tions que  les  Princes  ont  priles  pour  l’en- 
tretien des  prifonniers  d’Etat.  Si  les 
loix  & les  régies  prefcrites  étoient  ob- 
servées , on  auroit  beaucoup  moins  fu- 
jet  de  murmurer  & de  fe  plaindre  d’un 
fi  trille  fort,  quifouvent  eft  inévitable  , 
même  aux  perfonnes  les  plus  irrépro- 
chables. Qui  ne  peut  être  accufé  ? Qui 
eft  fans  ennemis  ? Qu’eft-ce  que  l’inté- 
rêt, la  perfidie,  l’envie,  ne  peuvent  pas 
lors  qu’elles  font  en  faveur  ? que  ceux 
qui  en  font  infedez  ont  accès  auprès  des 
Princes,  & favent  abufer  de  leur  crédu- 
lité ? On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
de  voir  arrêter  des  gens  de  bien , puif- 
qu’il  eft  rare  qu’il  n’y  ait  dans  les  Cours 
des  créatures  lujettes  aux  pallions  donc 
je  viens  de  parler,  & qui  employant  tout 
leur  crédit  pour  fufeiter  des  affaires  au 
parti  qui  leur  fait  ombrage.  Maisqu’un 
A f hom- 
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homme  ainfi  arrêté  fans  formalité  de  Jftf- 
tice , fans  raifons  fufflfantes , l'oit  d’a- 
bord maltraité  & puni  comme  criminel , 
c’eft  un  malheur  qu’on  ne  peut  allez  de- 

Elorer , & il  faudroit  avoir  un  cœur  bar- 
are  pour  voir  fans  compalfion  l’inno- 
cent ainfi  affligé  & perfecuté. 

Le  droit  de  la  Juftice  demande  avant 
qu’on  falfe  aucun  mauvais  traitement  à 
un  accufé,  que  l’accufateur  fe  déclare; 
que  l’on  produife  les  témoins , qu’on 
entende  les  l'ujets  de  reeufation  , & les 
defenfes  de  l’accul  é.  Eft-il  polfible  qu’on 
puifle  négliger  ce  point  dans  les  Tribu- 
naux dont  nous  parlons  ? Quelle  tiran-  • 
nie  dans  la  conduite  de  l’Inquifition, de 
ne  point  nommer  le  délateur , . de  ne  point 
faire  connoître  les  témoins , de  cacher 
des  années  entières  à ûn  prifonnier  le 
fujet  de  fa  détention  , de  l’obliger  de  s’ac- 
eufer  de  ce  qu’il  ne  lait  pas  ? Alais  quel- 
le cruauté  n’eft-ce  pas , de  mettre  dans 
les  fers , de  renfermer  dans  des  cachots , 
d’appliquer  à la  queftion , des  perfonnes 
ni  légitimement  accufées  ni fufhfamment 
convaincues?  Qu’on  n’allegue  point  ici 
les  privilèges  de  l’Inquifition  la  vo- 
lonté des  Princes  & les  Bulles  ou  les  Or- 
donnances des  Papes:  la  raifon,&  la  juf- 
tice naturelle  doivent  l’emporter  fur  les 
maximes  politiques  & intereuées  des.Puif- 
l'ances. 

C’eft  une  queftion  qui  mériteroit  d’ê- 
tre ici  examinée,  s’il  eft  plus  expédient 
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de  punir  l’innocent , de  le  diffamer  <3 c 
de  le  perdre,  que  de  laiffer  le  criminel  de 
l’hérétique  impuni  ? On  fait  un  Martir, 
dit-on  , en  faifant  mourir  un  innocent, 
on  lui  procure  le  Ciel.  Il  eftvrai,  mais 
par  là  vous  êtes  des  tirans  & vous  vous 
rendez  coupables  du  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ; le  fang  de  ces  innocens  crie 
contre  vous  & demande  vengeance.  Mais, 
dites-vous,  fans  cette  févéritéle  criminel- 
échaperoit  à la  punition  , & feroit  perni- 
cieux' au  public.  A cela  je  répons  que 
le  criminel  doit  être  puni , mais  fans 
qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à l’inno- 
cent. II  y a des  voyes  pour  découvrir 
les  coupables,  on  doits’enfervir  -,  fipar 
ces  voyes  légitimés  on  ne  peut  décou- 
vrir le  méchant  il  faut  fouffrir  qu’il  vi- 
ve impuni  parmi  les  bons,  imiter  en  ce- 
la la  bonté  de  Dieu  & laiffer  à fon  ju- 
gement, la  condamnation  des  crimes  qui 
iont  inconnus  aux  hommes.  Cette  maxi- 
me fondamentale  de  l’Inquifition  & cet- 
te cmiflion  des  premiéres^rormalitez  de 
la  Juflice  a révolté' toutes  les  Nations. 
La  France,  l’Angleterre,  l’Allemagne, 
les  Pais  bas,  le  Royaume  de  Naples,  la 
Republique  de  Venile&  plufieurs  autres 
Pais  ont  été  frappez  de  voir  desinjufti- 
ces  fi  criantes  & n’ont  pu  fupporter  un- 
joug  le  plus  cruel  & le  plus  déteflable 
qui  loit  au  monde.  Les  peuples  de  l’Ef- 
pagne,  du  Portugal , & de  l’Italie  qui 
le  font  alfujçttis  à cet  établiffement,fonjc 
A 6 ■ rc-' 
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regardez  par  les  autres  peuplesChrétiensy. 
comme  réduits  à un  efclavage  pire  que 
celui  des  Nations  barbares  , & il  eft  dif- 
ficile de  comprendre  que  des  Rois  & 
leurs  fujets  s’y  foient  pu  foumettre.  Que 
penfer  du  ferment  que  l’Inquifition  exi- 
ge des  Princes , finon  que  c’eft  un  fer- 
ment téméraire  , contraire  à la  Juftice , 
prejudiciable  à l’innocent,  & qui  par 
confequent  ne  peut  légitimement  & ne 
doit  point  obliger  la  confcience  de  ceux 
qui  l’ont  fait?  Peut-on  concevoir  qu’un 
Roi  jure  de  ne  point  obferver  la  juftice, 
d’en  violer  les  Loix  fondamentales,  & 
d’être  Prote&eur  d’une  Juridi&ion  qui 
devroit  être  abolie  par  tout,  l’univers , 
ou  du  moins  reformée  ? Propofer  ces  vé- 
ritez  c’eft  un  crime  contre l’Inquifition  , 
mais  ce  n’en  eft  pas  moins  une  vérité', 

& ce  Tribunal  n’en  eft  pas  moins  injufte 
& tirannique.  L’Inquifition  de  la  Baf- 
tille,  je  l’avoue,  n’eft  pas  fondée  fur 
des  principes  fi  pernicieux.  Lajurifpru- 
dence  qu’on  y doit  obferver  eft  celle  du 
Droit  commun  j elle  ne  fe  flatte  pas  de 
ces  injuftes  privilèges  de  l’Inquiiition  , 

& nes’autorife  pas  des  Bulles  des  Papes. 
On  ne  reconnoit  point  en  France  une 
autorité  fi  vagues&  l’infaillibilité  du  Sou- 
verain Pontife,  une  des  colomnes  de 
l’Inquifition,  eft  entièrement abbatuë & 
renverfée  dans  ce  Royaume.  Il  eft  tou- 
tefois étonnant  que  contre  la  Jurifpru- 
dence  qui  y eft  établie,  contre  la volon-  « 

té 
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té  même  des  Rois  & contre  toutes  les 
régies  du  Droit , on  fe  comporte  dans  la 
Baftille  avec  des  injuftices  & des  inhu» 
manitez  plus  grandes  que  celles  de  l’In- 
quifition.  Cette  fortereife  qui  n’eft  defti- 
née  que  pour  les  prifonniers  de  l’Etat , 
& où  l’on  ne  devroit  renfermer  que  des 
criminels  du  premier  ordre,  & dontilefl 
de  l’intérêt  de  l’Etat  de  s’afturer,  eft'pre- 
fentement  occupée  par  des  gens  de  tou- 
tes fortes  de  conditions , dont  plufieurs 
n’ont  jamais  rien  dit,  ni  fait,-  ni  même 
penfé  contre  l’Etat  $ tout  leur  crime  eft 
d’avoir  eu  pour  ennemis  des  Favoris  des 
Princes  & des  perfonnes  qui  abufent  de 
leur  Religion  j & c’eft  l’animofité  & la 
paffionde  ces  PuifTances  qui  fait  la  ré- 
gie de  la  conduite  qu’on  garde  à l’é- 

?;ard  de  ces  malheureux.  Un  tel  a eu 

e malheur  de  déplaire  à Monfieur 

à Madame qu’on  l’arrête , qu’il  foit 

mis  à la  Baftille,  qu’on  le  renferme  étroi- 
tement, qu’on  le  châtie,  qu’on  Iepunif- 
fe.  Un  homme  ainfi  abandonnéà  la  dis- 
crétion ou  plutôt  à la  cruauté  des  in- 
humains aaminiftrateurs  de  la  Baftille, 
doit  s’attendre  à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
effroyable  & de  plus  terrible.  Que  ne 
fait-on  pas  pour  plaire  aux  auteurs  de 
cette  détention  ? Ne  fe  fait-on  pas  un  mé- 
rite de  fa  cruauté  ? Obferve-t’on  aucu- 
ne formalité  ? Les  Juges  font-ils  leur  de- 
voir ? dreflent  -ils  des  informations  en 
forme  ? tachent- ils  de  délivrer  l’inno- 
A 7 cent? 
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cent  ? expedient-t’ils  la  caiife  du  mal- 
heureux  ? Il  n’y  a rien  à faire , il  faut 
languir , il  faut  fouffrir , il  faut  mourir 
au  milieu  des  tourmens.  Je  ne  particu- 
lariferai  point  ici  des  faits  incontella- 
bles  que  l’on  peut  lire  dans  l’Hiftoire  de 
la  Bartille.»  On  ne  remarquera  rien  de 
pareil  dans  l’Inquifition,  toute  rigoureu- 
le  qu’elle  foit.‘  Je  permets  que  les  Of- 
ficiers de  la  Baftillefoientfévéres  & mê- 
me barbares , mais  je  foutiens  qu’ils  doi- 
vent être  équitables,  qu’ils  ne  doivent 

f>oint  voler  & piller  les  prifonniers , ni 
es  priver  de  la  nourriture  que  le  Roi 
leur  accorde , & encore  moins  exercer 
fur  eux  aucun  châtiment  que  ceux  qui 
font  légitimement  ordonnez. 

Que  dirons-nous  de  la  lenteur  des  pro- 
cedures, qui  eft.  affe&ée  dans  ces  deux 
Tribunaux  ? Peut-on  rien  imaginer  de 

J dus  injurte  ? Quand  iln’yauroit  que  la 
eule  détention  , fans  aucun  mauvais  trai- 
tement,quand  même  des  perfonnes  chari- 
tables s’y  emploiroient  à confoler  les  pri- 
fonniers , ne  feroit-ce  pas  une  condition 
trille  d’être  privé  de  fa  liberté  & de  vi- 
vre toûjours  dans  l’attente  & la  crainte 
d’une  rigoureufe  condamnation  ? Il  n’y 
a point  de  belle  prifon,  cit  le  Proverbe 
commun , l’oifeau  a de  la  peine  à s’ac- 
coutumer à la  cage.  JLe  nom  & l’idée  de  la 
prifon  font  une  impreflion  fi  forte.  dan$ 
l’efprit,  qu’un  homme  qui  s’y  voit  ren- 
fermé s’eftimera  toujours  milérable,  & 

, PieV 
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préférera  l’extremité  de  l’indigence  avec 
la  liberté , à la  bonne  chère  & à tous  les 
bons  traitemens  qu’on  pourroit  lui  faire 
dans  un  lieu  qui  l’en  prive  & qui  fou- 
vent  caufe  fa  ruine  en  l’empêchant  de 
vaquer  à les  affaires  & en  même  temps 
le  couvre  aufli  d’une  confufion  irrépa- 
rable & d’une  tache  qui  ne  le  peut  effa- 
cer. Si  cette  attente  eft  terrible  â des 
criminels , combien  n’eft-elle  pas  dure  à 
des  innocens  ? Quelle  étrange  dureté 
de  tenir  un  homme  renfermé  pendant 
2.  3.  6.  8.  10.  ans  & même  davantage 
fans  examiner  fa  caufe  ? Quelle afli&ion 
pour  les  familles  ! Après  ces  delais  on 
reconnaît  que  cet  hpmme  eft  inno- 
cent , aufli-tôt  qu’on  rinterroge , on  dé- 
couvre qu’on  s’eft  trompé , fa  juftifïca- 
tion  furprend,  on  fait  alors  quelques 
démarchés  pour  fa  liberté  qu’on  lui  ob- 
tient, dit-on,  avec  peine,  & qu’on  lui  rend 
comme  une  grâce  finguliére,  à condition 
qu’il  ne  parlera  jamais  de  ce  qui  lui  eft 
arrivé  à la  Baftille , ni  de  ce  qu’il  y a vu  j 
pour  ,$>ar  ce  moyen,  couvrir  l’horreur  des 
injuftices  qui  s’y  commettent.  Mais  il 
eft  toûjours  vrai  qu’il  a fouff'ertdes  cru- 
autéz  horribles , qu’on  lui  a fait  un  tort 
irréparable,  & qu’il  retourne  dans  le 
monde  privé  de  les  biens  •&  de  1a  répu- 
tation j car  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
fe  mette  en  peine  de  réparer  ni  l’un  ni 
l’autre.  Mais  avant  cette  délivrance 
combien  ne  peric-il  pas  d’innocens  à 

qui 
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qui  il  n’a  pas  été  permis  de  fe  juftifier ? 
Le  chagrin,  la  mélancolie  &lcdeiefpoir 
font  que  plufieurs  fe  donnent  eux-mêmes 
la  mort  qu’ils  preferent  à une  viefi  trille 
& fi  ennuyante.  Il  feroitjdu  moins  à 
fouhaiter  que  les  Princes  & les  Magif- 
trats  ordonnaient  une  courte  & promp- 
te juftice , & preflaflent  des  jugemens  de- 
finitifs , alors  l’innocent  auroit  moyen 
de  le  délivrer  du  piège  qu’on  lui  auroit 
préparé.  La  manière  de  procéder  dans 
les  Juftices  ordinaires  devroit  être  ob- 
fervée  inviolablement  dans  celles-ci  : 
il  eft  d’autant  plus  necefiaire  de  le  faire 
que  l’on  apporte  moins  de  formalitez 
pour  arrêter  les  perfonnes  que  l’on 
conduit  dans  ces  priions.  Il  ne  feroic 
pas  furprenant  fi  dans  les  autres  Juris- 
didions  on  procedoit  avec  lenteur  ; car 
ordinairement  on  ne  faifit  des  criminels 
qu’avec  connoiflance  de  caufe , & après 
une  ferieufe  information.  Mais  les  ar- 
rêts de  la  Baftille  & de  l’Inquifition 
ne  fefaifant  que  fur  des  délations  fecret- 
tes  & fouvent  fans  parties  & fans  preu- 
ve , on  s’expofe  facilement  à commet- 
tre des  injufiiees  & à perfecuter  des 
innocens.  L’Inquifition  ne  profitera 
point  de  cet  avis  ; car  des  gens  qui  fe 
croient  aufii  infaillibles  que  le  Pape 
ne  pourront  fe  perfuader  qu’ils  foient 
dans  l’erreur.  Mais  peut-être  qu’un 
jour  quelque  Prince  amateur  de  la  juf- 
tice prelcrira  des  bornes  à ce  pouvoir 

va- 
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vague  de  l’Inquifition  , & mettra  un 
frein  à cette  cruelle  autorité,  qui  lé 
couvre  du  manteau  de  la  piété,  de  la 
douceur  & de  la  mifericorde.  A l’é- 
gard de  la  Baftille  il  n’eft  pas  croyable 
que  l’on  y fouffre  long-temps  triompher 
une  injuftice  aufli  criante  que  nous  li- 
fons  dans  la  curieufe  Hiftoire  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ; & qui  furpafie  celle 

3ui  fe  commet  dans l’Inquifition  , où  or- 
inairement  l’on  ne  maltraite  point  un 
prifonnier  avant  qu’il  i'oit  convaincu,  & 
où  l’on  fe  contente  de  le  tenir  en  arrêt , 
fans  lui  faire  fouffrir  d’autres  peines , à 
moins  qu’il  neloitrebelleou  fcandaleux. 
Dans  la  Baftille  au  contraire  on  exerce  in- 
différemment toute  forte  decruauté  avant 
même  qu’on  art  commencé  aucune  pro- 
cedure & lans  aucune  autorité  des  Ju- 
ges. 

Quoi  que  l’inhumanité  & l’avarice 
des  Officiers  de  l’Inquifition  & de  la  Ba- 
ftille foient  quelque  chofe  d’horri- 
ble , ce  n’eft  pas  encore  ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant.  Les  impiétez  & les  im- 
pudicitez  de  ces  infâmes  Miniftres  font 
dignes  des  plusfévéresfupplices.  On  ne 
peut  lire  fans  rougir  ce  qu’en  écrit  le  gé- 
néreux Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Baftil- 
le: c’eft  proftituer  une  fille  ou  une  fem- 
me que  de  la  renfermer  dans  ce  Fort,  où 
il  faut  que  leur  vertu  fuccombe  aux  vio- 
lences & aux  follicitations  de  ces  boucs 
lufcifs.  Celles  qui  ont  voulu  fe  garantir 
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de  leurs  fàcheufes  pourfuites  ont  été  obli- 
gées comme  d’autres  Lucreces,de  fe  don- 
ner la  mort  en  fe  pendant.  Les  Direc- 
teurs fpirituels  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux, ils  mettent  bas  leur  humeur  fé- 
vére  & leur  vifage  rébarbatif,.  & favent 
s’humanifer  lors  qu’il  s’agit  de  gagner 
une  belle  pénitente.  Les  faits  qui  font 
marquez  dans  l’Hiftoirc  de  la  Baftille  font 
incontertab!es,.&  l’on  n’en  peut  douter. 
Pour  ce  qui  eft  des  impiétez  on  ne  peut 
rien  ajouter  à ce  que  le  même  Auteur 
en  marque.  On  peut  juger  par  là  que 
la  Ballillc  eft  un  monde  renverfé,  puif- 
que  ce  font  les  honnêtes  gens  qui  font 
dans  les  prifons  & dans  les  cachots , & 
que  ce  font  au  contraire  lesfcéleratsqui 
y jou'iflènt  de  la  liberté  & du  pouvoir 
de  maltraiter  les  autres.  .L’ivrognerie 
eft  fans  doute  une  des  principales  caufes 
de  tous  ces  excès , & fi  ces  Officiers  ne 
pafloient  pas  les  jours  & les  nuits  dans 
la  débauche, & n’étoient  prefque  pas  toû- 
jpurs  brouillez  par  le  vin  avec  la  rai- 
îbn  , il  n’eft  pas  croyable  qu’ils  tombaf- 
fent  dans  des  excès  de  cette  nature. 

Laifions  là  ces  Miniftres  d’iniquité 
pour  faire  attention  aux  exercices  de  ces 
pauvres  prifonniers  qui  partent  leur  vie 
dans  les  tenébres  & dans  l’oblcurité, 
ou  feu  1 s dans  un  cachot,  ou  plufieuts 
entemble.  S’ils  font  feuls  quelle  trifte 
condition  ! quel  ennui  ! quel  delefpoir  ! 
qui  n’auroit  la  tête  renverlée  ? qui  nefe 

Per- 
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perdroit  dans  les  imaginations  d’on  eers 
veau  afFoibli  par  les  chagrins  & par  le- 
medications  creufes  que  le  mal  oblige  de 
faire  ? Ceux  qip  fe  trouvent  avec  d’au- 
tres font  ordinairement  fi  mal  alfortis , 
que  bien  loin  d’en  être  mieux  ils  n’en 
font  que  plus  miferables.  Les  Poètes 
dans  la  delcription  qu’ils  nous  font  de 
l’Enfer  , nous  le  reprefentent  comme  un 
lieu  fouterrain  divifé  en  plufieurs  demeu- 
res fombres  ou  cachots  ténébreux , où 
les  malheureux  damnez  font  .retenus 
chacun  félon  fon  crime.  Là  font  les 
avares , ici  les  impudiques , d’un  autre 
côté  les  impies.  Les  menteurs  , les  par- 
jures , les  traîtres,  les  gourmands,  les 
yvrogues ,,  les  homicides , les  parricides , 
les  voleurs  & les  brigans  y fontfeparez 
en  plufieurs  clafl'es , & ceux  qui  font 
coupables  des  mêmes  crimes  font  auf-. 
fi  condamnez  aux  mêmes  genres  de  fu- 
plice.  Un  fi  bel  ordre , à mon  avis , ne 
convient  point  à l’Enfer  où  l’Ecriture 
nous  dit  qu’il  n’y  a aucun  ordre,  mais 
une  éternelle  confufion.  Ubi  nullmordo , 
Jed  fewpiternus  horror  ïnhabitat.  Les  Mi- 
niftres  de  la  Bafiille  aulïï  bien  que  ceux 
de  l’Inquifition  ont  très -bien  compris 
q.n’une  police  fi  réglée  ne  convenoitpas 
au  traitement  qu’on  doit  faire  aux  cri- 
minels. Certes  ce  feroit  unechofedan- 
gereufe  fi  l’on  mettoit  enlemble  tous  les 
prifonniers  d’une  même  cfpèce  , les  vo- 
leurs avec  les  voleurs  les  meurtriers 

avec 
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avec  les  meurtriers , les  traîtres  avec 
les  traîtres.  &c.  car  s’ils  venoient  à s’ac- 
corder ils  auroient  plus  d’occafion  & 
trouveroient  plutôt  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  encore  leurs  inclinations  mau- 
vaifes.  Que  ne  feroit  pas  capable  d’en- 
treprendre une  fociété  de  voleurs  ? Qui 
auroit  fa  vie  en  feureté  au  milieu  d’une 
troupe  de  meurtriers  defefperez  ? Qui 
pourroit  fe  deffendre  de  la  calomnie  &c 
des  impoftures  des  traîtres  liguez  enfem- 
ble?  Je.  conviens  qu’il  ne  leroit  pas  à 
propos  d’établir  dans  les  prifons  une  tel- 
le fociété,  & qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
faire  un  mélange  de  perfonnes , ou  ren- 
fermer les  criminels  chacun  en  particu- 
lier. Ce  dernier  traitement  a été  du  goût 
des  Inftituteurs  de  l’Inquifition.On  ytient 
les  gens  féparément,  on  exige  d’eux  un 
filence  étroit  & févére  fans  aucune  com- 
munication. avec  perfonne.  Par-là  on 
empêche  les  ligues, les  révoltés,  les  plain- 
tes , & mille  delbrdres  qui  arriveroient 
dans  ces  maifons  où  parmi  les  innocens 

11  ne  manque  pas  d’y  avoir  un  nombre 
confiderable  de  fcélérats.  Les  Adminil- 
trateurs  de  la  Baftille  ont  trouvé  que 
cette  paix  & cette  tranquilité  que  don- 
ne la  folitude , étoit  une  condition  trop 
douce  pour  des  criminels  ,&  que  la  pri- 
fon  feroit  beaucoup  plus  horrible  & ref- 
femblcroit  mieuxàl’Enfer  fil’on  mettoit 
enfemble  des  humeurs  incompatibles, 
qui  le  procureroient  les  uns  aux  autres 
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des  peines  beaucoup  plus  grandes  que 
les  fupplices  les  plus  cruels , & que  les 
traitemens  les  plus  inhumains.  Tout  cela 
. feroit  bon  fi  effe&ivement  l’innocent  ne 
fe  trouvoit  point  envelopé  dans  ce  mal- 
heur; car  enfin  peut-on  imaginer  une  con- 
dition plus  déplorable  que  celle  d’un 
honnête  homme  qui  fe  voit  contraint  de* 
vivre  avec  un  fcélérat,  d’un  fage  avec 
un  fou , d’un  naturel  doux  & tranquile 
avec  des  humeurs  violentes  & emportées  > 
C’efl  pourtant  ce  oui  fe  voit  & ce  qui  fe 
fait  tous  les  jours  a la  Baflille , & ce  qui 
la  rend  encore  plus  afreufe  que  l’Inqui- 
sition. Le  defelpoir  , ce  femble , devrait 
porter  tous  ces  malheureux  aux  derniè- 
res extremitez , toutefois  on  n’en  vient 
pas  toujours  là,&  il  fe  trouve  des  efprits 
allez  forts  pour  faire, comme  l’on  dit, con- 
tre mauvaife  fortune  bon  cœur,  & qui 
au  milieu  de  la  folitude  afreufe  de  I’In- 
quiiition , ou  de  la  fociété  mal  afiortie 
de  la  Baflille  favent  profiter  de  tout  pour 
charmer  l’ennui  & bannir  la  mélancolie 
où  les  mauvais  traitemens  qu’ils  loufrcnt 
les  jetteraient  immanquablement.  Vous 
trouverez  dans  l’Hiiloire  de  la  Baflille 
& de  l’Inquifition  mille  tours  plaifans , 
mille  inventions  ingenieufes  dont  ces 
pauvres  miferablcs  fe  fervent  pour  adou- 
cir leur  peines  & pour  diminuer  leurs 
inquiétudes.  Je  ne  les  raporte  point  ici, 
mon  intention  n’étant  pas  de  répéter  ce 
qne  l’on  trouve  dans  le  corps  de  ces  ou- 
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vrages,  mais  feulement  de  faire  quelque  s 
reflexions  pour  faire  léntir  à tout  le 
monde  jufqu’à  quel  excès  on  pouflel’in- 
jullice  dans  ces  Tribunaux. 

J’ai  déjà  marqué  les  longs  delais  qu’on 
obferve  avant  qu’on  examine  la  caufe 
des  prifonniers.  Après  qu’on  les  a ainfi 
fait  languir , fi  on  en  vient  enfin  à l’exa- 
men on  ne  s’y  comporte  pas  avec  moins 
de  régie  & d’ordre.  Souvent  ce  n’eft 
qu’une  fimple  formalité  qui  n’a  point  de 
fuite, on  reconduit  aulli-tôt  un  miféra- 
ble  au  même  lieu  où  il  étoit  auparavant, & 
où  il  demeure  des  années  dans  l’inquié- 
tude de  favoir  à quoi  aboutiront  desac- 
cufations  vagues  qu’on  a faites  contre 
lui.  D’autres  font  jugez  fur  le  champ 
& avec  précipitation,  les  Loix  del’In- 
quifition  ne  permettent  pas  qu’on  garde 
aucune  modération  envers  les  relaps  ; il 
fuffit  d’être  engagé  dans  de  nouvelles 
accufations  pour  n’avoir  plus  befoin 
d’examen  & de  recherche  -,  dès  le  mo- 
ment qu’on  eft  au  nombre  de  ces  infor- 
tunez  il  ne  faut  plus  attendre  qu’une 
mort  terrible  à laquelle  on  fera  com- 
damné  fans  avoir  égard  à aucune  régie 
de  Juftice.  Quoi  que  cette  conduite  pa- 
roifl'e  très-cruelle , îa  Baftille  eft  pourtant 
encore  bien  plus  injufte  dans  les  pour- 
fuites  i car  après  ces  lenteurs , dont  on. 
ne  voit  jamais  la  fin,  s’il  en  faut  venir  à 
un  jugement  definitif,  on  n’y  procède 
que  félon  l’autorité  des  perionnes  qui 

ont 
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ont  fait  arrêter  les  accufez.  Mr. . ne  fe- 
Ta  point  content  fi  N n’eft  condam- 

né à une  prifon  perpétuelle.  MM... 
fouhaite  que  N.  N.  pafle  fa  vie  dans  un 
cachot  des  plus  oblcurs.  Un  tel  n’eft 
point  digne  de  vivre  ,puifqu’ilale  mal- 
heur de  déplaire  à une  telle  Puiflance. 
On  peut  juger  par  là  que  ces  arrêts  ne 
font  fondez  que  fur  le  crédit  des  Grands 
& fur  la  complaifance  des  Juges. 

Quoi  que  nous  ayons  remarqué  qu’il 
y a quantité  d’innocens  enveloppez  dans 
la  malheureufe  condition  des  criminels, il 
faut  encore  oblérver  que  fouvent  pour- 
tant leur  innocence  eft  reconnue  & 
qu’ils  reçoivent  grâce.  C’eft  ainfi  qu’on 
apelle  la'fin  des  injuftices  criantes  qu’on 
•leur  a fait  foufrir.  Mais  ne  penfez  pas 
que  cette  grâce  l’oit  glorieufe  à celui  à 
qui  on  l’accorde.  On  veut  au  contraire 
qu’il  paroilfe  coupable,  on  lui  en  fait 
faire  un  aveu,  il  mériteroit  la  mort,  il 
feroit  digne  de  pourrir  dans  les  priions, 
le  feu  & les  fupplicesdevroient  être  em- 
ployez à Ton  égard , mais  la  mifericor- 
dieufe  Inquifition  , mais  la  faveur  du 
Prince,  mais  le  crédit  de  Monfieur.  . 
mais  la  bonté  de  Madame. . . leur  a fait 
accorder  grâce.  Ainfi  tout  innocent  que 
l’on  foit,on  fort  criminel, & quand  on  eft 
une  fois  entré  dans  ces  mailons  il  faut 
porter  fur  fon  front  une  ignominie 
éternelle.  Dans  les  Juftices  réglées  on 
répare  les  torts  & les  dommages  que 
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l’on  a fait  à celui  qui  eft  injuftementac» 
eufé  ; on  lui  accorde  une  lentence  qui 
le  lave  des  foupçons  & des  faits  dont  il 
étoit  chargé  -,  il  lort,  pour  ainfi  dire, glo- 
rieux & triomphant , la  partie  fe  trou- 
vant obligée  elle  môme  à foufrir  la  per- 
te qu’elle  .vouloit  cauferàfon  prochain. 
Quoi  de  plus  jufte  & de  plus  raifonna- 
ble! 

Paflons  prefentement  au  ferment  qu’on 
exige  de  ceux  qui  fortent.  On  veut  par 
ce  moyen  fermer  la  bouche  aux  innocens 
perfecutez,  & empêcher  que  le  public 
ne  conçoive  de  l’indignation  contre  un 
fi  étrange  procédé.  Eli -on  obligé  de 
tenir  ce  ferment  ? a-t-il  toutes  les  con- 
ditions requifes  ? Point  du  tout , c'eft  un 
ferment  forcé , il  eft  contraire  à la  juftice, 
çrejudiciabl%à  celui  qui  le  fait&  à ceux 
a qui  la  relation  du  fait  ferviroit  d’in- 
ftruction:  par  confcquentil  eft  mauvais, 
téméraire,  il  n’oblige  pas  au  fecret,  & 
n’engage  point  laconfciencedeceuxqui 
ont  été  contraints  d’y  confentir.  Perfon- 
ne  ne  s’eft  avifé  de  confiderer  le  deftéin 
de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Baftille 
ni  celui  de  l’Hiftoire  de  l’Inquifition  de 
Goa.  Ils  ont  eu  une  bonne  fin  dans  la 
relation  qu’ils  ont  faite , elle  étoit  né- 
cefiaire  pour  le  bien  de  tant  de  malheu- 
reux qui  font  tenus  indignement  dans 
ces  priions , la  charité  les  a obligé  de 
parler  comme  devroient  aufli  faire  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  meme  cas. 
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Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  rai- 
sonnement , j’efpere  qu’après  ces  ré- 
flexions , tous  ceux  qui  liront  ces  ouvra- 
ges feront  convaincus  des  grandes  injuf- 
tices  qui  fe  commettent  dans  ces  Tribu- 
naux irréguliers , & demanderont  à Dieu 
qu’il  ne  permette  pas  que  l’innocent  foit 
ainfi  petlecuté  & livré  entre  les  mains 
de  ces  Miniftres  d’iniquité.  Je  finis  donc 
par  des  vers  qui  ne  font  pas  de  moi, mais 
qui  pourront  faire  plaifir  au  Le&eur. 

Trijfcs  lugubres  objets , 
y ai  vu  la  Ballille  & ïrincennes , 

"Le  Châtelet , Bicejîre  & mille  prifons pleines 
De  braves  Citoyens  de  fidelles  Sujets. 

J'ai  vu  la  liberté  ravie , 

De  la  droite  raifon  la  régie  peu  fuivie. 

J'ai  vu  le  Peuple  gcmijfant 
Dans  un  rigoureux  efc  lavage. 

J'ai  vu  le  Soldat  rugifaat 
Crier  de  faim , de  foif,  de  dépit  & de  rage'. 
J'ai  vu  les  Sages  contredits , 

Leurs  remontrances  inutiles. 

J'ai  vu  des  Magijlrats  vexer  toutes  les  Villes^ 
Par  de  criants  Impôts  & d'tnjujles  Edits . 
J'ai  vu  fous  l habit  d'une*  femme , 

Un  démon  nous  faire  la  loii 
Elle  J'acrifia  fon  Dieu , fa  foi , fon  ame , 
Pour  feduire  l'efprit  d'un  trop  credule  Roi , 
J'ai  vu  cet  t homme  épouventable , 

Ce  barbare  ennemi  de  tout  le  Genre  humain , 
Exercer  dans  Parii  les  armes  à la  main , 

B Une 
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Une  police  abominable. 

J'ai  vu  les  gens  d'honneur  per fecutez , lannis] 

J'ai  vu  même  l'erreur  en  tous  lieux  trions - 
pbante , 

£*  la  vertu  trahie  & la  foi  chancelante . 

J ai  vu  le  lieu  faint  avili. 

J' ai  vu  Port-Royal  démoli. 

J'ai  vu  l'aâlion  la  plus  noire , 

Qui  puiffe  jamais  arriver , 

X'cau  de  tout  l'Océan  ne  pouroit  la  laver , 

'Et  nos  derniers  neveux  auront  peine  à la  croi • 
rey 

J'ai  vu  dans  ce  fejour  par  la  grâce  habité , 

Des  facrilegès , des  profanes 
Remuer , tourmenter  les  mânes , 
corps  marquez  au  fccau  de  l'immortalité. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore , fai  vu  la  Prelature , 

Se  vendre  & devenir  le  prix  de  l'impofture. 

J'ai  vu  les  dignitez  en  proye  aux  Ignorons. 

J'ai  vu  des  gens  de  rien  tenir  les  premiers 

rangs.  * 

J'ai  vu  des  Joints  Prélats  devenir  la  Vtftimc 
Du  feu  divin  qui  les  anime. 

O te  ms, b mœurs  J'ai  vu  dans  ce fiécle  maudit 
Un  * Cardinal  l'ornement  de  la  fronce , 

P lus  grand  encor, plus f tint  qu'on  ne  le  dit, 
Rejfentir  les  effets  d'une  horrible  vengeance. 

J'ai  vu  VHipocrite  honoré. 

J'ai  vu  , c'cfl  dire  tout , le  Jefuite  adoré. 

J'ai  vu  ces  maux  fous  le  Régné  funefe. 

D'un  Prince  que  jadis  la  colere  celefte 
Accorda  par  vengeance  d nos  deftrs  ardens. 

.J'ai  vu  ces  maux , bel  as  ! &je  n'ai  pas 
vingt  ans. 

f Mi.  de  Noiilie*,  Com- 
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Comme  l’Auteur  de  la  Relation  de  PIn- 
quifition de  Goa  s’étend  peu  fur  l’origine 
& furie  progrès  de  PInquifition,  & com- 
me d’ailleurs  l’Hiftoire  de  PInquifition 
explique  allez  diftinôement  ce  que  nous 
en  devons  croire , nous  en  ferons  ici  un 
fidèle  extrait , pour  fervir  de  prélude  à 
la  Relation  de  PInquifition  de  Goa  dont 
nous  donnons  ici  une  nouvelle  édition. 

Quoiqu’il  y ait  toûjours  eu  des  héréfies 
& des  hérétiques  depuis  le  commence- 
ment de  l’Eglife  jufques  à prefent , PIn- 
quifition établie  contr’eux  , n’a  pourtant 
commencé  que  depuis  le  XII.  fiécle.  . 

Il  s’éleva  du  temps  des  Apôtres  un 
grand  nombre  d’hérétiques  , aulfi  cor- 
rompus dans  leurs  mœurs  que  dans  leur 
do&rine  : les  Apôtres  ne  le  dilîlmule- 
rent  point,  ils  prêchèrent , ils  écrivirent 
contr’eux. 

Saint  Paul  a combatu  des  gens  qui 
nioient  !a  refurre&ion  , & qui  foûte- 
noient  que  l’Evangile  ne  fuffifoit  pas  pour 
le  falut.  S.  Jean  dans  fa  première  Epi- 
tre  & dans  le  premier  chapitre  de  Ion 
Evangile  , avoit  apparemment  en  vue 
ceux  qui  nioient  la  Divinité  de  J.  C. 
S.  Jaques  écrivit  Ion  Epître  pourcom- 
batre  l’herefie  dangereufe  des  Gnofti- 
ques , qui  enfeignoient  que  la  foi  fuffi- 
ioit  fans  les  bonnes  œuvres.  • Les  Nico- 
laïtes  dont  parle  S.  Jean  , affuroient , à 
ce  qu’on  dit,  que  les  femmes  dcvoient 
B 2 être 

* Chapitre  i.  de  l'Apocalipfe. 
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être  communes.  Au  moins  elt-il  certain 
que  leur  doêlrine  étoit  bien  pernicieule, 
puifque  Dieu  témoigne  pour  eux  une  Q. 
grande  averfion. 

Les  Apôtres  ont  vu  naître  toutes  ces 
héréfies,  & apparemment  beaucoup  d’au- 
tres qui  n’étoient  pas  moins  dangereù- 
fes.  Cependant  iis  n’ont  point  laiiî'é  à 
l’jEglife  d’autre  moyen  de  s’en  garan- 
tir , que  l’excommunication  & Te  re- 
tranchement de  toute  communication  , 
même  pour  les  chofes  Civiles,  autant  que 
cela  fe  pouvoir.  Quand  l’hérétique  , 
dit  S.  Paul , * aura  été  averti  une  & deux 
fois , s’il  ne  Te  corrige , il  faut  éviter 
toute  communication  avec  lui.  Dans 
un  autre  endroit  il  dit  qu’il  ne  faut  pas 
même  manger  avec  lui.  Et  S.  Jean 
ajoute,  que  fi  on  le  rencontre,  il  ne 
faut  pas  même  le  faluer.  L’on  peut 
conclure  après  des  paroles  fi  précifes  , 
qne  les  fidelles  communiquoient  enco- 
re moins  avec  les  hérétiques  dans  l’ula- 
gc  des  choies  faintes.  .Le  Seigneur  s’é- 
toit  allez  déclaré  là-defius  , lorfqu’il 
avoit  dit,  que  quiconque  n’écouteroit 
pas  l’Eglife  devoit  être  regardé  comme 
un  Païen  & un  Infidèle. 

Après  la  mort  des  Apôtres  jufques  à 
la  converfion  de  Conftantin , c’eft-à-di- 
re  jufques  au  quatrième  fiecle-,  onenufa 
de  la  même  manière,  & l’on  n’employa 
pour  fe  garantir  des  hérétiques  & des  hé- 
réfies , 

* Vite  11b  io. 
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r éfies , d’autre  remède  quecelui  de  l’ex- 
communication & d’une  i'eparation  d’a- 
vec les  hérétiques  au (II  entière  qu’elle 
le  pouvoit  être.  C’eft  ce  que  témoigne 
expreffément  S.  Ignace  difciple  & fucef- 
feur  des  Apôtres  dans  fa  Lettre  aux  Phi- 
ladelphiens.  Il  eft  jufte , dit-il , d’avoir 
de  la  haine  pour  les  ennemis  de  Dieu  , 
mais  il  ne  faut  point  uler  contr’eux  de 
violence,  nilesperlecuter , c’eft  à faire 
aux  Gentils  qui  ne  connoiffent  ni  Dieu 
ni  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  àenufer 
de  la  forte.  Il  faut  le  feparer  d’eux  & le» 
éviter  j mais  il  faut  pourtant  les  avertir 
& les  exhorter  à la  penitence  ; parce  que 
Dieu  le  fertfouvent  de  ces  moyens  pour 
les  convertir , &c. 

L’on  ne  peut  douter  que  Tertullien 
n’ait  été  du  même  fentiment,  puilqu’il  a 
pouffé  fi  loin  la  févérité  de  fa  do&rine 
l'ur  ce  point , qu’il  n’a  pas  cru  que  les  Ma- 
giftrats  Chrétiens  pu  fient  condamner  à 
la  prifon  , aux  fers , ou  à la  mort,  mais 
feulement  à quelque  amende  pécuniaire: 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  le  Livre 
qu’il  a fait  de  l’Idolâtrie.  Pour  ce  qui 
eft  des  differens  qui  naifi'ent  au  fujet  de 
la  Religion  , il  n’a  pas  cru  qu’il  fût  per- 
mis d’ufer  d’aucune  violence.  L’on  peut 
voir  les  fentimens  dans  fon  Apologétique, 
où  fe  plaignant  des  perfecutionsinjuftcs 
& violentes  que  l’on  faifoit  fouffrir  aux 
Chrétiens  , il  dit  expfefi'ement,  * que  s’ils 
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euffent  voulu  repouffer  la  force  par  la 
force,  les  moyens  de  le  faire  ne  leur  euf- 
fent  pas  manqué  j * mais  que  les  maximes 
de  la  Religion  Chrétienne  neleleurper- 
mettoientpas,&  que  les  Chrétiens  étoient 
çerluadez  qu’il  valoit  bien  mieux  fe  laii- 
ler  tuer , que  de  tuer  les  autres. 

C’eft  ainli  que  l’on  parloit  & que  l’on 
écrivoit  dans  les  premiers  fiecles  de  l’E- 
gide , lorfqu’elle  n’étoit  compofée  que 
de  particuliers , à qui  le  foin  de  l’Etat 
n’étoit  point  commis , comme  l’on  y pu- 
blie encore  aujourd’hui , qu’il  n’eft  pas 
permis  de  fe  vanger  & de  fe  faire  juftice 
foi  même  ; ce  qui  ne  regarde  que  les  par- 
ticuliers & non  pas  les  Souverains  & les 
Magiflrats , qui  nonoftant  ces  maximes 
font  obligez  de  vanger  les  injures  publi- 
ques & particulières  , de  repouffer  la  for- 
ce par  la  force , & d’exterminer  les  mé- 
dians & le»  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic par  les  l’upplices  les  plus  rigoureux, 
fi  l’on  ne  peut  pas  les  reprimer  autrement. 

Aulfi  depuis  que  Conftantinle  fut  dé- 
claré en  faveur  delà  Religion  Chrétien- 
ne , & que  les  Empereurs  les  fucceffeurs 
en  eurent  fait profefiion  publique;  com- 
me les  Chrétiens  commencèrent  à avoir 
des  Tribunaux,  des  Magiflrats , despri- 
fons,&  des  Souverains,qui  ne  fe  croyoient 
pas  moins  obligez  à faire  obferver  les 
Loix  de  Dieu  que  les  Loix  Civiles , & à 

• main- 

£ Chap,  37. 


N 

Digitized  by  Google 


de  lu  Bufhlle.  gr 

maintenir  la  Religion,  que  la  Republique 
qui  l’avoit  reçue,  l’on  commença  à par- 
ler d’une  autre  manière  ; & l’on  crut  que 
(î  l’on  devoit  punir  les  vols&  les  homi- 
cides , l’on  ne  devoit  pas  laifter  impunis 
les  parjures , les  blafphèmes  & les  hé- 
rélies. 

L’on  commença  donc  à punir  les  hé- 
rétiques comme  les  autres  criminels  ; 
mais  il  y eut  d’abord  de  la  différence  dans 
la  manière  de  procéder.  Pour  l’enten- 
dre, il  faut  fuppofer  que  tout  jugement 
criminel  a trois  parties,  favoir  la  con- 
noifTance  du  Droit  ou  de  la  nature  du 
crime,  la  connoifTance  du  fait,  & le  ju- 
gement. "Pour  ce  qui  regarde  l’héréfie 
en  particulier,  laconnoilfancedu  Droit 
confifte  à favoir,  fi  une  telle  opinion  eft: 
hérétique  ou  non.  Celle  du  fait,  à exa- 
miner fi  une  telle  perfonne  accufée  d’hé- 
réfie , en  eft  effe&ivement  coupable.  Pour 
ce  qui  eft  du  jugement,  il  le  réduit  ou 
à déclarer  innocente  la  perfonne  accufée, 
ou  à la  condamner  comme  coupable. 

La  connoiflance  du  Droit  en  fait  d’hé- 
réfie  a toûj  ours  dépendu  & dépend  effec- 
tivement du  jugement  de  l’Eglife  ; elle 
n’eft  en  aucune  façon  du  refl'ort  des  Ju- 
ges féculiers  j parce  qu’il  s’agit  de  dé- 
clarer kfi  une  opinion  eft  hérétique  ou 
non  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  ceux 
qui  lont  les  dépositaires  de  la  règle  de  la 
Poi,  c’eft  à dire  par  l’Eglife  reprefentéc 
par  fes  Pafteurs. 
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C’eft -pourquoi  dès  qu’il  s’élevoitdans 
l’Eglife  quelque  opinion  fufpe&e , les 
Empereurs  qui  étoient  perfuadez  qu’il 
étoit  de  leur  charge  de  protéger  la  Foi 
& de  maintenir  l’Eglife  en  paix , ne  man- 
quoient  jamais  de  s’adrefler  aux  Evêques 
pour  favoir  leur  fentiment  ; & s’il  en  étoit 
befoin , ils  procuroicnt  la  convocation 
des  Conciles  ou  Nationaux  ou  Provin- 
ciaux, ou  même  Généraux,  pour  juger 
du  Droit  j c’eftà  dire,  fi  l’opinion  dont 
il  s’agifloit  étoit  hérétique  ou  non. 

(a)  C’eli  ainfi  que  par  les  foins  deCon- 
Hantin,  à l’occafion  de  l’héréfied’Arius, 
le  premier  Concile  Général  fut  aflemblé 
à Nicée.  Cet  HéréfiarqueayaiK  été  con- 
damné , le  Droit  pafla  pour  décidé , & 
l’on  tint  pour  inconteftable  que  la  doc- 
trine d’Arius  étoit  hérétique. 

(b)  Theodofe  le  Grand  en  ufa  de  la 

même  manière  au  fujet  de  Macedonius  r 
le  fécond  Concile  Général  s’aflembla  à 
Conftantinople,  Macedonius  y fut  con- 
damné, & la  do&rine  déclarée  héréti- 
que: Toute  l’Eglile  fuivit  le  jugement 

de  ce  Concile, & quiconque  ofa  depuis  dé- 
fendre lado&rine  condamnée  paifa  fans 
contredit  pour  hérétique. 

(c)  C’elt  ainfi  que  Theodofe  le  Jeune 
en  ufa  contre  Neftorius.  Le.  troifiéme 

Con- 

(a)  V.les  àSle\ du  Concile  de  Nicée. 

(b)  V.  les  Actes  du  i.  Concile  Général,  tenu  à 
Çonflantinople. 

(c)  V,  les  Actes  du  Concile  d'Ephefe. 


Digitized  by  Gi 


de  U 'Bafiille.  ' 

Concile  Général  aflembléà  Ephèfeexa*7 
mina  fa  doctrine,  & la  trouvant  contrai- 
re à la  réglé  de  la  Foi , il  la  condam- 
na. Cet  Archevêque  de  Conllantinople, 

■ dont  la  réputation  étoit  fortgran  d ne 
manqua  point  de  partifans  qui  détendi- 
rent fort  long-tems  fa  perfonne  & la  doc- 
trine.  Jean  Patriarche  d’Antioche  & les 
Evêques  de  fa  dépendance,  le  foutin- 
rent.  Theodoretl’unde6  plusfavans  Pe- 
res  de  P Eglife  Grecque,  le  défendit  con- 
tre faint' Cyrille  & contre  le  Concile 
d’Ephèle.  A la  fin  l’autorité  de  ce  Con- 
cile l’emporta , Neftorius  & fa  dodrine 
furent  généralement  condamnez. 

Eutichès  Prêtre  & Abbé  d’unMona- 
ftére  de  Conllantinople,  grand  ennemi 
de  Neftorius  & de  fa  dodrine , pour  vou- 
loir trop  s’en  éloigner,  (a)quitta  le  juf- 
tc  milieu  de  la  Foi , & tomba  dans  une 
héréfie  pireque  la  Tienne.  Eufèbe  Evê- 
que de  Dorilée  le  rendit  fon  accufateur 
devant  Flavien  Archevêque  de  Conftan- 
tinople.  Sur  cela  il  fut  cité  à un  Con- 
cile de  30.  Evêques,  qui  étoit  pour  lors- 
aflemblé  pour  juger  le  different  de  Flo * 
vent  Evêque  de  Sardes.  La  dodrine  de 
cet  Abbé  y fut  examinée  & condamnée.- 

Eutychès  appuyé  delà  faveur  de  l’Eu-» 
nuque  Chrylaphius  , qui  pouvoit  tout: 
auprès  de  l’Empereur , appella  de  ce  ju- 
gement à un  Concile  Général.  Ï1  l’obtint; 
de  Theodole  le  Jeune,  * Prince  bon  & 
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Catholique  à la  vérité,  mais  trop  facile. 
Ce  Concile  s’afièmbla  à Ephèfe , trois 
cens  foixante  Evêques  s’y  rendirent: 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie,  grand 
partifan  d’Eutichèsy  prefida.  Cet  Héré- 
tique y fut  abfous , & fa  dodrine  aprou- 
vée  comme  Catholique.  Fiavien.qui  i’a- 
voit  premièrement  condamnée,  y fut  lui- 
même  condamné  à l'on  tour  , & fi  mal- 
traité, qu’il  en  mourut  quelque  tems 
après.  Comme  tout  s’étoit  palfé  dans 
ce  Concile  avec  la  dernière  violence,  & 
que  la  dodrine  de  l’Eglife  y avoit  été 
effedivement  condamnée,  il  fut  rejet- 
té  de  toute  l’Eglife,  & les  Catholiques 
après  beaucoup  de  follicitations , ob- 
tinrent enfin  de  Marcien  qui  avoit  fuc- 
cedé  à Theodofe  le  Jeune,  un  nouveau 
Concile  Général, pour  examiner  de  nou- 
veau & la  dodrine  d’Eutichès  & tout  ce 
qui  s’étoit  faitau  faux  Concile  d’Ephéfe. 
Ce  Concile  fut  premièrement  indiqué  à 
Nicée,  & enfuite  tansferé  à Calcédoine.  * 
Il  s’y  trouva,  au  raportdeLifieratus,  fix 
cens  trente  Evêques  , ou,  comme  les  Pe~ 
res  l’écrivent  eux-mêmes  au  Pape  Saint 
Leon,  cinq  cens  vingt.  Tout  ce  qui  s’é- 
toit fait  au  Conciliabule  d’Ephèfe  y fut 
calfé  &déclarénul,  & la  doctrine d’Eu- 
tichés  déclarée  hérétique.  Toute  l’Egli- 
fe s’en  tint  à ce  jugement,  & ce  Droit 
pafla  depuis  pour  confiant. 

La  paillon  qu’eut  J uftinien  de  faire  ap- 

pro- 
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prouver  par  un  Concile  Général  la  con- 
damnation qu’il  avoit  faite  lui -môme 
des  erreurs  d’Origène  & des  trois  Cha- 
pitres, c’eft  à dire.,  des  Ecrits  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte , de  ceux  de  Thco- 
doret  contre  ^S.  Cyrille , & de  l’Epitre 
d’Ybas  Evêques  d’Edefie , lui  fît  allem- 
bler  le  cinquième  Concile  Général  à Con- 
ftantinople.  Origène  y fut  condamné 
aulTI  bien  que  les  trois  Chapitres,  La 
réputation  de  ces  quatr  e grands  hommes , 
& l’honneur  rendu  aux  deux  derniers 
dans  le  Concile  de  Calcédoine,  ne  les 
put  mettre  à couvert  de  la  cenfure  de 
ce  Concile  ; il  y fut  fait  pourtant  dé: 
grandes  oppofitions  de  la  part  del’Egli- 
le  d’Occident,  & ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu’on  l’y  reconnut  pour  un 
Concile  Général  ; les  Papes  pourtant 
l’obtinrent  à la  fin , & ce  fut  un  coup 
fatal  pour  deux  des  plus  favans  & des 
plus  grands  hommes  qui  ayent  jamais  été' 
dar  s l’Eglife , Origène  & Theodoret. 

Il  ne  lervît  de  rien  à l’héréfie  des  Mo- 
nothelites , où  des  défenfeurs  d’une  feu- 
le volonté  dans  Jefus-Chrift  , d’avoir  eu 
deux  Empereurs  pour  Prote&eurs.  Cons- 
tantin furnommé  le  Barbu  ayant  affem- 
blé  à Conllantinople  le  fixiéme  Concile 
Général , ce  dogme  y fut  condamné , &. 
cette  condamnation  fut  reçue  comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui  dans  toute 
l'Eglife  Catholique,  où  l’on  confidere 
ectte  doctrine  comme  une  fuite  & une 
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dépendance  de  l’héréfie  d’Eutichès  ,ccm- 
me  elle  l’eft  en  effet. 

Il  en  arriva  de  même  à l’égard  de 
l’hérélîe  des  Ieonoclaftes  ou  Brileurs 
d’Ima'ges  -,  ce  fut  en  vain  qu’elle  eut 
l’Empereur  Leon  Ifaurien  pour  auteur,. 
& les  deux  Empereurs  Conftantin  Co- 
pronime , & Leon  Porphirogenète  pour 
zelez  défenfeurs  ; le  leptiéme  Concile 
général  aficmblé  à Nicée  par  les  foins 
de  Conftantin  & d’Irène,  la  condamna  ; 
elle  fe  releva,  fous  les  Empereurs  fuivans, 
de  cette  condamnation,  mais  à la  fin 
cflefuccomba  tout-à-fait  fous  l’autorité 
de  ce  Concile , qui  fut  reçu  dans  toute 
l’Eglife  par  les  loins  particuliérement 
des  Pontifes  Romains. 

Jufques  à cetems-là  , c’eft  a dire  bien 
avant  dans  le  huitième  fiécle,  les  Con- 
ciles Généraux  ne  s’étoient  afiemblez  que 
pour  l’éclairciffcment  de  la  Foi  & la  con- 
damnation des  hérétiques  & des  héré- 
fies.  Depuis  l’on  en  ufa  autrement , & 
ils  s’affemblerent  indifféremment  pour  la 
condamnation  des  héréfies , & pour  les 
befoins  de  l’Eglife  quels  qu’ils  fuflent, 
pourvu  qu’on  les  jugeât  aflezeonfidera- 
blcs  pour  mériter  la  convocation  de  ces 
grandes  aflemblées. 

L’on  peut  remarquer  encore  que  juf- 
ques au  huitième  Concile  Général  qui 
fut  aftèmbié  à Conflantinople , environ 
cent  ans  après  que  le  feptiéme  eut  été 
tenu  à Nicée,  tous  les  Conciles  Géné- 
raux 
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rauxs’étoient  tenus  en  Orient , & étoient 
compofez,  pour  la  plus  grande  partie,  des 
Evêques  Orientaux.  Depuis  ils  fe  font 
a fie  mb  le  z en  Occident,  & n’ont  été 
compofez  que  des  Occidentaux  ; les  Evê- 
ques de  l’Eglife  Orientale  ayant  toû jours 
négligé  de  s’y  rendre,  excepté  au  Con- 
cile de  Florence , où  il  s’en  trouva  un 
allez  bon  nombre,  mais  fans  grand  ef- 
fet pour  la  fin  qu’on  s’étoit  propofée , 
qui  étoit  la  réünion  des  deux  Egides. 

Mais  pour  retourner  à mon  fujet, 
quelque  temps  après  la  tenue  du  feptié- 
me  Concile  Général  , Charlemagne  ré- 
gnant en  France , lèpt  ou  huit  ans  de- 
vant qu’il  eût  été  proclamé  Empereur 
d’Occident,  Félix  & Elipande , l’un 
Archevêque  de  Tolede,  & l’autre  Evê^ 
qued’Urgel,  ayant  renouvellé  en  Efpa- 
gne  l’héréfie  de  Neftorius,  ce  Prince, 
luivant  l’ufage  de  i’Eglife,  fit  aflembler 
deux  Conciles , l’un  a Ratisbonne  l’an 
792.  l’autre  à Francfort  l’an  794.  La  doc- 
trine de  ces  deux  Evêques , & le  Dog- 
me des  Ieonoclafles  ou  Brifeurs  d’ima- 
ges y furent  examinez  & condamnez 
comme  hérétiques.  L’Eglile  lé  tint  à 
ce  jugement  , & cette  héréfie  fut  pref- 
qne  aulli-tôt  éteinte  qu’elle  eut  com- 
mencé de  parcître  , par  les  loins  de  Char- 
lemagne & d’Adrien  Premier  qui  pour 
lors  tenoit  le  S.  Siège. 

Mais  quoique  les  Conciles  Généraux 
fuirent  le  remède  le  plus  efficace  contre 
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les  héréfies  , l’on  ne  laiffoit  pas  pour- 
tant d’avoir  quelquefois  recours  aux  Con- 
ciles Provinciaux j & en  effet,  il  s’en 
trouve  plufieurs  qui  ont  agi  dans  ces  oc- 
cafions  avec  beaucoup  de  fuccès. 

*,Eufebe  rapporte  que  les  Mon  tan  ides 
n’eurent  pas  plutôt  paru  dans  l’Eglife, 
qu’ils  fe  virent  condamnez  par"” plu- 
fieurs Conciles  particuliers , enfuitedef- 
quels  les  Fidèles  fe  feparerent  tout-à-fair 
de  leur  Communion;  ces  Conciles  con- 
tre les  Montaniftes  font  les  plus  anciens 
qui  fe  foient  tenus  depuis  les  Apôtres. 

Puifque  l’on  a voulu  faire  une  héré- 
fie  de  l’opinion  des  Quarto-decimans , 
quoiqu’elle  regardât  plutôt  un  point  de 
Difcipline  qu’un  point  de  Foi , chacun 
Fait,  & Eufebe  le  témoigne, que  plufieurs  f 
Conciles  particuliers  s’affemblerent  pour 
terminer  cette  quellion , & vuider  ce 
different  qui  étoit  devenu  confiderable 
par  le  bruit  qu’en  avoit  fait  le  Pape 
.Vidor. 

Nous  avons  encore,  touchant  l’ame 
de  Jefus-Chrift,  une  décifion  d’un  Con- 
cile très-ancien , tenu  à Philadelphie  en 
Arabie  ; F l’on  peut  voir  cette  décifion 
dans  la  Lettre  que  ce  Concile  en  écrivit  à 
Berille , elle  eft  rapportée  dans  l’Hiftoi- 
re  Tripartite. 

L’Flérétique  Privàtus , comme  le  ra- 

Por" 

* Liv.  Chab.  if. 

t Liv.  5.  Chap.  22. 

$ Liv.  tf,  Chap.  20.  / 
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©rte  § S.  Cyprien  , fut  condamné  par  un 
Concile  tenu  à Carthage.  St.  Auguftin 
dit  la  même  chofe. 

Quelque  confiderable  que  fût  l’hére- 
fie  de  Paul  de  Samozate , f & par  elle- 
même  , puifqu’il  nioit  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift , & maintenoit  qu’il  n’étoit 
qu’un  pur  homme  ; & par  Ion  Auteur 
qui  étoit  Evêque  d’Antioche,  & qui 
avoit  tout  pouvoir  auprès  de  Zenobie 
qui  fe  difoit  Reine  d’Orient  ; elle  ne  fut 
pourtant  condamnée  que  par  deux  Con- 
ciles tenus  à Antioche , le  premier  l’an 
265*.  & le  fécond  l’an  270. 

La  Queftion  du  Baptême  des  héréti- 
ques fut  traitée  dans  plufieurs  Conci- 
les particuliers  tenus  en  Affrique  & en 
Aile , depuis  même  que  le  Pape  Etien- 
ne eut  déclaré  quel  étoit  là-deflus  Ion 
fentiment  & celui  de  l'on  Eglife. 

Depuis  que  la  paix  eut  été  rendue 
i’Eglife  par  la  converfion  des  Empereurs, 
& qu’elle  fe  vit  en  état  d’aflembler  des 
Conciles  Généraux  pour  l’examen  & la 
condamnation  des  héréfies , les  Conciles 
Provinciaux  ne  laifl'erent  pas  de  fe  main- 
tenir dans  ce  droit  dont  ils  avoient  juf- 
ques  alors  été  en  pofleflîon.  Alexan- 
dre Patriarche  d’Alexandrie,  futle pre- 
mier qui,  fans  attendre  le  jugement  d’un 
Concile  Général,  condamna  dans  un 
Concile  de  fa  Province , Arius  & fa 

doftri- 

$ Cypr.  Liv.  I.  Ep.  i.  Çj*  4, 
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do&rine  ; * <k  Ton  jugement  fut  depuis 
confirmé  par  le  Concile  Général  de  Ni- 
cée. 

Nous  avons  déjà  raporté  que  Flavien 
Patriarche  de  Conftantinople , affilié  feu- 
lement de  trente  Evêques , fut  le  pre- 
mier qui  condamna  l’héréfie  d’Eutichès,. 
& qui  prévint  par  cette  condamnation; 
celle  qui  fut  faite  depuis  par  le  Concile 
de  Calcédoine. 

L’on  fait  le  bruit  que  fit  dans  l’Egli- 
fe  l’héréfie  de  Pelage , & combien  elle 
y fut  jugée  pernicieufe  & injurieufe  à 
Jefus-Chrift  & à fa  Grâce.  Cependant 
le  Concile  de  Diofpoiis  compofé  d’un 
fort  petit  nombre  d’ Evêques , fut  le  pre- 
mier qui  le  condamna  ; les  Conciles  de 
Milevis  , de  Carthage,  & le  fécond 
d’Orange , f tous  Conciles  Provinciaux , 
confirmèrent  depuis  ce  jugement.  A ces 
exemples  l’on  peut  encore  ajouter  les 
deux  Conciles  de  Ratisbonne  & de  Franc- 
fort , aflemblez  par  l’autorité  de  Char- 
lemagne, à la  lollicitation  du  Pape  A- 
drien  Premier,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Mais  comment  les  Conciles  Provin- 
ciaux ne  fe  fufiênt-t’ils  pas  cru  endroit 
de  condamner  les  hérétiques  & les  hé- 
réfies  ; puifque  les  Evêques  des  premiers 
Sièges  prétendoient  avoir  le  même  droit , 
comme  ( fans  aller  chercher  d’autres 

exem- 

* l'p'.ph.  Hdref.  6% 
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exemples  ) il  paroît  par  la  condamna- 
tion que  fit  Théophile  Patriarche  d’A- 
lexandrie, de  la  Doctrine  d’Origène 
dans  l'a  leconde  Epitre  Pafchalej?  Sou 
jugement  fut  depuis  confirmé  par  le  cin- 
quième Concile  Général  tenu  à Conf- 
tantinople  fous  Juftinien  Premier. 

Il  paroït  de  tout  ce  que  l’on  vient  de 
rapporter , combien  les  prétentions  des 
Partifans  de  la  Cour  Romaine  font  in- 
foûtenables , lors  que  ne  fe  contentans 
pas  de  l’appellation  & de  la  provifion 
qui  appartient  inconteftabiement  au  Pa- 
pe & au  S.  Siège  ; ils  maintiennent  que 
c’eft  un  droit  particulier  du  Pape  & du 
S.  Siège , de  connoître  des  héréfies  & 
de  les  condamner.  Car  enfin  , fi  les  Pa- 
pes l’euflent  prétendu , pourquoi  pen- 
dant plus  de  mille  ans  n’en  ont-ils  rien- 
dit  ? pourquoi  ne  trouve-t-on  pendant 
tout  ce  tems  aucune  preuve  de  cette 
prétention  ? pourquoi  ne  fe  font-ils  point 
plaint  de  ce  que  des  Conciles  Provin- 
ciaux , & des  Evêques  particuliers  s’at- 
tribuoient  un  droit  qui  leur  a étéaquis  à 
leur  exclufion  ? 

Mais  fi  ç’eût  été  un  droit  particulier 
des  Papes  & du  S.  Siège  de  connoître 
des  héréfies  & de  les  condamner , pour- 
quoi les  Peres  de  l’Eglife  les  plus  fa- 
vans  & les  plus  faints  n’en  ont-ils  rien 
dit?  Pourquoi  ont-ils  agi,  dans  les  oc- 
eafions,  d’une  manière  tout-à-fait  oppo- 
fée  à cette  prétention , & cela  au  vû  & 

au 
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au  fu  des  Papes  qui  n’eufient  pas  man- 
qué de  s’en  plaindre,  s’ils  euffent  porté 
leurs  prétentions  aufli  loin  que  l’on  fait 
aujourd’hui. 

L’autorité  de  S.  Athanafe  ne  fera  pas 
fufpede  iur  le  fait  dont  il  s’agit,  il  a 
eu  lui-même  recours  aux  Papes  & au 
S.  Siège  dans  fes  befoins , & a bien  fu 
faire  valoir  leurs  véritables  droits  : ce- 
pendant ayant  entrepris  de  juftifier  De- 
nis d’Alexandrie  l’un  de  fes  predecef- 
feurs , que  l’on  accufoit  d’avoir  tenu 
Phéréfie  d’Arius,  il  ne  dit  autre  chofer 
finon  que  quoique  la  dodrine  de  .ce 
grand  Homme  eût  été  connue  de  toute 
l’Eglife,  aucun  des  Evêques  de  fon 
temps  ne  l’avoit  repris  d’aucune  erreur  ; 
il  ne  fait  aucune  mention  du  Pape  ; il 
ne  croyoit  donc  pas  que  le  droit  déju- 
ger de  la  Dodrine  lui  fût  particulier. 

S.  Augullin  n’étoit  * pas  non  plus 
pour  trahir  les  véritables  droits  du  S. 
Siège  : cependant  parlant  de  l’héréfie 
Pelagienne,  cette  héréfie,  dit-il,  n’eft 
pas  ancienne,  nous  l’avons  vu  naître  de 
nos  jours;  dès  qu’elle  parut  l’on  s’y  op- 
pofa;  mais  après  avoir  long-tems  difpu- 
té  contr’elle , il.  fallut  enfin  recourir 
comme  au  dernier  remède  aux  Conci- 
les & aux  Aflèmbléés  des  Evêques.  S. 
Augullin  non-feulement  ne  parle  point 
ici  du  jugement  du  Pontife  Romain; 
mais  il  dit  exprefl'ément  que  le  dernier 

re- 

* Livre  de  U Grâce  (3"  du  Libre- Arbitre , ch,  4. 
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remède  contre  les  hérédes , font  les 
Conciles  & les  Ademblées  des  Evêques  ; 
encore  n’eft-ce  pas  des  Conciles  Géné- 
raux qu’il  parle,  mais  des  Conciles  de 
Milevis  & de  Carthage , qui  n’étoient  que 
des  Conciles  Provinciaux. 

Theodoret,  au  raport  de  Baronius 
même , * s’étant  objedé  qu’il  ne  man- 

3ueroit  pas  des  gens  qui  l’accuferoient 
’avoir  des  fentimens  contraires  à la 
Foi:  voici  ce  qu’il  répond.  Qu’on  af- 
lemble,  dit-il,  un  Concile  d’ Evêques 

Eieux  & Ta  vans  qui  puident  juger  de  ma 
)odrine  j que  des  Magiftrats  habiles  &c 
inftruits  des  chofes  faintes  y affilient  ; 
dilons  de  part  & d’autre  ce  que  nous 
tenons,  & que  les' Juges  enluite  déci- 
dent ce  qui  eft  conforme  ou  non  à la 
Dodrine  des  Apôtres.  Le  chemin  eût 
été  beaucoup  plus  court  de  s’adredèr 
au  Pape  & au  S.  Siège , fi  l’on  eût  cru 
qu’il  eût  été  le  premier  Juge  des  Con- 
, troverfès.  Quoique  S.  Bernard  ait  vé- 
cu dans  un  temps  où  l’on  portoit  déjà 
fort  loin  les  prétentions  du  Pape  & du 
S.  Siège , & qu’il  y ait  été  lui-même 
fort  attaché , il  ne  laide  pas  de  recon- 
noître  que  l’on  ne  peut  conteder  aux 
Evêques  le  droit  de  juger  des  Dogmes 
& de  la  Dodrine.  C’edcequel’on  peut 
voir  dans  fa  Lettre  cent  neuvième.  . 

Innocent  II.  qui  vivoit  du  temps  de 
ce  Saint,  quoiqu’il  fût  Pape,  ôc  qu’apa- 
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rcmment  il  n’ignorât  pas  les  droits , re- 
connoît  expreft'ement  la  môme  chofe,. 
& avoue  que  toutes  les  héréfies  qui  l’ont 
précédé  ont  été  condamnées  non  pas 
par  les  Papes  feuls , * mais  par  les  Pc- 
res  & par  les  Conciles. 

Mais  il  n’eft  pas  fiefoin  pour  juger  de 
cette  prétention,  de  rapporter  un  grand 
nombre  d’autoritez , la  conduite  conf- 
tante  de  l’Eglil'e  pendant  plus  de  mille 
ans  fufïit  pour  en  décider  5 car  quelle 
nécelîité  y eut-il  eu  d’alïembler  des  Con- 
ciles Généraux  avec  tant  de  peines , de 
foins , de  fatigues  & de  depenfe , fi  la 
feule  autorité  du  Pontife  Romain  avoit 
fuffi  pour  la  condamnation  des  héréfies  ? 
Tout  le  monde  voit  que  fi  l’on  eût  été 
alors  dans  ce  fentiment , l’on  11’eût  ja- 
mais manqué  de  prendre  ce  chemin  qui 
11’étant  pas  moins  fur,  eût  été  d’ailleurs 
beaucoup  moins  embaraflant. 

L’on  peut ajoûter  à cela,  que  les  plus 
faints  Papes  & les  plus  habiles  étoient 
fi  perfuadez  que  le  droit  dont  il  s’agit 
11e  leur  appartenoit  pas , qu’ils  ont  pro- 
curé eux-mêmes  la  convocation  des 
Conciles  Généraux  pour  condamner  les 
hérefies.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir 
dans  deux  Lettres  de  S.  Leon  à l’Em- 
pereur Theodofe  le  jeune,  c’eft  l ‘on- 
zième & la  vingt-quatrième.  Ce  Prin- 
ce dégoûté  des  Conciles  par  le  mauvais 
luccès  du  Conciliabule  d’Ephèfe,  n’a- 
yant. 

? S,  "Bernard.  Ep.  194. 
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yant  pas  voulu  conlentir  à la  convoca- 
tion d’un  nouveau  Concile  , S.  Leon 
s’adrefia  à Marcian  fon  fuccelfeur  pour 
obtenir  de  lui  qu’un  Concile  s’aficmbUlc 
en  Italie.  Ce  Prince  lui  accorda  fa  de- 
mande pour  le  Concile,  mais  pour  le 
lieu  il  le  lui  refufa.  Le  Concile  fut 
convoqué  premièrement  à Nicée , & en- 
fuite  transféré  à Calcédoine.  C’cft  ce  que 
l’on  peut  voir  dans  les  Lettres  4*.  43. 
$•©.  & f9.  écrites  par  ce  S.  Pape  à l’Em- 
pereur Marcian. 

Mais  ce  quieft  tout  à faitdecifif,  C’eil 
la  conduite  de  l’Eglilè  appliquée  aux 
faits  particuliers:  l’on  n’en  rapportera 
que  deux , mais  aufîï  concluans  qu’ils 
ont  été  célébrés  & connus  de  toute 


l’Eglife. 

Le  premier  eft  le  fameux  different  qui 
s’éleva  entre  lePaneVi&or  & les  Evê- 
ques d’Italie  d’une  part  ; ôc  les  Eglifes 
de  l’Afie  Mineure  de  l’autre,  touchant 
la  Pâque. 

Il  eft  certain  que  cette  qucûion  ne 
pafla  jamais  pour  bien  éclaircie  & bien 
terminée  qu’apres  que  le  Concile  Géné- 
ral de  Nicée  en  eut  pris  connoilfince, 
& en  eut  donné  fon  jugement:  quoique 
ce  Pape  eût  condamné  long-temps  au- 
paravant la  coûtume  des  Eglifes  d’Afie 
avec  beaucoup  de  bruit  & d’éclat;  & 
que  même  à cette  occafion  après  beau- 
coup d’écrits  de  part  & d’autre , il  eût 
retranché  les  Eglifes  d’Afie  de  fa  Com- 
munion. Le 
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Le  fécond  fait  eft  la  célèbre  quel- 
tion  de  la  validité  du  Baptême  des  hé- 
rétiques. Le  Pape  Etienne  l’avoit  ap- 
prouvé par  un  Decret  authentique  s mais 
nonobftant  ce  Decret , S.  Cyprien  , les 
Evêques  d’Afrique,  Firmilien,  & une 
partie  confiderable  des  Evêques  d’Afie 
tinrent  toûjours  l’opinion  contraire  ; ils 
écrivirent  même  contre  la  décifion  d’E- 
tienne, & l’Eglife  fut  toûjours  parta- 
gée fur  ce  fujet  jufqu’à  ce  que  le  Con- 
cile d’Arles  en  eut  décidé , & l’on  doit 
même  remarquer  que  ce  Concile  ne  par- 
le de  la  pratique  des  Afriquains  oppo- 
fée  au  Decret  d’Etienne , que  comme 
d’une  héréfie  ou  d’une  rébellion  à l’E- 
glife. 

II  eft  encore  important  de  remarquer 
ce  que  S.  Auguftin  dit  fur  ce  fujet  dans 
fon  premier  Livre  * du  Baptême  contre 
les  Donatiftes  j car  il  n’y  a rien  de  plus 
fort  pour  faire  voir  combien  l’Eglife , 
dans  les  premiers  fiécles , étoit  éloignée 
de  confiderer  les  Papes , comme  les  leuls 
& véritables  Juges  des  differens  quis’é- 
levoient  dans  l’Eglife  , en  matière  de 
Doctrine.  L’obfcurité  de  cette  quefiion , 
(il  parle  de  la  validité  du  Baptême  des 
hérétiques,)  engagea  , dit-il  ,plufeut  s Evê- 
ques également  conjiderables  par  leur  feien - 
ce  &•  leur  charité  à avoir , fans  préjudice 
pourtant  de  la  paix  de  l’Eglife  , des  difputes 
entr’eux.  & à demeurer  incertains  fur  ce 

qu'ils  ' • 
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ejn'ils  en  dévoient  croire:  il  fe  tint  là- défît  s 
divers  Conciles  qui  eurent  des  fentimens 
fort  different , jufques  à ce  qu'un  Concilt 
Général  de  toute  l'Eglife  eut  éclairci  tout 
les  doutes  y & décidé  ce  qu'on  en  devait  tenir. 

Il  s’enfuit  évidemment  de  ces  paroles 
de  S.  Auguftin , que  le  Decret  du  Pape 
Etienne  n’avoit  pas  été  jugé  fuffifant 
pour  faire  cefler  en  definiciveles doutes 
& les  difputes , & fixer  la  croiance  de 
l’Eglife  touchant  le  Baptême  des  héré- 
tiques , & qu’il  étoit  befoin  pour  cela 
de  l’autorité  de  quelque  grand  Concile. 
Ce  grand  Dodleur  ajoute  qu’il  n’auroic 
pas  ofé  lui-même  prendre  parti  dans  ce 
different,  fi  l’autorité  de  l’Eglife  Uni- 
verfelle  ne  l’eût  déterminé  fur  ce  qu’il 
en  devoit  croire. 

S.  Bafile  , dont  l’autorité  n’eft:  pas 
moindre  dans  l’Eglife  Grecque , que  cel- 
le de  S.  Auguftin  dans  l’Eglife  Latine, 
écrivant  à Amphilochius , ne  témoigne 
pas  plus  de  déférence  pour  le  Decret  du 
Pape  Etienne,  & pour  le  fentiment  de 
l’Eglife  Romaine  touchant  le  Baptême 
des  hérétiques  i car  il  lui  témoigne  fran- 
chement qu’il  eil  du  fentiment  de  S.  Cy~ 
prien  , quoique  je  fâche  bien , ajoûte- 
t’il , que  ce  fentiment  ne  plaît  pas  aux 
Romains. 

L’Eglife  a toûjours  perfeveré  dans  ce 
fentiment  -,  l’on  peut  voir  fur  ce  point  le 
Mandement  Impérial  qui  fut  envoyé  à 
Saint  Cyrille  , pour  le  faire  venir  au 

Con- 
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Concile  d’Ephèfe  ; il  fait  partie  des  Actes 
de  ce  Concile,  y ayant  été  lu  & enre- 
gîtré  publiquement.  L’on  peut  voir 
encore  la  huitième  Conférence  du  cin- 
quième Concile  Oecuménique',  où  il  eft 
dit  en  termes  exprès,  que  la  difeuffion 
en  dernier  reflort  des  points  difficiles 
en  matière  de  Foi , appartient  propre- 
ment aux  Conciles  3 parce  que  la  véri- 
té ne  le  peut  bien  découvrir  que  par 
cette  voye,  & que  toute  autre  eft  inluf- 
fifante. 

Les  Papes  eux-mêmes  ont  reconnu 
cette  vérité  , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Lettres  dix-feptiéme  & vingt- 
cinquième  de  S.  Leon  , dans  la  cinquiè- 
me des  Lettres  du  Pape  Simplicius , «5c 
comme  il  paroît  encore  par  le  Concile 
tenu  à Rome  fous  le  Pape  Martin  qui 
y prefida  3 & par  la  Lettre  que  ce  mê- 
me Pape  écrivit  enfuite  à un  Evêque 
nommé  Amant. 

Les  preuves  que  je  viens  de  raporter 
font  fi  évidentes , qu’elles  n’ont  pu  être 
niées  par  les  Panifans  les  plus  outrez 
de  la  Cour  Romaine.  Mais  comme  il 
leur  eft  important  de  ne  pas  demeurer 
fansréponie,  & qu’il  leur  eft  plus  avan- 
tageux de  dire  quelque  chofe  que  de  ne 
rien  dire  du  tout,  ils  répondent  que  tous 
ceux  qui  ont  condamné  des  hérétiques 
& des  héréfies , ont  agi  en  cela  comme 
Déléguez  du  Pontife  Romain.  Ils  le  di- 
fent  ainfi.  Mais  comme  il  leur  eft  im- 
pôt- 
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«omble  de  le  prouver,  l’on  a pour  le 
moins  autant  de  droit  de  le  nier , qj1  “* 
en  ont  de  l’avancer  ; & dans  la  vérité 
une  fi  pitoyable  réponfe  ne  mérité  pas 

d’autre  folution.  , , . 

L’on  peut  juger  de  la  ceque  l’on  doit 
penfer  d’une  autre  prétention  des  mê- 
mes Partifans  de  la  Cour  Romaine  i 
qui  eft,  qu’il  n’apartient  qu’au  P ape  de  re- 
concilier les  hérétiques  qui  retournent  2 
l’Eglife.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuve 
, de  cette  prétention,  que  ce  qui  le  paffa  * 
l’occafion  de  la  converfion  d’Henry  IV* 
car  le  Pape  nê  voulut  jamais  reconnoi- 
tre  pour  légitime  l’abfolution  qui  lu* 
avoit  été  donnée  par  les  Evêques  de 
France  ; & ce  Prince  fut  en  effet  traité 
à Rome,  comme  s’il  n’avoit point  été  ab- 
fous  en  France;  la  néceflité  des  temps 

oblig  ea  de  diflimuler. 

Mais  pour  faire  voir  combien  cette 
prétention  eft  infoûtenable , il  fufnroit 
de  dire , qu’il  ne  faut  pas  d’autre  auto- 
rité pour  reconcilier  les  hérétiques,  que 
celle  qui  fuffit  pour  les  retrancher  de 
l’Eglife.  Ainfi  comme  nous  avons  fait 
voir  que  les  Conciles  tant  Provinciaux 
que  Généraux,  ont  toujours  eu  cette 
dernière  autorité , il  eft  conftaht  qu’ils 
ont  toujours  aulîi  eu  la  première.  L’Hif- 
toire  Ecclefiaftique  eft  pleine  de  faitfquî 
le  prouvent  évidemment  ; je  n’en  rapor- 
terai  que  deux. 

Le  premier  eft  de  Theodofe  le  Grand. 
‘ . C qui 
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qui  ordonna  avec  l’approbation  du  fé- 
cond Concile  Général , qu’il  fuffiroit  aux 
hérétiques  qui  retourneroient  à l’Èglife 
pour  la  Communion  avec  l’Eglife  Uni- 
verfelle , d’être  reçus  par  les  Primats  des 
Provinces,  Il  en  nomme  plufieurs , & 
ne  parle  point  du  Pontife  Romain , quoi- 
qu’il n’y  a pas  de  doute  qu’il  n’eût 
le  même  droit.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
voir  dans  Sozomène  liv.  j.  chap.  9.  & 
dans  le  CodeTheodofien,  De  FideCatb. 
Ëb.  3» 

. Le  fécond  eft  du  Concile  de  Palefti- 
ne,  compofé,  comme  nous  avons  dit,d’un 
fort  petit  nombre  d’ Evêques.  Ce  Con- 
cile, après  avoir  condamné  Pelage, 
voyant  qu’il  le  retraçait , lui  rendit  de 
fon  autorité  la  Communion  de  l’Eglife. 
C’çft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  l'aint 
Auguftin  liv.  a.  des  Retra&ations  , chap. 
47.  & liv.  1.  contre  Julien  chap.  3- 

L’on  répond  à cela  & à une  infinité 
d’autres  preuves  pareilles  qu’on  pour- 
rait raporter,  que  ceux  qui  ont  reconci- 
lié des  hérétiques , ne  l’ont  pu  faire  & 
ne  l’ont  fait  en  effet  que  comme  Deleguez 
des  Papes  & du  S.  Siégé. 

11  feroit  inutile  de  réfuter  cette  répon- 
fe,  il  fuifit  de  la  nier  i puifque  ceux  qui 
l’avancent  n’en  peuvent  pas  donner  la 
moindre  preuve , & que  |Baronius  lui- 
même  étoit  trop  habile  pour  n’être  pas 
perfuadé  du  contraire.  Tout  ce  que  l’on 
peut  dire  de  raifonnable  fur  cefujet  eft. 
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que  comme  l’autorité  du  Pontife  Romai 
a toûjours  été  fort  grande  dans  I’Eglile* 
particulièrement  depuis  k Concile  de 
Sardique,  ceux  aufquels  il  accordoitfa 
Communion  étoient  ordinairement  reçus 
à la  Communion  de  l’Eglife  Univerlel- 
le  j & que  cela  arrivoit  ordinairement  , 
puifqu’en  effet  il  n’arrivoit  pas  toûjours. 
Je  n’en  rapporterai  que  trois  preuves  en- 
tre pluüeurs  que  je  pourrois  choiiir. 

L’on  lait  que  Liberius  en  foufcrivant 
au  Concile  de  Si 


rôme,  qui  vivoit  en  ce  temps-là,  dit  ex- 
preffément  en  deux  endroits,  dans  fa 
Chronique  & dans  fonCatalogue  desEcri- 
vaios  Ecclefiaftiques.  Cependant  l’Eglife 
leur  refuia  toûjours  très-conftamment  fa 
. Communion  , & la  démarche  de  Liberius 
ne  tira  à aucune  confequence 
Le  Pape  Vigilius  après  s’en  être  long- 
tems  défendu,  ayant  enfin  condamné  les 
trois  Chapitres  fans  reftridion  , ( comme 
l’Epître  dejcePape  à Eutichius  Patriar- 
che de  Conûantinople  , donnée  au 
public  par  feu  M.  de  Marca,  le  prou- 
ve évidemment,  <k  comme  l’aflurenc 
Evagrius , Photius  , Cedrenus , Zonare , 
Nicephore,  & même  le  ftxiéme  Conci- 
le Général  contre  les  Monothelites  ) il 
communiqua  enfuite  avec  les  Evêques 
qui  compofoient  le  cinquième  Concile 
Général.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que 
les  Eglifes  d’Afrique , d’Iilrie,  deLigu- 


avec  les  Ariens. 
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rie,  de  l’Etat  de  Venife,  de  la  Tofca- 
ne,  & même  d’Irlande,  ne  leur  refu- 
faflent  leur  Communion.  Ce  que  les 
Eglifes  d’Iftrie  n’accorderentqu’environ 
70.  ans  après , aux  inftances  & aux  fol- 
licitations  continuelles  des  Pontifes  Ro- 
mains. 

• Que  le  Pape  Honorais  ait  foufcrit  ou 
non  à Pherefie  des  Monothelites,  c’eft 
ce  que  Pon  n’a  pas  deflèin  de  décider 
ici.  Mais  il  eft  certain  qu’il  a commu- 
niqué avec  Sergius  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  , & avec  les  autres  Chefs  des 
Monothelites  j que  le  lixiéme  Concile 
Général  a cru  qu’il  avoit  foufcrit  à cette 
hér.éfie,  & qu’il  l’a  condamné  comme 
en  étant  coupable.  Il  fe  peut  faire  que 
ce  Concile  fe  foit  trompé  dans  ce  fait; 
mais  il  eft  toujours  confiant , que  quoi- 
que ce  Pape  leur  eût  accordé  fa  Com- 
munion , & eût  paru  les  favorifer,  l’E- 
glife  Catholique  ne  laifla  pas  de  leur  ré- 
futer la  lienne  & de  les  condamner.  Il 
eft  donc  certain  que  quoique  ceux  auf- 
quels  les  Pontifes  Romains  accordoient 
leur  Communion , fuflent  ordinairement 
reçus  à celle  de  toute  l’Eglifc,  cela 
n’arrivoit  pas  toûjours. 

Mais  pour  retourner  à notre  fujet,il 
paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  PEglile  a toujours  jugé  du 
droit  en  fait  d’héréfie.  Que  les  Princes 
& les  Magiftrats  ne  fe  font  jamais  attri- 
buez ce  jugement,  & qu’ils  n’ont  ja- 
mais 
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"mais  agi  contre  les  hérétiques , qu’après 
qu’ils  avoient  été  déclarez  tels  par  le  ju- 
gement de  l’Egfile,  foit  qu’elle  eût  feu- 
lement condamné  leur  dodrine  , foit 
qu’avec  la  dodrine  elle  eût  encore  con- 
damné les  Auteurs. 

Quand  l’Eglife  avoit  ainfi  rendu  fon 
jugement , la  çonnoilfance  du  fait  & la 
fentence  appartenoient  de  droit  aux  Prin- 
ces & auxMagiftratsféculiers.  Cen’eft 
pas  que  l’Eglife  en  connoiflant  du  droit 
& en  condamnant  la  dodrine , ne  con- 
nût aufii  très-louvent  du  fait , & ne  con- 
damnât les  Auteurs  des  héréfies  ou  ceux 
qui  en  étoient  convaincus  j mais  ce  ju- 
gement n’alloit  qu’aux  peines  Ecclefiaf- 
tiques  > favoir  à l’excommunication  pour 
les  Laies , & à la  dépofition  outre  l 'ex- 
communication pour  les  Clercs!  Mais 
quand  il  s’agifl'oit  des  peines  temporel- 
les , corporelles  & civiles,  la  connoif- 
fancô  du  fait,  c’eft-à-dire  fi  une  telle 
perfonne  étoit  hérétique,  &méritoitles 
peines  portées  parlesLoix,  la  fentence 
d’abfolution  ou  de  condamnation  appar- 
tenoit  purement  au  Magillrat  Laïque , 
l’Eglife  ne  fe  mêloit  jamais  de  ces  ju- 
gemens , fi  ce  n’eil  pour  avertir  (es  Ma- 
giftrats  de  leur  devoir , & les  exhorter 
a reprimer  la  licence  & les  emportemens 
des  hérétiques ,.  comme  nous  dirons  ci- 
après.  Quand  les  Magiftrats  agiflbient 
contre  les  hérétiques , ils  ne  le  faifoient 
pas  comme  Deleguez  de  l’Eglife  & com- 
C 3 me 
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me  exécuteurs  de  Tes  jugemens , ainlî 
que  les  Partifans  de  la  Cour  Romaine 
le  prétendent  à prefcnt,  mais  par  une 
autorité  qui  leur  étoit  audi  propre  & 
naturelle  que  celle  qu’ils  avaient  de  pu- 
nir les  autres  malfai&eurs.  Il  ne  faut 
pointd’autres  preuves  pour  s’cn  convain- 
cre que  les  Loix  mêmes  des  Empereurs 
contre  les  hérétiques , que  nous  allons  ra- 
porter.  L’on  verra  que  ces  Princes  y 
parlent  en  Souverains  , & qu’ils  ordon- 
nent l’execution  avec  une  parfaite  indé- 
pendance de  qui  que  ce  foit , & -de  la 
même  manière  dont  ils  ordonnent  le  châ- 
timent des  autres  crimes , à l’égard  def- 
quels  l’on  ne  peut  pas  dite  qu’ils  ayent 
une  autorité  empruntée,  dépendante  & 
fub  deleguée. 

♦Comme  Conftantin  a été  le  premier 
Empereur  Chrétien  , ce  fut  aum  le  pre- 
mier qui  ordonna  des  peines  contre  Içs 
hérétiques , mais  ellcsn’allerent  pas  plus 
loin  que  l’exil  ; encore  n’y  condamna- 
t’il  pas  indifféremment  tous  les  Ariens , 
mais  feulement  Arius  lui-même  & les 
principaux  de  la  Sede , pour  les  empê- 
cher de  feduire  les  peuples  & de  troubler 
la  paix  de  l’Eglile. 

Confiance  luccédant  à Conftantin  fon 
pere,  nefuccedapas  aux  bons  fentimens 
qu’il  avoit  pour  la  Foi  Catholique  ; il  le 
déclara  ouvertement  pour  les  Ariens  j 
il  fit  profeflion  publique  de  leur  dodri- 

ne, 

? L'ufebe,  Vit  de  Ctnft 
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ne , & traita  les  Catholiques  comme  fort 
pere  avoit  fait  les  Ariens , c’eft  à dire 
en  hérétiques  j mais  non  plus  que  lui  il 
n’ordonna  pas  contr’eux  de  peines  plus 
févéres  que  celle  de  l’exil , encore  n’y 
-foûmet-il  que  les  Evêques  & les  princi- 
paux du  Clergé,  pour  les  raifons  qui 
avoient  porté  Conftantin  à en  ufer  ainlï 
contre  Arius  & -les  Evêques  de  fon  par* 
ti. 

Julien  l’Apofiat  qui  fuccéda  à Cons- 
tance , ayant  renoncé  publiquement  à la 
Religion  Chrétienne , perfecuta  cruel- 
lement ceux  qui  en  failoient  profeflion* 
Mais  comme  il  avoit  été  élevé dans  cet* 
te  Religion,  & qu’il  étoit  d’ailleurs  fort 
grand  Politique,  quand  il  puniflbit  quel- 
que Chrétien  du  dernier  Supplice , il  af- 
fedoit  fur  toutes  chofes  de  faire  paroi* 
tre  que  la  Religion  n’y  avoit  aucune 
part,  & que  c’étoit  pour  d’autres  cri- 
mes qu’on  le  condamnoit  à la  mort. 

Junien  enfuccedant  à Julien,  ne  fuc- 
ceda  pas  à fon  impiété , il  fe  déclara 
hautement  pour  les  Catholiques  j mais 
il  tint  l’Empire  fi  peu  de  temps , qu’il 
n’eut  pas  le  ioifir  de  rien  faire  de  confi- 
derable. 

Valens  afiocié  à l’Empire  par  Valen- 
tinien Premier , fon  frere,  traita  les  Ca- 
tholiques en  hérétiques  comme  avoit  fait 
Confiance}  mais  il  n’ordonna  rien  con- 
tr’eux  de  plus  fort  que  l’exil , encore 
n’en  ufa-t’on  qu’à  l’égard  des  Evêques 

C 4 éî 


Digitized  by  Google 


£*6  Supliment  k l'HtJîoire 

k du  Clergé , toûjours  pour  les  même» 
füifpns  que  nous  avons  raportées. 

Theodofe,  le  Grand , qui  fucceda  à 
Valens,  (a)  n’ordonna  rien  déplus  fort 
contre  les  hérétiques  en  général , qu’u- 
ne amende  de  dix  livres  d’or. 

Il  y a une  autre  Ordonnance  des  Em- 
pereurs Gratien , Valentinien  & Theo- 
dofe , beaucoup  plus  févére , mais  elle 
n’eft  que  contre  les  Manichéens , les 
Donatiftes  & les  Samaritains , & ne  va 
pas  jufques  au  dernier  fupplice  : (b)  El- 
le porte  exprdfément,  que  les  Mani- 
chéens & les  Donatiftesne  jduïflent  d’au* 
cun  privilège  en  vertu,  des  Loix  & du 
Droit  Romain  : Qu’ils  n’âyent  rien  de 
commun  avec  les  autres  : Que  leur  cri- 
me foit  eftimé  crime  public  s parce,  que 
ce  qui  eft  commis  contre  la  Religion , 
và  à la  ruine  commune  Que  kursbiens 
foient  confîfquez:  Qu’ils  ioient  incapa- 
bles de  recevoir  aucuns  legs  ni  fuccef- 
fions , ni  dons  entre  vifs  ni  autrement;. 
Qu’ils  ne  puiflent  ni  vendre  ni  acheter , 
ni  donner,  ni  contra&er  en  aucune  ma- 
nière: Que  leur  punition  s’étende  même 
au  delà  de  leur  mort:  Que  leurs  dona- 
tions par  Teftamens , Codicilles  , Let- 
tres , &c.  foient  de  nulle  valeur , & foient 
caiTées , pour  cela  feul  qu’ils  feront  morts 
Manichéens  : Que  leurs  enfans  ne  puif- 

fent 

| (4)  S-  t^fuguft.  contre  Cref.  liv.  3.  c.  46. 

(b)  Lege  Wanich cos-  4.  c,  de  H*r$t.  Altnich, 

Samatijis. 
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fent  jouir  jde  leur  fucceflîon , s’ils  ne  re- 
noncent £ l’héréfie  de  leurs  peres.  En- 
fin , cette  Loi  ajoûte , que  tous  les  fau- 
teurs de  femblables  hérétiques , & gé- 
néralement tous  ceux  qui  leur  donnent 
retraite  , foient  fujets  aux  mêmes  peines. 

L’on  peut  remarquer  fur  cette  Loi, 
qu’elle  eft  la  première  qui  comprerfne 
indifféremment  tous  les  hérétiques  , Ma- 
nichéens , Donatiftes  & Samaritains , de 
quelque  fexe,  âge  & condition  qu’ils 
puifl’ent  être.  Secondement,  que  quoi- 
qu’elle paroiffe  fort  févére,  elle  eft  né- 
anmoins très-douce , eu  égard  aux  per- 
fonnes  dont  il  s’agit  ; car  il  eft  certain 
que  la  Sede  des  Manichéens  étoit  une 
Sede  abominable,  une  l'ocieté  de  Ma- 
giciens qui  avoient  commercé  avec  lé 
Diable,  & qui  fail'oient  des  aflemblées 
dans  lesquelles  l’on  celebroit  des  mifté- 
res  de  la  dernière  infamie.  Pour  les 
Donatiftes,  ils  étoient  les  plus  fâcheux 
& les  plus  féditieux  de  tous  les  hommes , 

3ui  traitoient  les  Catholiques  avec  tant 
'emportement  & de  fureur , que  quand 
ils  n’eufTent  pas  été  fehifmatiques , l’on 
eût  été  en  droit  de  les  punir  des  peines 
les  plus  févéres. 

* Cependant  Saint  Auguftin  témoigne 
que  les  Empereurs  Honoré  & Arcade 
enfans  &fuccefleurs  de  Theodofe,  n’a- 
voient  ordonné  contre  les  Laïques  de 
cette  furieufe  Sede , que  des  peines  pé- 
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cuniaires , & s’étoient  contentez  de  pu- 
nir de  l’exil  Tes  Evêques  & Ton  Cierge. 
Il  ajoûte  qu’ils  euffent  bien  mérité  des 
peines  plus  févéres , mais  que  les  Em- 
pereurs avoient  eu  égard  en  cela  à la 
douceur  Chrétienne. 

Le  premier  qui  condamna  les  héréti- 

3ues  à la  mort , fut  Maxime  ufurpateur 
e la  partie  Occidentale  de  l’Empire 
Romain  après  la  mort  de  Gratien  ; car 
il  punit  du  dernier  fupplice  Prilcillien  > 
Feliciffime  & Armenius , & deux  Dia- 
cres, nommez  Afarinus  & Aurelius. 
Mais  ce  jugement,  comme  nous  dirons 
ci-après , fut  trouvé  trop  cruel. 

Cela  n’empêcha  pas  que  les  Empe- 
reurs fuivans  n’jmitaflènt  la  févérité  de 
Maxime.  Theodole  condamna  à la  mort 
les  Manichéens,  qui  après  a voir  fait  pro- 
fefîlon  de  la  Foi  Catholique,  rctourne- 
roient  à leur  héréfic  (a).  Marcien  & 
Juftinien , comme  nous  l’allons  rapor- 
ter , en  uferent  de  même. 

Il  falloit  qu’il  y eût  pour  cela  quel- 
que raifon  particulière  prife  ou  des  hé- 
rélies  même  , qui  contenoient  des  blas- 
phèmes trop  injurieux  à nos  mifléres , ou 
de  la  conduite  féditieufe  des  hérétiques  ; 
car  Theodofe  le  Jeune  ne  condamna 
Neflorius , tout  Herefiarque  qu’il  étoit, 
qu’à  l’exil. 

Marcien  qui  lui  fucceda  , (b)  fit  une 

Loi 

(4)  Cod.  lhtod.  lege  Aria».  5. 

(b)  Lege  quicHm^HC, 
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Loi  très-févére  contre  les  Euticliiens , & 
les  Appollinariftes  : après  leur  avoir  dé- 
fendu de  faire  des  aflembtées  , d’avoir 
des  Evêques  , des  Prêtres  & des  Monas- 
tères , elle  foûmet  ces  hérétiques  & tous 
ceux  qui  leur  donneront  retraite,  â la 
peine  de  l’exil , & de  la  confiscation  de 
leurs  biens , & les  Herefiarques  ou  Doc- 
teurs de  l’héréfie  à la  peine  de  mort. 

Cependant  ce  même  Empereur  qui 
paroît  fi  lévére  contre  les  Eutichiens , 
ne  condamna  l’héréfiarque  Eutichès  6c 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie  ion 
Partifan , qu’au  banniflement.  Ce  qui 
fortifie  notre  conjecture , que  quand 
dans  les  premiers  Siècles  l’on  condam- 
noit  les  hérétiques  à la  mort , il  falîoic 
que  l’héréfie  fût  extrêmement  impie , ou 
qu’il  y eût  de  la  Sédition , de  la  révol- 
te , ou  quelqu’autre  crime  mêlé  à l’hé- 
réfie. 

L’Empereur  Juftinien  n’en  uSa  pas 
avec  moins  de  Sévérité  j * car  il  ordonna 
que  tout  ce  que  Prophyre  avoir  écrit , 
poufié  par  fa  folie , contre  la  Religion 
Chrétienne , feroit  brûlé  en  quelque  lieu 
qu’on  le  trouvât  : Car  nous  ne  voulons 
pas  , dit-il , que  les  écrits  qui  peuvent 
provoquer  la  colère  de  Dieu , ou  cau- 
ier  des  Scandales , Soient  connus.  Ou- 
tre cela,  ajoûte-t-il,  nous  ordonnons 
que  ceux  qui  tiennent  l’impie  doCtrine 
de  Neftorius , s’ils  font  Evêques  ou  du 
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nombre  du  Clergé,  foient  dépofez  ; s’ils 
font  Laïques  , qu’ils  foient  excommu- 
niez. Et  parce  que  nous  avons  appris 
que  certaines  gens  ont  fait  des  écrits  am-  - 
jbigus , & qui  ne  s’accordent  pas  bien 
-avec  la  do&rine  des  Conciles  & des  Saints 
Peres  affemblez  à Nicée  & à Ephèfe  , 
non  plus  qu’avec  la  doârine  de  Cyrille 
d’heureufe  mémoire , ci-devant  Evêque 
d’Alexandrie,  nous  voulons  que  tels 
dcrits  favorables  à Neftorius  loient  brû- 
lez & anéantis , & que  ceux  qui  entre- 
prendront de  retenir  de  femblables  Li-\ 
vxes , foient  punis  du  dernier  fupplice. 

La  Loi  Quisquis  9.  condamne  à la  mort 
les  Encratites. 

L’Empereur  Jfuftin  condamna  Sévére 
à avoir  la  langue  coupée  pour  fes  blaf- 
phèmes.  (a)  S.  Lou  is  Roi  de  France  or- 
donna depuis  la  même  peine  contre  les 
blalphèmateurs.  C’eft  ainfi  que  les  Em- 
pereurs Romains  en  uferent  à l’égard 
des  hérétiques , jufques  environ  l’an  huit 
cens,  où  lefitlafeparatioft  des  deux  Em- 
pires. Depuis  cette  Réparation , l’on 
continua  toûjours  dans  l’Empire d’Orient 
jufques  à fa  fin  à en  ufer  de  la  même  ma- 
nière ; c’eft  à dire ,.  que  la  connoiflan- 
ce  du  droit  appartint  toûjours  à l’Egli- 
fe;  celle  du  fait,  & la  ientence  de  con- 
damnation ou  d’abfolution  aux  . Empe- 
reurs & aux  Magiftrats  Laïques. 

Dans  l’Occident,  depuis  l’an  huit  cens, 

l’on 

(a)  Joinville , Vie  dt  S,  Lcuiu 
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l’on  trouve  peu  deLoix<juitcs  contre  les 
hérétiques  j aufli  n’enétoitv-iïpasbeloin, 
car  pendant  trois  cens  ans**  y eut  fort 
peu  d’héréftes.  Quand  cela  arrivoit,  ce 
qui  étoit  très-rare , les  Evêques  proce- 
doientcontr’eux,  comme  ils  a voient  coû- 
tume  de  faire  contre  les  violateurs  des 
Loix  Ecclefiaftiques , les  châtiant  plus  ou 
moins  févérement  félon  qu’ils  avoient  re- 
çu des  Princes  plus  ou  moins  de  la  Ju- 
rifdi&ion  Civile.  Mais  dans  les  lieux  où 
les  Evêques  n’avoient  que  la  Jurifdidion 
Ecclefiaftique  toute  pure , s’ils  croyoient 

Su’il  fût  à propos  de  punir  les  hérétiques 
e plus  grandes  peines  que  celles  qui  l’ont 
portées  par  les  Canons , ils  étoient  obli- 
gez d’avoir  recours  aux  Magifïrats  Laï- 
ques. 

Cependant , quoique  la  punition  des 
hérétiques  ait  toûjours  étéenufagedans 
l’Orient  & dans  l’Occident , depuis 
la  converfion  de  Conftantin  jufques 
à prefent  , il  ne  manque  pas  de  gens 

3ui  la  blâment,  qui  prétendent  qu’oa 
evroit  les  1 aider  impunis , & donner  à 
chacun  la  liberté  de  profelfer  telle  Re- 
ligion qu’il  lui  plairoit.  Il  a paru  depuis 
quelque  temps  un  Traité  de  la  Raifon 
Humaine , traduit  de  l’Anglois , ou  ce 
fentiment  eft  défendu.  L’Auteur  pré- 
tend que  cette  liberté  eft  le  feul  moyen 
de  conièrver  la  paix  de  l’Eglife.  parce 
qu’alors  on  nefebattroit  plus  fur  des  opi- 
nions, qui  la  plûpart  du  temps  font  de 
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pure  fpéculation  ; & répondant  à I’ob* 
je&ion,que  cette  liberté  jetteroit  leChrif- 
tianifme  dans  la  confufion,  il  foûtienc 
au  contraire,  que  c’eft  l’unique  moyen 
. de  maintenir  la  paix.  Pour  prouver  ce 
qu’il  avance , il  allégué  la  paix  qui  re- 
gnoit*  entre  les  Payens  fur  les  affaires  de 
la  Religion  par  la  tolérance  mutuelle 
dans  des  choies , qui,  félon  que  nous  en 
jugeons , paroifl'ent  capitales.  • 

Comme  ce  fentiment  conduit  directe- 
ment à l 'indifférence  des  Religions  , & 
qu’ainfi  il  eft  de  la  dernière  importance 
de  ne  le  point  laiffer  fans’ réfuta tion , on 
Je  fera  autant  que  ledeffeindecetteHif- 
toire  le  peut  permettre. 

Sixette  tolérance  en  matière  de  Re- 
ligion eft  fi  utile,  pourquoi  les  Apô- 
tres ne  l’ont-ils  point  enfeignée  ? Pour- 
quoi ont-ils  enfeigné  tout  le  contraire  ? 
■Pourquoi  avertiflent-ils  les  Fidèles  de' 
fuir  toute  communication  avec  les  héré- 
tiques ? Pourquoi  dès  la  naiffance  du 
Chriftianilme,  dans  les  premier  fîécles, 
lorfque  la  dodrine  des  Chrétiens  étoitfi 
faine,  leur  vie  liiainte,  & leurs  mœurs 
fi  irréprochables , s’eft-on  fi  fort  ému 
centre  les  hérétiques  ? D’où  vient  qu’il 
ne  fe  trouve  perlonne  dans  ces  premiers 
temps,  ni  dans  les  fuivansquiayentété 
de  ce  fentiment?  Eft-ce  qu’ils  ne  fe  font 
pas  avifez  de  cet  expédient  ? C’efi  ce  qui 
ne  fe  peut  dire , mais  c’eft  qu’ils  favoienc 
bien  que  ce  remède  étoit  pire  que  le  mal. 
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& qu’il  conduifoit  infailliblement  à l’ir- 
religion. 

D’ailleurs,  c’eftunechofe  incontefta- 
ble,  que  les  Princes  & les  Magi lira ts  ne 
font  pas  moins  obligez  de  conferver  la 
paix  de  l’Eglife  que  celle  de  l’Etat.  Se- 
roit-ce  un  bon  moyen  pour  maintenir 
cette  dernière  paix  , que  de  laifier.  tout 
le  monde  dans  l’impunité  & ^ans  la  li- 
cence de  tout  entreprendre  &'dc  tout  fai- 
re ? N’eft-on  pas  obligé  pour  conferver 
la  paix  d’étonner  les  méchans  par  la  crain- 
te des  peines , de  les  reprimer  & de  les 
.exterminer  fouvent  par  les  fupplices  ? 
Quelle  apparence  y a-t-il  donc,  que  le 
moyen  de  conferver  la  paix  de  l’Eglife 
ne  confifte  que  dans  l’impunité  & dans  la 
liberté  de  croire , de  tenir  & de  défen- 
dre tout  ce  que  l’on  voudra  ? 

Déplus,  l’on  ne  voit  pas  pourquoi 
l’on  doit  punir  les  calomnies,  les  faux- 
témoignages  & les  difeours  féditieux,  & 

Pourquoi  il  fera  libre  de  parler  contre 
)ieu,  Jefus-Chrift,&  l’Eglife.  L’on  con- 
vient que  l’on  eft  obligé  de  défendre  l’in- 
nocence*, l’honneur , lesbiens,  & la  vie 
du  prochain , & d’employer  pour  cela 
les  peines  & les  fupplices.  N’yaura-t’il 
que  la  vérité  qu’il  fera  permis  d’aban- 
donner en  proye  à l’ignorance  , à l’in- 
quiétude , a l’orgueil  & à la  témérité  des 
hommes  ? k ~ 

L’on  peut  ajoûter  à cela  qu’on  ne  fau- 
xoit  trouver  à redire , qu’un  Erince  Chré- 
tien 
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tien  régie  la  Police  de  l'on  Etat  fur  ceî~- 
le  de  l’Etat  Judaïque  , dont  Dieu  mê- 
me étoit  l’Auteur,  autant  que  le  genie 
des  peuples,  les  inconftances  des  lieux 
•&  des  temps , & la  liberté  du  Chriftia- 
nifme  le  peuvent  permettre.  Or  il  eft 
certain  que  Dieu  en  réglant  la  Religion 
& l’Etat  Politique  des  juifs,  n'a  jamais 
permis  cette  tolérance  générale  de  tou- 
tes les  Religions , & cette  licence  de 
croire  impunément  & de  profeller  publi- 
quement tout  ce  que  l’on  voudra  j au 
contraire , il  les  a ablolument  défendues, 
(al  Si  un  prétendu  Prophète  met  en  avant 
quelque  longe  ou  quelque  vifion,  & qu’il' 
dife  au  peuple,  allons  après  d’autres 
Dieux , qu’on  faflq  mourir  ce  Prophète 
ou  fongeur  defonges,  parce  qu’il  a par- 
lé de  révolté  contre  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Dans  le  Levitique,  la  même  pei- 
ne de  mort  eft  ordonnée  contre  les  blas- 
phémateurs: Celui,  ditMoyle,  qui  au- 
ra blafphèmé  contre  le  Seigneur,  fera 
puni  du  dernier  fupplice. 

Conformément  à ces  Loix  divines,  (b) 
Moyfe  lit  mourir  un.  fort  grand  nombre 
d?hommes  pour  l’idolâtrie  du  Veau  d’or, 
(c)  Il  en  ufa  de  même  pour  l’idolâtrie 
de  Beelphegor;  car  il  ordonna  aux  Ju- 
ges d’Ilraél  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  coupables  de  ce  cri- 
me , & il  en  coûta  la  vie  à vingt-quatre 
mille  perfonnes..  • Tous 

(a)  Deutere n.  XIII.  i.  0*  fuiv. 

(b;  Exud.  XXXII.  18,  (c;  Uomb.  XXV.  4 4 
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Tous  les  âges  de  l’Eglife  ontconfide- 
ré  comme  une  a&ion  très-pieufe  & très- 
jufteceque  fît  Matathias,  * en  tuant  de 
fa  main  un  Juif  qui  facrifioit  aux  Dieux 
d’Antiochus  fur  l’Autel  de  Modin. 

Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  à ces 
Loix  & à ces  exemples , que  ces  Loix  font 
abrogées,  & qu’ainfi  ces  exemples  n’ont 
plus  de  lieu  ; & que  les  Loix  Politiques 
de  Moyfe , quoiqu’elles  ayent  Dieu  pour 
Auteur  , n’obligent  plus  les  Chré- 
tiens. Cela  eft  vrai  : Mais  l’on  ne  peut 
pas  conclure  de  là  qu’il  ne  foit  pas  per- 
mis à un  Prince  Chrétien  de  s’y  régler, 
& d’établir , quand  il  le  jugera  à propos, 
de  pareilles  Loix  dans  fon  Etat. 

Mais,  ajoûte-t’on  , la  Loi  écrite étoit 
une  Loi  févére  & rigoureuie , c’étoit  une 
Loi  de  mort,  c’eft  la  diftin&ion  d’avec 
l’Evangile , qui  eft  une  Loi  de  douceur. 
Cela  eft.  encore  vrai  : Mais  cela  prou- 
ve tout  au  plus,  que  les  Juges  Eccîefiaf- 
tiques  n’en  doivent  pas  ufer  contre  le9 
hérétiques  avec  la  dernière  févérité  : &c 
en  effet,  comme  nous  ferons  voir , que 
lorfque  les  Princes  en  ufoient  avec  eux 
avec  le  plus  de  rigueur,  l’Eglife  a tou- 
jours conlervé  à leur  égard  une  grande 
modération.  Mais  cela  n’empêcne  pas 
qu’un  Prince,  qui  en  fe  failant  Chré- 
tien , n’a  rien  perdu  des  droits  qu’il  avoit 
fur  fes  Sujets , ne  puilfe  reprimer  les 
dcfordrcs  6c  la  licence  , & maintenir  la 
paix  dans  l’Eglife  & dans  fon  Etat,  par 
* i.  Macc.  II.  z 4,  les 
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les  moyens  qu’il  y croira  les  plus  propres  * 
4c  qu’il  ne  loit  fort  bien  fondé,  en  di- 
fant , lorfqu’il  ufe  des  voyes  les  plus  ri- 

Îoureufes , qu’il'  fe  réglé  fur  les  Loix  de 
)ieu  & fur  Ion  exemple. 

Il  eft  donc  conftant  & indubitable 
qu’un  Prince  Chrétien  peut  & doit  im- 
pofer  filence  aux  hérétiques , leur;  dé-* 
fendre  de  s’alfembler  & de  dogmatifer 
fous  des  peines.  S’ils  violent  cette  dé- 
fenlé , il  peut  les  punir  très-Iegitimement, 
plus  ou  moins  félon  que  l’héréfie  eft  per- 
nicieufe,  & que  la  defobéilfance  tire  à 
confequence.  Il  eft  vrai  que  les  Prin- 
ces n’ont  point  le  pouvoir  fur  l’efprit  & 
fur  le  cœur , parce  qu’ils  ne  favent  pas 
ce  qui  s’y  pane,  mais  ils  ont  pouvoir 
fur  la  langue  aufïï  bien  que  fur  les  mains  j 
& ils  ne  lont  pas  moins  en  droit  de  châ- 
tier un  hérétique  qui  dogmatife  contre 
la  Religion  reçue  dans  l’Etat  & contre 
fes  défenfes,  qu’ils  le  font  de  châtier  un 
homme  qui  dérobé  & qui  tue. . 

La  langue  eft  donc  du  nombre  de  ces 
membres  fur  Iefquels  le  pouvoir  des 
hommes  s’étend  -,  & l’on  ne  voit  pas 
pourquoi  un  Prince  aura  droit  de  repri- 
mer les  mains , & qu’il  ne  l’aura  pas 
de  reprimer  la  langue.  Quel  privilège 
peut  avoir  cette  partie  de  notre  corps 
plus  que  les  autres  ? Dira-t-on  qu’elle 
a une  plus  étroite  liaifon  avec  i’efprit,. 
& qu’elle  participe  davantage  à fa  liber- 
té ? Mais  c’eft  ce  qui  ne  le  peut  foûte- 
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nir , puifque  l’a&ion  de  la  main  n’eft  pas 
moins  libre  que  celle  de  la  langue.  Di- 
ra-t’on  que  les  effets  font  moins  dange- 
reux ? Mais  l’experience  convainc  du 
contraire , & l’on  fait  qu’il  n’y  a point 
d’effet , pour  dangereux  qu’il  puillc  être, 
que  la  langue  ne  puifl'e  produire. 

Il  eft  donc  clair  qu’un  hérétique  qui 
dogmatife  contre  la  Religion  & les  dé- 
fenfes  qui  lui  ont  été  faites  , peut  être 
très-legitimement  puni.  Les  Princes  les 
plus  fages , les  plus  habiles  & les  plus 
modérez  en  ont  toujours  ufé  ainfi,  com- 
me nous  l’avons  fait  voir  ; & il  eft  cer- 
tain qu’il  ne  s’en  pourroit  fuivre  qu’une 
confufion  extrême  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat,  fi  chacun  pouvoit  ou  rcfiu  (citer 
toutes  les  Religions  éteintes,  ou  s’en 
faire  une  à la  mode. 

Mais  pendant  que  les  Empereurs  & 
le?  autres  Princes  ufoient  du  droit  qui 
ne  leur  peut  être  contefté , de  reprimer 
;les  hérétiques  par  les  peines  & par  les 
fupplices , l’Eglife  conlérvoit  toujours 
à leur  égard  la  douceur  & la  modéra- 
tion que  l’Evangile  inipire.  Il  eft  vrai 
qu’elle  laifloit  agir  les  Princes  comme 
ils  le  jugeoient  à propos  pour  le  bien  de 
l’Eglife  &de  l’Etat;  mais  cela  ne  l’em-- 
pêchoit  pas  d’interceder  fouvent  pour 
■ eux , & d’interpofer  fes  offices  en  leur 
faveur. 

Nous  avons  déjà  vu  quels  avoientété 

• fur  ce  lu  jet  les  fenrimens  des.Peres , qui 

• , avoient 
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a voient  précédé  les  Empereurs  Chré- 
tiens; ceux  qui  les  fuivirent  ne  chan- 
gèrent a cet  égard  ni  de  lentimens  ni  de 
conduite.  ,4 

_S.  Athanafe  dans  la  Lettre  aux  Soli- 
taires , fe  plaignant  des  perfecutions  que 
les  Ariens  faifoient  aux  Catholiques  , 
le  Diable , dit-il  , parce  qu’il  n’a  pas 
la  vérité  de  fbn  côté,  ufe  de  violence 
& fe  fait  recevoir  par  force.  J.  C.  au 
contraire  n’ufe  que  de  douceur.  Si  quel- 
qu’un, dit-il,'  veut  être  mon  difciple, 
qu’il  me  fuive;  il  ne  contraint  perion- 
ne;  il  ne  brile  point  les  portes  de  ceux 
chez  qui  il  veut  être  reçu  , mais  il  heur- 
te doucement , & n’employe  pour  fe 
faire  ouvrir  que  les  paroles  les  plus  dou- 
ces: Ouvrez  moi,,  dit-il , ma  fœur  & 
mon  époufe.  Si  on  lui  ouvre , il  entre  j 
;i  on.  ne  lui  ouvre  pai,  il  Te  retiré]  car  ^ * 
ce  n’efl:  point  en  employant  la  force  & 
la  violence  que  l’on  fait  recevoir  la  vé- , 
rité,  mars  en  ufant  de  douceur  & .&$ 
perfuadant. 

Dans  la  même  Lettre ,.  continuant  à 
le  plaindre  des  violences  des  Ariens, 
cette  Se&e , dit-il , montre  allez  par  fa 
conduite  violente , qu’elle  n’eft  pas  de 
Dieu , & qu’elle  ne  peut  prétendre  à la 
qualité  de  véritable  Religion  ; car  la  Re- 
ligion véritable  n’ufe  point  de  contrain- 
te > mais  de  perfuafi-on  j parce  que  le 
Seigneur  lui-même  qui  en  eft  l’Auteur, 
ne  contraint  perfonne , maïs  layie  cha- 
cun 
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c*tn  dans  une  pleine  liberté  de  le  fuivre 
ou  non , ( fi  quelqu’un  , dit-il  , veut 
être  mon  difciple , qu’il  me  fuive  ; ) <5c 
même  de  le  quitter  quand  l’on  a com- 
mencé de  le  Fuivre.  V oulez-vous , dic- 
. il , à Tes  Apôtres , vous  retirer  comme 
les  autres  ? 

Le  Donatifte  Pariiienien  ayant  objec- 
té aux  Catholiques  les  perfecutions  qu’ils 
faifoient  fouffrir  à ceux  de  Fa  Se&e , il 
ajoûte  que  cela  Feul  FufRfoit  pour  faire 
voir  qu’ils  n’étoient  pas  (fans  la  vérita- 
ble EgliFe:  Car,  dit-il,  l’on  ne  peut  pas 
dire  qu’une  Société  Foit  la  véritable  Egli- 
Fe , lorfqu’elle  employé  les  Fupplices  & 
qu’elle  (e  plaît  à répandre  le  lang. 

(a)  Optât  de  Milevis,  qui  lui  répond 
au  nom  de  toute  l’EgliFe  Catholique  , % 
convient  de  la  maxime  qu’il  a avancée 
puis  il  ajoûte,  que  les  Catholiques  n’ai- 
ment point  à répandre  le  Fang  ; qu’ils 
ont  en  horreur  la  violence  ; & que  ce 
Font  les  Donatiftes  eux-mêmes  qui  trai- 
toient  les  Catholiques  avec  les  dernières 
violences,  & qui  uFoient  à leur  égard 
des  plus  grandes  cruautez. 

Saint  Hilaire  dans  le  diFcours  qu’il 
adreflè  à l’Empereur  Confiance , après 
avoir  dit  que  Dieu  ne  contraint  perfon- 
ne , & que  pour  faire  recevoir  la  foi , . 
il  ne  s’elLfervi  que  des  moyens  propres 
à perfuader , ajoute,  que  l’EgliFe , à l 'imi- 
ta* 


Ça)  Liv.  z.  contre  Tawtn* 
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tation  de  Dieu,  en  ufe  de  même,  r& 
qu’elle  ne  reçoit  dans  Ion  fein  que  ceux 
qui  le  prefentent  volontairement.  D’où 
vient  donc  , continuè'-t’il , qu’on  en  ufe 
à prefent  d’une  manière  toute  differen- 
te ? L’on  traîne  les  Prêtres  & les  Evê- 
ques en  prifon  } l’on  ufe  de  violence  à 
l’égard  du  peuples  l’on  dépouille  les 
Vierges , & l’on  expofe  en  public  ces 
corps  confacrez  à Dieu.  Et  après  avoir 
décrit  les  perfecutions  que  cet  Empe- 
reur Arien  faifoit  fouffrir  aux  Catholi- 
ques , il  en  conclud , que  cette  manière 
d’agir  eft  plus  que  lu  ml  ante  pour  con- 
vaincre tout  le  monde , que  les  Arriens 
n’ont  point  la  véritable  Egtife. 

C’eft  ce  qu’il  preffe  encore  avec  plus 
de  force  en  écrivant  contre  Auxence  & 

* les  Ariens.  Hé  quoi  , dit-il,  l’Egliiè 
( c’eft  de  celle  des  Ariens  qu’il  parle  ) 
employé  l’exil  & les  priions  pour  fe 
faire  obéir , elle  qui  a été  autrefois  trai- 
tée de  la  même  manière  par  fes  enne- 
mis ! Elle  bannit  les  Prêtres  & les  Evê- 
ques, elle  qui  ne  s’eft  accrue  que  par  le 
banniffement  de  fes  Miniftres  ! Elle  fait 
gloire  d’être  aimée  du  monde  & favori- 
fée  des  Princes , elle  qui  n’eut  pu  être 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift , fi  le  monde  ne 
.l’eût haïe  ! 

Saint  Ambroife  , (a)  ou  l’Auteur  des 
Commentaires  fur  S.  Luc , * parlant  des- 

Apôtres 


(a)  Liv,  7.  Cbap.  io% 
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Apôtres  qtei  ont  été  les  premiers  Prédi- 
cateurs de  la  Foi , le  Seigneur  , dit-il  , 
les  a envoyez  pour  femer  la  foy  dans  les 
cœurs,  pour  enfeigner , & non  pas  pour 
contraindre  s pour  prêcher  une  dodrine 
d’humilité , & non  pas  pour  faire  mon- 
tre de  leur  puiflance.  Il  raporte  enluite 
ce  qui  fe  pafla  entre  Jeius-Chrift  & les 
Apôtres , lorfqu’ils  le  prefferent  de  fai- 
re defcendre  le  feu  du  Ciel  pour  con- 
fumer  les  Samaritains  qui  ne  l’avoient  pas 
voulu  recevoir.  Le  Seigneur,  dit-il,  les 
reprit , en  leur  difant  : Vous  ne  connoif- 
fez  pas  encore  l’efprit  qui  vous  doit  ani- 
mer , & vous  11e  longez  pas  que  le  Fils 
de  l’Homme  n’eft  pas  venu  pour  per- 
dre les  hommes , mais  pour  les  fauver. 
L’on  ne  peut  pas  dire  que  les  Peres  que 
j’ai  citez , pari  oient  ainfi,  parce  qu’ils  é- 
toient  alors  perfecutez  -,  qu’ils  n’étoienc 
pas  les  plus  forts , & que  les  Empereurs 
n’étoient  pas  de  leur  parti:  Car  l’on 
verra  dans  la  fuite , qu’ils  ont  parlé  de 
même,  &. qu’ils  ont  eu  les  mêmes  fen- 
timens  lorfqu’il  ont  été  en  état  de  fe 
prévaloir  de  la  faveur  qu’ils  a voient  au- 
près des  Empereurs  pour  perfecuterles 
hérétiques.  C’eftcequi  paroîtpar  l’Hif- 
toire  du  fupplice  de  Prilcillien  & de  fês 
compagnons , que  je  vais  rapporter  com- 
me elle  fe  trouve  dans  Sulpice  Sévére. 

Prifcilien  fur  la  fin  du  quatrième  fie- 
cle,  ayant  répandu  une  héréfie  très- 
Çefnicieui'e  dans  i’Ëfpague  & dans  les 

Gau- 
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les,  un  Evêque  nommé  Itacius,  foie 
par  un  faux  .zèle  ou  pour  un  autre  mo- 
tif, fe  fit  une  affaire  de  le  pourfuivre  6c 
de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  lui  eût 
fait  perdre  la  vie.  Il  obtint  donc  de 
Maxime , qui  s’étoit  emparé  de  la  par- 
tie Occidentale  de  l’Empire  Romain , la 

Sermiflion  d’aflèmbler  unConcile  àBour- 
eaux.  Prifcilien  & Inftanciusfon  com- 
pagnon & herefiarque  comme  lui, y furent 
citez.  Inflancius  fut  depofé,  & Prif- 
cilien qui  prévit  qu’il  ne  lui  en  arrive- 
roit  pas  moins , déclina  la  Jurifdidion 
du  Concile  i & en  appella  à l’Empe- 
reur. 

Quelque  odieux  que  ces  fortes  d’ap- 
pels fuffent  alors  dans  l’Eglife,  ily/al- 
lut  déférer.  L’on  mena  ces  deux  Hé- 
rétiques à Maxime , fuivisdes  deux  Evê- 
ques Idacius  & Itacius  leurs  accufateurs. 
Sulpice  Sévére  qui  les  connoifToit  l’un  & 
l’autre,  dit  que  les  accufateurs  ne  valoient 
pas  mieux  que  les  accufez.  Puis  il  fait 
le  caradére  d’Itacius , qui  étoit  le  prin- 
cipal accufateur , d’une  manière  qui  ne 
lui  eft  guère  avantageufe.  Certainement, 
dit-il , il  n’étoit  ni  iaint  ni  honnête  hom- 
me , il  étoit  hardi , grand  parleur , im- 
pudent, voluptueux,  efclave  de  fon  ven- 
tre, & très-intemperantj  & il  étoit  mon- 
té à ce  point  d’impertinence , qu’il  ac- 
eufoit  tous  ceux  qui  s’adonnoient  à la 
ledure  & au  jeûne,  d’être  infedez  de 
rhéréfic  de  Prifcilien. 

An 
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Au  contraire,  rSaint  Martin  Evêque 
de  Tours,  dont  le  mérite  & la  fainteté 
font  fi  connus.,  s’oppofoit  de  tout  fort 
pouvoir  à Itacius.  Il  ne  ceffoit  de  le  prem- 
ier d’abandonner  fa  pourfùite,  & de  priée 
l’Empereur  de  ne  point  tremper  fes  mains 
dans  le  fane  de  ces  malheureux.  II  di- 
foit  que  c’etoit  allez  qu’ils  euflent  fubl 
les  peines  Canoniques,  & que  par  le  ju- 
gement des  Evêques il§ euflent  été  chaf- 
lez  de  leurs  Sièges. 

Ces  remontrances  de  S.  Martin , & 
tout  ce  qu’il  put  faire  en  faveur  de  ces 
miferables,fut  inutile.  Itacius  l’empor- 
ta fur  lui , & il  fit  tant  auprès  de  Maxi- 
me, que  Prifcilien , Felicillime,  Arme- 
nius , Afarinus  & Aurelius  furent  con- 
damnez à la  mort,  après  avoir  été  con- 
vaincus dans  deux  jugemens  confecutifs, 
de  maléfices , d’avoir  enfeigné  des  dog- 
mes infâmes,  & d’avoir  fait  des  aflemblées 
d’hommes  & de  femmes  pendant  la  nuit, 
dans  lefquelles  ils  nrioient  tout  nuds. 

Quelque  coupable  que  pût  être  Prif- 
cilien , l’a  dion  d’Itacius  qui  avoit  folii- 
cité  la  mort,  fut  non  feulement  defap- 
prouvée  par  tous  les  Evêques , mais  ils 
refolurent  de  lui  en  faire  porter  la  pei- 
ne à lui-même  comme  à un  fanguinai- 
re , qui  avoit  tellement  diffamé  l’Eglife 
par  une  conduite  fi  violente , qu’il  i’a- 
voit  mife  dans  la  necelîité  de  le  punir,' 
pour  faire  voir  à tout  le  monde  qu’elle 
n’approuvoit  point  ce  qu’il  avoit  fait , 3 
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& que  Tes  fentimens  même  à l’égard  des 
hérétiques , étoient  pleins  de  modération. 
-&  de  douceur.  , , ,\0  ; 

Cependant  Itacius , qui  ëtoit  homme 
d’intrigue,  & qui  avolt  eu  le  tems  de 

Î>révoir  ce.  coup.  & de  le  parer  , trouva 
e moyen  de  fe  décharger , & de  rejctter 
la  faute  de  cette  violence  fur  d’autres, 
ce  qui  l’empêcha  d’être  depofé.  Mais 
.Merdacius  n’en  fut  pas  quitte  à h bon, 
marché , il  porta  Ta  peine  pour  tous  les 
autres  , quoi  qu’il  ne  fut  pas  le  plus  cou- 
pable. On  le  dépouilla  de  fon  Evêché* 
il  fut  dégradé  ; & I’Eglife  par  ee  juge- 
ment fe  juflifia  pleinement  du  foupçon 
.qu’on  auroit  pu  avoir,  qu’elle  approu- 
vât qu’on  eût  ufé  de  la  derniere  violen- 
ce â l’endroit  des  hérétiques. 

Il  y a plufieurs  reflexions  à faire  fur 
cette  Hilloire.  Premièrement,  on  la 
peut  regarder  comme  une  preuve , que 
toutes  fes  Eglifes  des  Gaules  & de  l’Ef- 
pagne  n’approuvoient  pas  que  l’on  pu- 
nît les  hérétiques  du  dernier  fupplice  , 
ou  du  moins  que  ce  fût  à la  follicitation 
des  Evêques  & du  Clergé i à plus  Jfor- 
te  raifon  n’auroient-elles  pas  approuvé , 
que  les  Juges  Ecclefiafliques  rendirent 
, eux -mêmes  de  pareils  jugemens.  Se- 
condement , qu’on  ne  fongeoit  pas  feu- 
lement alors  à trouver  à . redire,  que  les 
iCaufes  des.  hérétiques  fufîènt  portées  de- 
;VântlesPrinces  & les  -fyXagiilrats  Laïques; 
^Cp  qui  efl  bien  éloigné  dés  prétentions 
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de  la  Cour  Romai  ne  & des  Inguifiteurs , 
qui  ne  fauroient  fouffrir  qu’ils  intervien- 
nent à Tes  jugemens , & qu’ils  y pren- 
nent la  moindre  part , fi  ce  n’eû  com- 
me exécuteurs  des  jugemens  de  l’Inqui- 
fition.  Troifiémement , que  le  droit  de 
châtier  les  hérétiques  de  peines  civiles  & 
corporelles,  appartenoit  inconteftable- 
ment  aux  Princes  & à leurs  Magiftrats. 
Enfin , que  la  févérité  dont  les  Princes 
ont  ufé  quelquefois  en  vers  les  hérétiques, 
n’eft  pas  une  preuve  que  l’Eglife  11’eûc 
pas  pour  eux  des  fentimens  de  douceur 
& de  modération. 

C’eft  encore  ce  que  prouvent  invinci- 
blement les  fentimens  des  Pcres,que  nous 
allons  rapporter.  Nous  commencerons 
par  S.  Chryfoftome.  (a)  Ce  Pere  parlant 
de  la  maniéré  dont  l’on  doit  corriger  ceux 
qui  pèchent  par  erreur  ou  autrement , 
au  nombre  defquels  l’on  ne  peut  dou- 
ter que  les  hérétiques  ne  foient  compris: 
il  faut  reprendre  ceux  qui  pèchent , dit- 
il,  de  peur  que  Dieu  qui  nous  doit  ju- 
ger ne  nous  en  demande  compte  ; mais 
h corredion  doit  toujours  être  accom- 
pagnée de  patience  & de  douceur.  Il 
faut  fe  garder  fur  toutes  chofes  de  haïr 
ceux  qu’on  corrige,  & il  ne  faut  jamais 
ufer  de  violence  à leur  égard. 

Il  eft  certain  que  la  Sede  des  Mani- 
chéens étoit  une  Sede  abominable  & de 
D 1 gens 

{a)  Sermon  de  ÏAnath'ime. 
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gens  perdus  ; ils  étoient  la  plupart  Ma- 

ficiens  ; il  fe  pafloit  dans  leurs  affem- 
lées  les  chofes  du  monde  les  plus  infâ- 
mes ; & leurs  myfteres  étoient  des  mys- 
tères honteux  & pleins  de  la  dernière 
turpitude.  Saint  Leon  quilaconnoifloit 
parfaitement  bien  par  la  recherche  qu’il 
en  avoir. faire,  & par  la  confefllon  mê- 
me de  cepx  qui  avoient  aflifté  à ces  in- 
fâmes myftéres , en  fait  lui-même  le  ré- 
cit dans  fon  Sermon  du  Jeûne  du  dixié- 
me mois , & dans  fon  Sermon  quatriè- 
me fur  l’Epiphanie.  Il  ne  manquoitpas 
de  pouvoir  pour  les  reprimer , & pour  % 
les  faire  punir  aulïïfévérement  que  leurs 
defordres  le  meriroient  j cependant,  il  fe 
contente  de  dire,  qu’il  les  faut  detefter, 
s’en  feparer , les  excommunier  & prier 
pour  eux.  Il  ne  dit  rien  de  plus  fort , 
quoique  l’on  ne  puifl'e  nier  que  l’impieté 
dont  ils  failoient  profeffion  , ne  méritât 
d’être  reprimée  avec  la  dernière  rigueur. 

Le  Pape  Agaton  donne  de  grandes 
louanges  à l’Empereur  Conftantin  fur- 
nommé  le  Barbu , pour  avoir  terminé 
avec  une  douceur  & une  modération 
rout-à-fait  grande  , les  differens  furve- 
nus  dans  le  fixiéme  Concile  Général,  (a) 
à l’occafion  des  Monothelites  qui  y fu- 
rent condamnez.  Il  dit  que  ce  Prince 
ne  fe  fervit  point  de  lamajefté  de  l’Em- 
pire pour  étonner  & pour  accabler  per- 
sonne j qu’il  n’ufa  ni  deviolence  ni  dec  on- 
‘ ; train- 

(0)  Afîion  àn  f.  Cwcjle  Gérjfrd, 
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trainte,  mais  feulement  d’exhortations 
&c  de  difcours  perfuafifs  ; qu’il  imita  enf 
cela  Dieu  même,  qui  pouvant  venir  en 
ce  monde  revêtu  de  toute  fa  majellé , 
& étonner  les  hommes  par  l’éclat  de  la 
gloire , aima  mieux  venir  à eux  d’une 
manière  humble  & foumife , les  racheter 
par  fon  humilité,  que  de  les  délivrer  par 
là  puilTance,  & leur  lailfer  là  liberté  d’u- 
ne foi  libre  & volontaire , que  d’exiger 
d’eux  une  croyance  forcée.  Il  ajoûte 
que  cet  Empereur  en  avoit  ufé  confor- 
mément à la  do&rinedeSt.  Pierre,  qui 
dit  expreirément , qu’il  ne  faut  pas  con- 
traindre le  troupeau  de  Jefus-Chrift  v 
mais  le  paîtreen  toute  liberté,  en  uiant 
' feulement  d’exhortations. 

* Le  Cardinal  Pierre  de  Damien  dit 
à peu  près  la  même  choie.  La  vie,  dit- 
il  , que  le  Sauveur  a menée  en  ce  mon- 
de ne  nous  doit  pas  moins  fervir  de  rè- 
gle pour  notre  conduite  que  la  prédica- 
tion de  l’Evangile.  Comme  il  n’a  point 
furmonté  les  obftacles  & les  oppofitions 
qu’on  faifoit  à fa  do&rine , en  ufant,  com- 
me il  le  pouvoit  ,4e  la  rigueur  d’un  Ju- 
ge , à qui  rien  n’eft  capable  de  refifter, 
mais  en  faifant  paroître  une  patience  in- 
vincible: ainfi  lorfque  le  monde  nous- 
perfecute  y.  il  ne  faut  pas  prendre  les  ar- 
mes & repoulfer  la  force  par  la  force 
mais  oppofer  feulement,  la  patience  à la* 
violence  de  nos  perfecuteurs. 

D 3 Quoi- 

*'  Dans  fa  Lettre  à Firmilien . 
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Quoique  S.  Bernard  vécut  dans  unfié- 
cle  où  les  lentimens  de  rigueur  contre 
les  hérétiques  avoient  déjà  prévalu , il 
ne  laifi'e  pas  d’avoir  fur  ce  lujetdesfien- 
timens  fort  modérez  & fort  conformes 
à ceux  des  SS.  Peres  qui  l’avoient  pré- 
cédé. L’on  peut  voir  fur  cela  fon  Ser- 
mon 64.  fur  ces  paroles  du  Cantique  des 
Cantiques  : * Prenez-nous  les  petits  Re- 
nards qui  détruifent  nos  vignes  : qu’iï  dit 
fe  devoir  entendre  des  hérétiques  dans 
le  fens  myftique.  Comme , dit-il , félon 
le  fens  allégorique,  la  vigne  de  l’Epoux 
lignifie  l’Eglife , & les  renards  les  héré- 
sies ou  plutôt  les  hérétiques , le  fens  na- 
turel de  ce  partage  eft  qu’il  faut  plutôt 
prendre  les  hérétiques  que  les  effarou- 
cher & les  mettre  en  fuite.  Or  quand 
je  dis  qu’il  les  faut  prendre , je  n’entends 
pas  que  l’on  employé  les  armes  pour  ce- 
la , il  ne  le  faut  fervir  que  de  preuves 
t}ui  les  convainquent,  & qui  les  portent 
à embraffer  la  vraye  foi,  & à ferecon-. 
cilier  fincérement  avec  l’Eglife  Catholi-. 
que;  car  c’eft  ainfi  que  nous  ordonne  d’en 
ufer  celui  qui  veut  que  tous  les  hommes  . 
ioient  fauvez , & parviennent  à la  con- 
noifi'ance  de  fa  vérité.  Et  c’eft  aufii  ce 
que  veulent  l’Epoux  & l’Epoufe , quand, 
ils  difent  : Prenez-nous  le  petits  Renards. 
C’eft  donc  pour  lui  & pour  Ion  Epoufe, 
c’eft  à dire  pour  l’Eglile  Catholique  que 
l’Epoux  veut  que  l’on  prenne  les  petits 

Re- 

8 Çhflp,  II.  vers  15. 
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Renards  qiii  gâtent  lesvjgnes.  S’il  arri-' 
ve  donc  qu’un  Ecclefiaftique  habile  & 
exercé  dans  la  fcience  del’Eglife,  ait  à 
difputer  contre  un  hérétique  , il  faut  qu’il 
tâche' à le  convaincre  de  telle  forte,  que 
fa  conviction  foit  fuavié  delà  converfioti  ’ 
. Que  fi  étant  convaincu  il  ne  veut 
pas  fe  rendre  & retourner  à l’Eglife,  après 
l’avoir  averti  une  & deux  fois , i 1 faut, 
comme  l’Apôtre  l’ordonne,  le  regarder 
comme  un  incorrigible,  & fuir  toute 
communication  ayec-  lui. 

H'èft  vrai  pourtant , que  ce  Saint  Doc- 
teur reconnoît  au  môme  endroit»  que  fiaprès 
avo  r ufé  de  toutes  les  voyes  de  douceur 
pour  convertir  un  hérétique  , il  demeure 
o WH  né  dans  fon  erreur , qu’il  ne  faut  pas 
feulement  l’éviter,  mais  le  mettre  en  fuite*. 
Alors,  dit  il , je  crois  qu’il  vaut  bien  mieux 
le  mettre  en  fuite  ou  môme  le  prendre  & le 
lier,  que  de  louffrir  qu’il  ravage  la  vigne. 

Cependant  ce  Saint  n’a  jamais  approuvé, 
qu’on  portât  la  rigueur  julqucs  à faire  mou- 
rir les  hérétiques.  C’eil-pourquoi  ayant  aprjs 
que  quelques-uns  tranfportez  de  zele  ou  de 
fureur  ,»en  avoient  ufé  de  la  forte  :J’apprpuve, 
dk-il  , leur  zèle  , tiiais  je  ne  voudrois  pas 
confeiller  de  les  imiter  ; parce  que  pour  fai- 
re recevoir  la  foi,  il  ne  faut  pas  ufer  de  con- 
trainte, mais  de  perfuafion. 

Comme  S.  Auguflin  a traité  plus  exao* 
tement  qu’aucun  autre  le  fujet  dont  il  s’agit 
ici,  l’on  a cru  qu’il  falloir  rapporter  lôn  fe in- 
timent le  dernier,  afin.de  l’examiner  avec 
D 4 pins 
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plus  d’étendue,  il  eft  certain  que  S.  Augus- 
tin a été  longtemps  dans  le  fentiment,  qu’o» 
ne  dévoie  ufer  d’aucune  violence  ni  d’aucu- 
ne contrainte  à l’égard  des  hérétiques  > c’eft- 
pourquoi  bien  qu’il  connût  les  Manichéens 
mieux  que  perfonne  du  monde  , puiiqu’il 
avoit  été  de  leur  isefte , & qu’il  fût  parfaite- 
ment informé  de  l’impiété  de  leurs  i'enti- 
mens,  desdefordres  de  leur  conduite,  &de 
l’infamio  de  leurs  myfléres , il  ne  pouvoir 
fônffrir  qu’en  ulat  de  rigueur  en  leur  en- 
droit» 

f C’cft  çe  qui  lui  fait  dire , écrivant  contre 
l’hérétique  Fondement,  ces  belles  paroles-: 
Que  ceux-là  vous  traitent  avec  rigueur  ,qui 
ne  lavent  pas  combien  il  ell  difficile  de  trou- 
ver la  vérité  & d’éviter  les  erreurs  :Que  ceux- 
là  vous  traitent  avec  rigueur  , qui  igno- 
rent combien  il  y a de  peine  à s’élever  audel- 
fus  des  phantômes  dont  l’on  s’efl  une  fois 
rempli:  Que  ceux-là  vous  traitent  avec  ri- 
gueur, qui  necounoilîent  paslesdiflîcultcz 
■ extrêmes  qu’il  y a à purifier  l’œil  de  l’homme 
intérieur,  pour  le  rendre  capable  de  voir  la 
vérité  qui  eft  le  foleil  de  Famé. 

Mais  pour  nous,  continue  t-il , § nous 
femmes  très  éloignez  de  vouloir  iuivre  cet- 
4 te  conduite  envers  des  perfonnes  qui  font 
divifées  d’avec  nous  non  par  des  erreurs 
qu’ils  ayent  inventées  eux -mêmes,  ornais 
. . . pour 

t S.  i^uguftin  contre  la  Lettre  de  Fondement, 
’ çhap.  2.  . , 

Ibid,  ch,  i. 

- i * - 
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pour  s’être  trouvez  engagez  dans  l’égare- 
ment des  autres.  Nous  offrons  au  contraire  à 
Dieu  nos  prières , afin  qu’en  réfutant  les 
faufl'es  opinions  de  ceux  que  vous  fuivez  avec 
une  préoccupation  que  nous  condamnons 
plutôt  d’imprudence  que  de  malice,  il  nous 
faffe  la  grâce  de  n’y  apporter  qu’un  efpric 
de  paix , qui  ne  foit  touché  ni  d’autres  jm- 
prelfions  que  de  celles  de  la  charité , ni  d’au- 
tres intérêts  que  de  ceux  de  Jefus-Chrift , ni 
d’autres  defirs  que  de  ceux  de  votre  falur. 

Il  eft  certain  que  s’il  avoit  ces  (etuimens 
de  douceur  pour  les  Manichéens,  il  n’y  avoic 
point  d’hérétiques  pour  lefquels  il  ne  les 
eût , puiiqu’ils  étoient  les  pires  de  tous  , & 
les  plus  éloignez  des  fentimens  de  l’Eglile 
Catholique*  G’eft  ce  qu’il  dit  lui-mêmedans 
fa  Lettre  à V incent  : * Mon  premier  fenti- 
ment,  dit  il , a été  qu’il  ne  falloit  contrain- 
dre perfonne  à fe  réunir  avec  l’Eglife  Ca- 
tholique ; qu’il  falloit  feulement  fe  lervic 
contre  les  hérétiques  des  armes  de  la  paro- 
le, les  combattre  par  des  difputes,  & les 
vaincre  par  la  raifon. 

La  raifon  qu’ri  en  rend  eft , qu’il  eft 
à craindre  qu’en  ulant  de  contrainte  avec 
les  hérétiques  ; & les  obligeant  par  des 
voyes  rigoureufes  d’entrer  dans  l’Eglile , 
on  ne  la  rempliffe  d’hypocrites , de  faux 
Chrétiens,  & d’ennemis  couverts,  pires 
& beaucoup  plus  à craindre  que  des  en- 
nemis ouverts  & déclarez. 

D y fce 
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Le  premier  fentiment  de  S.  Auguftin  ? 
étoit  donc  , qu’il  ne  falloir  ufer  d’aucu- 
ne violence  à l’égard  des  hérétiques  ; il 
en  changea  enfuite,  & crut  qu’il  n’étoit 
pas  inutile  , & qu’il  étoit  même  quel-  - 
quefois  très-avantageux  d’ufer  envers 
eux  d’une  rigueur  modérée.  Il  rend 
deux  raifons  de  ce  changement.  La  pre- 
mière eft  , la  quantité  de  con  verfions  que 
les  Edits  des  Empereurs  contre  les  héré-  . 
tiques  & les  fchiimatiques  , & les  peines 
qui  y étoient  portées,  occafionnoient 
tous  les  jours.  Je  fus  porté,  dit-il,  à 
changer  de  fentiment , non  pas  tant  par. 
la  force  des  raifons  qu’on  me  rapportoit, 
que  par  la  force  des  exemples  qu’on  me 
citoit:  Car  premièrement , l’on  m’oppo- 
foit  ma  propre  ville  d’Hippone , qui  de 
Dona  tille  qu’elle  étoit,  étoit  rentrée 
dans  la  Communion  de  l’Eglife  Catho- 
lique, par  la  crainte  des  Loix  Impéria- 
les i & l’on  me  fatfoit  voir  enfuite  que 
la  même  chofe  étoit  arrivée  à beaucoup 
d’autres  villes. 


Ces  exemples  étoient  d’autant  plus 
convainquans  pour  S.  Auguftin,  que 
ces  converfions,quoi  qu’occafionnées  par 
la  crainte  des  Loix , ne  lailfoient  pas  d’ê- 
tre fort  iincéres  i * c’efl  ce  qu’il  témoi- 
gue  au  même  endroit:  Je  trouve,  dit-il, 
qu’il  eft  très-utile  que  les  Donatiftes 
iotent  reprimez  & corrigez  par  lesPuif- 

faii- 
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fonces  établies  de  Dieu;  cal*  flous  avons 
la  joye  d’en  voir  plufieurs  fi  véritable- 
ment convertis , & qui  font  retournez  fi 
fmcerement  dans  l’union  de  l’Eglife  Ca- 
tholique,qu’ils  fe  réjouïflentde  le  voir  dé- 
livrez de  leurs  anciennes  erreurs,  & nous 
donnent  à nous-même  beaucoup  d’admi- 
ration. Cependant  il  eil  certain  que  la 
coûtume  & les  préjugez  avoient  un  fi 
grand  pouvoir  fur  eux  , qu’ils  n’éuflent 
jamais  pu  fe  refoudre  à s’appliquer  avec 
loin  à la  recherche  de  la  vérité,  s’ils  n’y 
avoient  été  portez  & comme  contraints 
par  la  crainte  des  Loix  & par  l’apprehcn- 
lîon  des  peines. 

Ce  n’ell  pas  feulement  dans  la  Lettre 
43.  que  S.  Augullin  témoigne  approu- 
ver qu’on  ufe  de  rigueur  a l’égard  des 
hérétiques.  Il  le  faitencore  dans  la  Let- 
tre cinquantième,  dans  Ion  Traité  onziè- 
me fur  S.  Jean , & dans  le  Livre  pre- 
mier chap.  7.  contre  les  Lettres  de  Peti- 
lien. 

La  fécondé  raifon  qui  porta  S.  Auguf- 
tm  a changer  de  fenrîment,  furent  les 
fureurs  & les  emportemens  des  Donatif- 
tes , & la  necéflité  où  l’on  fe  vit  de  re-r 
primer  les  violences  qu’ils  faifoient  aux 
Catholiques.  Il  faut  vojr  fur  cela  lés 
trilles  descriptions  qu’il  en  fait  dans-les 
Lettres  4S.  fo,.  éc  W.  & dans  le  Livret 
contre  Julien  , chap.  1.  Mais  il  ne  1er* 
pas  inutile  d’en  rapporter  ici  quelque 
choie,  ççla  ne  fervira  pas  peu  pour  fai- 
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re  voir  l’extrême  modération  del’Eglife 
des  premiers  fiecles. 

. Il  dit  donc  que  ceux  d’entre  les  Do- 
nâtiftes , qu’on  appelloit  Circonccllions, 
couroient  par  tout , ravagoient  les  Egli- 
TeS , les  pilloient , & en  emportoient  les 
ornemens.  Ils  drefloient  des  embûches 
aux  Evêques  & aux  autres  Pafleurs  de 
l'Egide,  & les  battoient  quelquefois  jul- 
«jues  a la  mort.  Ils  traînoient  les  Prê- 
tres dans  la  boue»  & les  menoient  le 
long  des  rues  revêtus  d’habits  ridicules , 
pour  fervir  de  fpedacle  au  peuple.  Ils 
faifoient  une  compofition  de  chaux  & de 
Vinaigre  , dont  ils  fe  fervoient  pour  fai- 
re perdre  la  vûë  aux  Catholiques , avec 
des  tourmens  horribles.  Ils  couroient 
armez  i&.  en  troupes  pour  piller  les  mai- 
fons.  Ils  chargeoient  de  playes  les  Ca- 
tholiques 5 & iouvent  les  Evêques  tout 
couverts  de  lang,  s’alloient  prefenter 
aux  Tribunaux  des  Empereurs.  Ils  no 
feCcontentoient  pas  dè  les  charger  de 
coups , leur  fureur  alloit  quelquefois 
jüfques  à les  faire  mourir  d’One manière 
très-cruelle. 

S.  Auguftin  rapporte  encore  qu’ils  en- 
trèrent un  jour  dans  une  Eglife,  & y 
ayant  trouvé  l’Evêque  quifailoit  le  Ser- 
vice Divin , après  avoir  renverfé  & bri- 
fé  les  vaifleaux  facrez,  ils  lui  donnèrent 
un  coup  d’épée  dans  l’aîrte,  ils  le  traî- 
nèrent enluite  dans  la  boue  ; & comme 
il  Yivoit  encore,  ils  le  précipitèrent  du, 
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haut  d'une  tour.  Les  Villes  Soient  de- 
venues par  leur  fureur  des  champs  de 
carnage.  La  campagne étoit inhabitée; 
les  bois  ne  fer  voient  plus  que  de  retrai- 
te à des  alfalTins;  & 1 es  chemins  étoient 
devenus  fi  dangereux ,,  qu’il  n’y  avoic 
plus  aucune  fureté  à voyager.  Leur 
cruauté  alloit  même  jufques  a couper  les 
mains  & la  langue  aux  Évêques , & les 
laiflêr  languir  en  cet  état.  C’ell  S.  Au- 
gullin  qui  rapporte  toutes  ces  violences 
dans  les  endroits  que  j’ai  citez. 

Après  cela , il  n’y  a pas  lieu  de  s’é- 
tonner que  ce  Saint  ait  été  d’avis  qu’on 
repoullat  la  perlecution  par  la  peflécu- 
tion , & qu’on  réprimât  ces  furieux.  Ce 
fut  en  effet  la  fécondé  railon  qui  le  por- 
ta à changer  de  fentiment.  C’elf  ce  qui 
lui  fait  dire  en  l’approuvant , * que  ces 
violences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, obligèrent  l’Empereur  de  lé  iervir 
de  fon  pouvoir  pour  les  reprimer,  & 
de  publier  un  Edit  par  lequel  il  étoit 
ordonné  qu’il  ne  feroit  plus  permis  à 
cette  violente  Sede  , non  feulement  d’ê- 
tre cruelle  comme  elle  avoit  été  jufques 
alors,  mais  qu’elle  ne  pourroit  plus  être 
du  touti  parce  que  la  cruauté  dont  l’on 
uferoit  en  la  fupportant , leroifbeaucoup 
plus  grande  que  celle  dont  elle  avoic 
elle-même  ufé  envers  les  Catholiques. 

Mais  pouf  faire  voir  combien  i’Egli- 
fe  avoit  de  peine  à lé  dépouiller  de  lés 
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feritimens  de  douceur  & de  modération 
à l’égard  des  hérétiques , ce  Saint  ajoû-  - 
te , * qu’on  avoit  envoyé  des  Députez  - 
aux  Empereurs , pour  leur  demander  au  : 
nom  de  l’Eglité , qu’ils  ne  contraignit  - 
fent  point  les  hérétiques  à embrafler  la  ‘ 
foi  de  l’Eglife  Catholique  mais  qu’ils 
les  empêchaient  feulement  de  perfecu- 
ter  & de  faire  mourir  les  Catholiques , . 
comme  ils  avoient  accoûtumé  de  faire.  • 
Mais  pour  faire  voir  que  les  Princes,  , 
en  ulant  de  contrainte  à leur  égard , ne 
fuivoient  pas  les  fentimens  de  l’Eglife  , 
mais  ceux  d’une  politique  neceflaire  & 
permife,  il  ajoûte  que  l’Empereur  n’eut 
point  d’égard  en  cela  aux  remontrances 
des  Députez  de  l’Eglife,  & qu’il  fit  pu-  • 
biier  l’Edit  dont  nous  venons  deparler;  . 
que  cependant  pour  conferver  la  dou-  - 
ceur  Chrétienne  à l’égard  même  de  ceux  • 
qui  ne  la  méritoient  pas , il  ne  voulut  pas 
punir  les  Donatilles  du  dernier  fupplice, 
mais  qu’il  fe  contenta  de  les  condamner 
à des  amendes  pécuniaires,  & d’or- 
donner la  peine  de  l’exil  contre  les  Evê- 
ques & les  autres  Minières  de  cette  cruel- 
le Sede. 


f C’efl:  cette  douceur  & cette  modéra- 
tion Chrétienne  dont  ce  grand  homme 
étoit  rempli,  qui  lui  fait  dire  ces  belles 
paroles  : La  charité  de  l’Eglife  travail- 
la 
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le  à les  tirer  ( c’eft  des  Donatiftes  qu’il 
parle  ) de  cette  ruine , en  forte  pour- 
tant qu’on  n’en  mette  aucun  à mort  j 
mais  leur  fureur  s’efforce  de  nous  don- 
ner la  mort  pour  fatisfaire  leur  pafîion,  , 
ou  de  fe  la  donner  à eux-mêmes,  pour 
ne  pas:  perdre  le  droit  de  tuer  les  hommes. 

C’étoit  donc  le  fentiment  de  ce  grand 
Saint , qu’on  pouvoir  juftement  punir  les 
hérétiques , mais  il  vouloit  que  ce  fût 
par  des  peines  modérées , comme  le  feul 
titre  de  la  Lettre  à Vincent  le  prouve 
évidemment  j car  elle  a pour  titre,  qu’on 
peut  ufer  de  peines  modérées  contre  les 
hérétiques.  Et  en  effet , il  ne  traite  d’au- 
tre choie  dans  toute  cette  Lettre , & té- 
moigne en  plufieurs  endroits  qu’il  n’ap- 
prouve point  qu’on  punilfe  les  héréti- 
ques du  dernier  fupplice  , & qu’on  ré- 
pande leur  fang. 

t C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  fa  Let- 
tre à Donat  Proconful  d’Afrique.  Nous 
ibuhaitons [ dit-il , parlant  des  héréti- 
ques ] qu’on  les  corrige , mais  non  pas 
qu’on  les  fafte  mourir.  Nous  conten- 
tons qu’on  ul'e  envers  eux  d’une  dilci- 

Ïiline  ié.vére,mais  non  pas  qu’on  les  punif- 
é des  fupplices  mêmes  qu’ils  ont  méri- 
tez. Reprimez  donc  leurs  excez,  mais 
en  forte  que  ceux  qui  les  ont  çommis  fur- 
vivent  pour  s’en  repentir  & en  faire  pé- 
nitence. Nous  vous  prions  donc , que 
quand  l’on  portera  devant  vous  les  plain— 
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tes  & les  caufes  de  l’Eglife,  quelque  In-- 
jure  qu’elle  ait  reçûë  & quelque  pcrfe- 
cution  qu’on  lui  ait  fait  foufirir , vous 
oubliez , s’il  fe  peut , que  vous  avez  le 
pouvoir  de  les  faire  mourir  ; & que  vous 
n’oublïez  pas  la  Requête  que  nous  vous- 
prefentons. 

* Il  ajoûte  enfuite  ces  paroles  pleines 
de  la  charité  dont  ce  grand  homme  étoit 
tout  pénétré  : Nous  prions  auflî  de  faire 
reflexion  qu’il  tn'y  a que  des  Eccleflafti- 

3ues  qui  portent  devant  vous  les  caufes 
e l’Eglife.  Ainfi  fl  nous  voïons  que  vous 
punilîiez  ces  malheureux  du  dernier  fu- 

Îdice  , vous  nous  obligeriez  par  cette 
ëvérité  à ne  les  plus  déférer  à votre 
Tribunal;  ce  qu’ayant  une  fois  connu  , 
leur  audace  à nous  perfecuter  ne|man- 
quera  pas  d’en  augmenter , fachant  bien 
que  c’eft  une  nécellké  pour  nous  de  choi- 
fir  plutôt  qu’ils  nous  falTent  mourir , que 
de  procurer  leur  mort  en  les  déférant  à 
votre  Jugement  , & les  foûmettant  aux 
rigueurs  de  votre  Tribunal. 

Mais  comment  S.  Auguftin  n’auroit-il 
pas  defapprouvé  qu’on  usât  des  dernieres 
rigueurs  contre  les  hérétiques puifqu’il 
veut  même  qu’on  n’ufe  contr’eux  de  l’ex- 
communication qu’avec  beaucoup  de 
précaution  & de  referve  ? Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  ce  fentiment 
de  S.  Auguftin , -f  c’eft  qu’il  protefte  qu’il 

ne 

. * Dam  U même  Lettre. 

J Lettre  $•  tmn  U Lettre  dtpMrmtnitn^ 


Digitized  by  Google 


de  U Bajîitle.  89' 

ne  lui  eft  pas  particulier,  mais  que  c’cft 
celui  de  la  plus  faine  partie  de  l’Eglife. 

J’ajouterai  enfin  au  fentiment  de  S. 
Auguftin  celui  de  S.  Jérôme  , & c’eft 
par  lui  que  l’on  finira  ce  qu’on  a à dire 
des  fentimens  des  Peres  touchant  la  pu- 
nition des  hérétiques.  Ce  Saint  donc  , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  guéres  qui  ait  par- 
. lé  avec  plus  de  vehemence  que  lui 
contre  les  hérétiques,  * comparant  l’E- 
vêque avec  le  Souverain  temporel , il 
dit  , que  le  Prince  commande  à des 
gens  qui  n’ont  pour  lui  qu’une  obéif- 
lance  forcée  ; que  l’Evêque  au  con- 
traire eft  établi  iur  desperlonnes  qui  fe 
foûmettcnt  volontairement.  Il  ajoute, 
que  le  Prince  fefait  obéir  parla  crainte 
& par  l’aprehenfion  des  peines  i que  l’E- 
vêque au  contraire  n’a  qu’un  miniftére 
d’humilité  qui  le  dévoue  au  fervice  de 
l’Eglife  i que  le  Prince  garde  & défend 
les  corps  , fouvent  pour  les  faire  mou- 
rir i que  l’Evêque  au  contraire  conferve 
les  âmes  pour  les  faire  vivre  éternelle- 
ment. 

f C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  au- 
tre endroit.  Que  les  Evêques  , dit-il  » 
fâchent  qu’ils  font  des  Prêtres  & non  pas 

des  Seigneurs Qu’ils  fie  fou- 

viennent  de  ce  que  l’Apôtre  S.  Pierre 
ordonne  aux  Miniftres  ue  l’Eglife,  lorfi- 

qu’il 

* Lettre  3. 

t Lettre  i.  À Nepotïen* 


9®  Suplement  à PWfiolre 

qu’il  dit  : £ Paiffez  le  troupèau  du  Sëî- 
gneur  félon  Dieu  avec  douceur , & fans 
ufer  de  contrainte.  N’exigez  rien  avec 
une  avarice  fordide  ; mais  contentez-vous 
de  ce  qu’on  vous  donne  volontairement. 
N’afFeétez  point  de  dominer  fur  le  peti- 

J)le  que  le  Seigneur  s’eft  refervé  pour 
on  partage  j mais  rendez-vous  le  modèle 
de  Ion  troupeau  avec  une  affection  fincé- 
re,  afin  que  quand  le  Prince  des  Palpeurs 
reviendra  pour  vous  juger,  vous  pui- 
fîiez  recevoir  la  couronne  d’une  gloire 
immortelle. 

Il  eft  vrai  , que  S.  Jerome  dans  ces 
deux  endroits , ne  nomme  pas  expreffé- 
ment  les  hérétiques , mais  fes  principes 
font  généraux  ; & il  bannit  ablolûment. 
de  l’Ëglife  la  force , la  contrainte  & la 
domination , & foûtient  qu’il  ne  lui  eft 
pas  permis  d’en  ufer.  IL  n’excepte  per- 
sonne , ni  hérétiques  ni  autres  : ainfi  l’on 
a eu  raifon  d’avancer,  qu’il  a cru  qu’on 
ne  devoit  pas  ufer  de  violence  à leur 
égard. 

II  feroit  inutile  de  raporterici  unpluy 
grand  nombre  d’autoritez:cellcs  que  nous 
avons  citées  fuffifent  pour  convaincre 
toutes  les  perfonnes  raifonnables,  que 
jufques  au  douzième  fiécle,  c’eft  à dire 
environ  le  temps  où  l’Inquifition  fut  éta- 
blie , l’Eglife  a toûjours  eu  des  fentimens- 
fort  doux  & fort  modérez  touchant  la  pu- 
nition des  hérétiques.  Mais  pendant 

que 
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que  les  Princes,  pour  des  raifons  d’Etat, 
très  - légitimes  & très-permifes  , en 
ufoient  avec  les  hérétiques  Couvent  à la 
dernière  rigueur,  en  les  puniflant  du 
dernier  fupplice , l’Eglife  qu’on  ne  peut 
pas  dire  être  fans  Jurifdi&ion  à l’égard 
des  hérétiques,  ne  laiffoit  pas  de  les  cor- 
riger & de  les  punir  à fa  manière  ; mais  . 
ces  punitions  n’alloient  jamais  plus  loin 
qu’à  l’excommunication  pour  les  Laï- 
ques , & à la  dépolition  jointe  à l’ex- 
communication pour  les  Clercs.  De 
quelque  dignité  qu’ils  fuflent,  en  cas 
d’héréfie , ils  étoient  fujets  à cette  dou- 
ble peine;  & l’on  uloit  contre  les  Evê- 
ques, Archevêques , Primats  & Patriar- 
ches comme  contre  les  moindres  du  Cler- 
gé. C’étoit  quelquefois  les  Conciles 
Généraux  qui  impoioient  ces  peines, com- 
me il  paroit  entr’autres  par  le  Concile 
d’Ephefe,  qui  dépofa  Neflorius  Patriar- 
che de  Conîlantinople , & par  celui  de 
Calcédoine,  qui  dépofa  Diolcore  Patriar- 
che d’Alexandrie. 

Les  Conciles  particuliers  étoient  en 
pofl’eflion  du  même  droit,  comme  il  pa- 
roit  par  le  Concile  du  Chefne  , qui , quoi 

3ue  compofé  d’un  aflez  petit  nombre 
’Evêques , dépofa  S.  Jean  Chryfoftome 
Patriarche  de  Conîlantinople.  11  eft  vrai  , 
qu’on  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  juge- 
ment rendu  par  ce  Concile  contre  un  lx 
grand  homme;  mais  ces  plaintes  n’é- 
tpient  pas  fondées  fur  ce  que  le  Concile 

n’étoit 
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n’étoit  pas  Juge  competant , mais  fur  ce 
qu’il  lui  avoir  faitinjuftice,  & qu’il  n’a- 
voic  pas  mérité  la  depofition. 

Le  Concile  de  Bourdeaux  contre  les 
Prifcilianiftes  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , en  ufa  de  même  à l’égard  d’Inftan- 
cius  qu’il  dépofa  î & il  eût  ainfi  traité 
Prilcilien  fans  Ton  appel  à Maxime. 

Le  Concile  de  Sardique  tenu  vers  le 
milieu  du  quatrième  fiécle , fut  le  pre- 
mier qui  établit  nettement  le  droit  des 
Papes  à.  l’égard- des  Caules  majeures  des 
Evêques , en  leur  donnant  celui  de  re- 
cevoir les  appellations  des  Evêques  con- 
damnez par  les  Conciles , fi  ces  Evêques 
vouloienr  avoir  recours  à eux. 

Le  refped  que  l’on  avoit  en  ce.  temps- 
là  pour  le  S.  Siégé , & la  violence  des 
Ariens , donnèrent  lieu  à ce  réglement  j 
car  abufant  de  la  faveur  des  Empereurs , 
ils  dépofoient  les  Evêques  les  plus  inno- 
cens  lans  formalité  dejuftice.  Le  Con- 
cile , pour  remedier  à ce  delordre , or- 
donna que  tels  jugemens  feroient  fujets 
à la  revifîon  du  Pontife  Romain  ; mais 
ce  Decret  ne  fut  pas  exeeuté  par  tout 
en  même  temps  ; il  s’y  fit  de  grandes  op- 
pofitions,  & il  fallut  bien  du  temps  pour 
le  faire  recevoir. 

Les  Evêques  d’Orient , au  lieu  d’avoir 
égard  à ce  Concile,  le rejettoient  com- 
me trop  favorable  aux  Papes , delquels 
Us  ne  vouloient  pas  dépendre  jufques  à. 
ce  point  s & dans  le  Concile  de  Conl- 
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tantinople,  ils  firent  un  Réglementtou- 
chant  le  Jugement  des  Eveques , tout- 
à-fait  contraire  à celui  de  Sardique. 

Les  Occidentaux  d’abord  n’y  eurent 
pas  plus  d’égard , & l’Eglife  d’Afrique 
entr’autres  du  temps  de  S.  Auguftin,  s’y 
oppofa fortement,  &conteftaaux  Papes 
ce  pouvoir  , ,qui  enfin  du  temps  de  S. 
Leon,  c’eft-à-dire, environ  cent  ans  après. 
Je  trouva  comme  établi.  Ainfi  il  fallut 
tout  un  fiécle  pour  faire  recevoir  dans 
l’Occident  le  Canon  du  Concile  de  Sar- 
dique  j car  pour  l’Orient  on  ne  l’y  put 
jamais  faire  recevoir. 

Cependant  les  Papes  fe  voyant  en  pof- 
fefilon  paifible  de  ce  droit,  le  portèrent 
au  delà  des  bornes  preferites  par  le  Con- 
cile ; car  au  lieu  qu’il  avoir  ordonné,  que 
quand  les  Evêques  appelleroient  au  Pa- 
pe, la  révrfion  de  la  £aufe  fedevoit  fai- 
re dans  la  Province,  ils  l’évoquoient  à 
Rome  où  eux-mêmes  eh  péri  on  ne  ju- 
geoient  la  Caufe.  Les  Evêques  d’abord 
s’y  oppoferent  ; mais  les  Papes  par  le  cré- 
dit qu’ils  eurent  auprès  des  Empereurs  & 
des  Rois , l’emporterent. 

Enfin  , comme  il  n’y  a rien  qui  en- 
hardifle  davantage  à poufler  une  entre- 
prife , que  quand  on  l’a  déjà  portée  au 
delà  de  ce  qu’il  fe  devoit , les  Papes  en- 
couragez par  ce  fuccez , ne  s’en  tinrent 
pas  là  ; car  au  lieu  que  le  Concile  ne 
donne  au  Pape  le  droit  de  faire  revoir 
les  Caufes  des  Evêques , qu’en  cas  que 
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les  Evoques  appellaftent  eux-mêmes  da 
Jugement  rendu  contr’eux , ils  préten- 
dirent à l’égard  des  Primats  & des  Mé- 
tropolitains, qu’ils  avoient  droit  de  re- 
voir les  Caufes,  quoi  qu’il  n’y  eût  point 
d’appel.  Ce  qu’ayant  enfin  obtenu  après 
de  grandes  refiftances , ils  étendirent  leur 
prétention  à toutes  les  Caufes  des  Evê- 
ques. Aitifi  les  Conciles  Provinciaux  qui 
avoient  toûjours  été  les  Juges  naturels 
des  JEvêques , furent  réduits  à examiner 
feulement  les  Caufes  des  Evêques  accu- 
fez.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Senten- 
ce définitive , ils  ne  la  pouvoient  pro- 
noncer fans  la  participation  du  Saint 
Siège.  Mais  la  France  s’eft  toûjours 
maintenue  dans  le  droit  de  ne  point  en- 
voyer les  Evêques  à Rome  pour  y être 
jugez,  & elle  eft  encore  en  poftèflion de 
les  faire  juger  fur  les  lieux.  Cependant , 
comme  les  Papes  dans  la  fuite  n’ont  pu 
fe  refoudre  à reconnoître  qu’ils  tenoient 
ces  prérogatives  des  Concilcs^qui  les  leur 
avoient  accordez  j parce  qu’en  étant  une 
fois  demeurez  d’accord  , ils  ne  pourroient 
pas  nier  qu’il  ne  fût  au  pouvoir  des  mê- 
mes Conciles  de  les  retirer  quand  ils  le 
jugeroient  à propos  pour  le  bien  de  l’E- 
glile:  ils  firent  en  forte  qu’Ifidore  Mer- 
cator  inféra  dans  fa  Colle&ion  des  Ca- 
nons, plufieurs  Lettres  fuppofées , fous  le 
nom  des  Papes  des  trois  premiers  fiécles. 
Ces  Lettres  étoient  tout-a-fait  favorables 
aux  prétentions  des  Papcsjaufii  eft-ce  fuir 
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tlles  qu'ils  ont  prétendu  que  tous  leurs 
droits  étoient  fondez. 

Dès  que  cette  Col leélion  parut,  les 
Évêques  rejetterent  ces  pièces  comme 
apocryphes  & qui  établiïîoient  line  dis- 
cipline contraire  aux  anciens  Canons. 
Cette  conteftation  dura  long-temps.  Mais 
enfin  les  Papes  remportèrent  , & ces 
Lettres  furent  inférées  dans  le  corps  des. 
Canons.  Les  Papes  fe  mirent  en  polîel- 
fion  de  plufieurs  droits  tout  nouveaux  6c 
inconnus  à l’ancienne  Eglife. 

De  là  vint  que  les  Conciles  Provin- 
ciaux cefierent  de  s’alfemblor  , car  les 
Evêques  le  voyant  les  mains  liées  , & que 
leurs  Sentences  étoient  de  peu  de  valeur , 
ne  tinrent  compte  de  s’afl'embler.  Cefut- 
là  la  fourçe  du  réglément  de  l’ancienne 
Difcipline  Ecclefiafiique. 

" Ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  nas  tout  d’un 
coup  ; car  lorfque  les  Eveques  étoient 
appuyez  des  Empereurs  & des  Rois , les 
Papes  fe  relâchoient:  Mais  lorfque  la 
faveur  des  Princes  étoit  pour  les  Papes, 
ils  fe  faifilfoient  habilement  de  leurs  pré- 
tentions, & enfuite  ils  ne  les  relâchoient 
jamais,  un  exemple  unique  leur  tenant 
lieu  d’un  jufte  titre. 

Voilà  l’origine  du  droit  dont  à pre- 
fent  les  Papes  font  en  pofTefilon , de  ju- 
ger les  Evêques  en  cas  d’héréfie  , de  for- 
te que  l’on  ne  peut  plus  pour  ce  crime  ni- 
les  condamner  ni  les  dépofer  que  par  fon 
autorité. 

Mais 
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Mais  quoique  l’on  ait  avancé  quel’E- 
glile  avoit  toûjours  eu  des  fentimens  de 
douceur  & de  modération  pour  les  hé- 
rétiques , & que  c’étoit  contre  Ton  fcn- 
tiinent  que  les  Princes  avoient  ufé  con- 
tr’cux  de  la  dernière  févérité  , & les 
avoient  condamnez  au  dernier  fupplice, 
ce  n’eft  pas  qu’elle  crût  ces  punitions 
injuftes,  ni  que  les  Princes  en  celaabu- 
fallent  de  leur  pouvoir , c’étoit  feulement 
par  ufi  fentiment  de  charité  & de  com- 
pafllon , qui  la  plûpart  du  temps  ne  vg 
pas  fi  loin  que  la  jufiice. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  hérétiques 
peuvent  être  très-juftement  reprimez  par 
les  peines  temporelles,  & qu’on  peut 
même  quelquefois  les  punir  légitime- 
ment du  dernier  fupplice.  Mais  il  y a 
en  ce  point  comme  en  toutes  choies,  des 
égards  à obferver , & des  régies  à luivrej 
& fur  cela  l’on  peut  dire , qu’il  y a par- 
ticuliérement quatre  choies  , pour  lef- 
quelles  l’on  peut  châtier  les  hérétiques. 

La  première,  eft  une  raifon  de  politi- 
que pour  maintenir  la  paix  dans  l’Etat, 
pour  prevénir  & empêcher  ou  même  re- 
primer les  deiordres  & les  difl'enfions , 
qui  prefque  toûjours  nailfent  des  diffe- 
rens  fur  la  Religion , comme  l’experience 
ne  l’a  que  trop  appris. 

La  fécondé  raiion  fe  prend  du  devoir 
même  d’un  Prince  Chrétien  , qui  eft 
obligé  de  veiller  fur  la  Religion  , & d’en 
conlerver  la  pureté  de  tout  fon  pouvoir. 

Et 
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ït  comme  cette  pureté eft bleffée  parles  ' 
hérélies,par  les  opinions  dérégi  ées,&  par 
les  méchantes  maximes , un  Prince  ne 
doit  point  avoir  à cet  égard  une  lâche 
indifférence  j mais  il  elt  obligé  d’éloi- 
gner tout  ce  qui  peut  corrompre  la  Re- 
ligion , avec  le  même  foin  & la  même 
exa&itude  dont  il  ufe  pour  faire  obfer- 
ver  les  loix  de  l’Etat. 

La  troifiéme  raifon  de  punir  les  hé- 
rétiques , fe  prend  quelquefois  des  hé- 
réiies  mêmes  dont  ils  font  profelïïon: 
car  il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  avancent 
de  fi  grands  blafphèmes , & qui  ont  des 
fentimens  fi  injurieux  à la  Divinité  & 
aux  Myftéres , qu’on  ne  peut  fans  injuf- 
tice  les  tolerer  & ne  les  pas  reprimer. 
Y a-t’il  rien  de  plus  jufte  que  de  châtier 
des  feditieux  lorlqu’ils  tiennent  des  dil- 
cours  injurieux  contre  le  Prince  & con- 
tre l’Etat  ? Y a-t’il  de  l’aparence  que  la 
Majefté  Divine  foit  moins  refpeftée  que 
celle  des  Rois  & des  Souverains , & que 
l’on  propofe  impunément  contre  celle- 
là  les  dilcours  les  plus  outrageux , pen- 
dant qu’on  punit  avec  la  dernière  févé- 
rité , la  licence  qu’on  fe  pourrait  don- 
ner de  parler  contre  celle-ci  ? 

La  dernière  railon  pour  laquelle  l’on 
peut  ufer  de  rigueur  contre  les  héréti- 
ques , eft  non  pas  pour  les  contraindre , 
mais  pour  les  porter,  par  la  crainte  des 
loix  & des 'peines,  à fe  faire  inftruire,  à 
reconnoître  la  vérité,  & à rentrer  dans 
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l’Eglife  qu’ils  ont  quittée;  c’eft  à quoi 
ils  ne  penferoient  jamais,  fi  le  defir  de 
vivre  en  paix , & d’éviter  les  peines  aux- 
quelles les  Loix  aftujetti  fient  les  héréti- 
ques , ne  les  y portoit.  Cette  raifon  qui 
peut-être  ne  paroît  pas  la  plus  forte , 
parut  fi  bonne  à S.  Auguftin qu’elle 
fut  capable  de  l’obliger  à changer  de  , 
fentiment  touchant  la  punition  aes  hé- 
rétiques , comme  nous  l’avons  dit  çi- 
deflus. 

Si  l’on  examine  la  première  raifon  que 
nous  avons  rapportée,  l’on  ne  peut  pas 
douter  que  des  hérétiques  qui  troublent 
la  paix  de  l’Etat , & qui  caufept  des  fe- 
ditions , ne  puifiènt  & ne  doivent  être 
reprimez  & punis  fouvent  même  du  der- 
nier fupplice , Eelon  que  leur  conduite 
Je  rend  prejudiciable  au  repos  de  l’Etat. 
C’eft  ainfi  que  l’Eglife  du  temps  de  Saint 
Auguftin  crut  qu’elle  pouvoir  implorer  « 
la  prote&ion  des  Empereurs  contre  les 
Donatiftcs  , & que  ces  Princes  à raifon 
des  plaintes  de  l’Eglife , punirent  lés  uns 
par  des  amendes , les  autres  par  le  ban- 
nifiement,  & quelques-uns  même  par 
la  mort,  & tout  cela  avec  beaucoup  de 
jufiiee , comme  l’Hiftoire  le  fait  voir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  raifon , 
elle  fufiit  à un  Prince  pour  châtier  les 
hérétiques  avec  jufiiee.  S.  Auguftin  eft 
de  ce  fentiment , * & c’eft  ce  qui  lui  fait 

dire 

^ Litre  i.  contre  lu  Lettre  de  Gaud.  encech ap. 
z y.  Livre  i.  Contre  U meme  Lettre }ch>  13. 
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dire  en  parlant  des  Donatiftes  : Le  Tri- 
bun que  l’Empereur  a envoyé,  n’a  pas 
ordre  de  vous  faire  mourir , mais  fëu- 
lement  de  vous  corriger  ; que  fi  vous  ne 
le  voulez  pas , & que  vous  demeuriez 
.obftinez , vous  ferez  envoyez  en  exil , 
afin  qu’au  moins  vous)  n’empêchiez  pas 
les  autres  de  fe  convertir  & defecorri- 
ger. 

La  troifiéme  raifon  n’eft  aufïî  que  trop 
fuffifante  pour  donner  droit  à un  Prin- 
ce de  punir  non  feulement  les  héréti- 
ques , mais  les  fehifmatiques , les  Pa- 
yons & les  Juifs,  s’il  y en  a dans  fes 
Etats.  Les  peines  doivent  être  plus  ou 
moins  grandes  , félon  que  les  blalphèmes 
leront  plus  ou  moins  énormes  ; les  Prin- 
ces pieux,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
par  l’exemple  de  l’Empereur  Juftin  & 
de  S.  LguÏs  ; n’ont  jamais  laiffé les blaf-' 
mateurs  impunis.  Selon  la  Loi  de  Dieu 
ils  doivent  être  punis  du  dernier  fuppii- 
ce  ; l’on  ne  peut  pas  douter  qu’un  Prin- 
ce Chrétien  ne  puiflè  en  cela  fe  regler 
fur  la  Loi  divine  ; quoi  qu’il foit  vrai  auf- 
fi  qu’il  peut  fans  injpftice  , ufer  de  pei- 
nes moins  rigoureuïes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  raifon, 
qui  eft  de  porter  par  la  crainte  des  pei- 
nes , ou  par  les  peines  mêmes , les  héré- 
tiques à le  convertir:  il  eft  certain  que 
quand  il  n’y  a point  d’autre  raifon  d’u- 
ler  de  peines  contr’eux,l’on  doit  agir  avec 
beaucoup  de  circonlpe&ion  & depruden- 
E a ce. 
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ce.  On  ne  doit  point  en  ces  occafions 
ufer  du  dernier  fupplice  -,  car  outre  qu’un 
Prince  Chrétien  épargne  toûjours  autant 
qu’il  peut  lefangde  les  Sujets,  c’eflque 
la  converfion  des  hérétiques  que  l’on  fe 
propofe , ne  permet  pas  cette  voye  j car 
quand  une  fois  on  a fait  mourir  un  héré- 
tique , l’on  n’en  peut  plus  attendre  la  con- 
verfion, Il  faut  donc  fe  fervir  contr’eux 
dans  cette  occafion  plutôt  de  peines  néga- 
tives que  pofitives,  s’il  faut  ainfi  direjC’eft 
à dire,qu’on  peut  les  priver  des  honneurs, 
des  dignitez  & des  privilèges  dont  jouïf- 
fent  les  Catholiques  , ou  leur  impofer 
des  fervitüdes  dont  les  autres  font  ex- 
empts. L’on  peut  môme  leur  ôter  leurs 
lieux  d’afl'cmblées  , leur  défendre  l’e- 
xercice public  de  leur  Religion  , & en- 
voyer leurs  Pafteurs  en  exil  -,  parce  que 
comme  il  n’y  a rien  qui  contribue  davan- 
tage à entretenir  le  lchifme  & la  di vifion 
que  les  Cultes  differens , la  diverfitédes 
Affemblées  & des  Palteurs,  il  n’y  a rien 
aufli  qui  les  afFoiblifle  davantage  que  le 
retranchement  de  tous  ces  fecours.  C’eft 
ainfi  que  les  Empereurs  Chrétiens  en  ont 
ufé  du  temps  de  Saint  Auguftin,  com- 
me on  a pu  voir  ci-deffus  : Et  le  même 
Saint  qui  le  raporte , l’approuve , le  loue , 
& avoue  que  les  bons  effets  quiontiui- 
yi  cette  conduite  , l’ont  obligé  à chan- 
ger de  fentiment,  * & à avouer  que  l’on 

peut 

* Liv.  a.  dis  RetrttSÎ* 
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peut  très-juftement  & très-utilement  ufer 
de  peines  modérées  contre  les  hérétiques, 
feulement  dans  la  vûë  de  les  porter  àt 
fe  convertir. 

Mais  de  quelque  manière  que  l’on  en 
ait  ufé  dans  les  premiers  fiécles  avec 
les  hérétiques,  avec  modération  ou  avec 
rigueur  , il  eft  certain  que  pour  ce  qui 
regarde  les  peines  corporelles  & civiles , 
elles  ne  dépendoient  point  du  jugement 
de  l’Eglife,  mais  purement  de  celui  des 
Princes  & des  Magiftrats.  Qu’on  life 
& qu’on  relife  toutes  les  anciennes  Col- 
lerions des  Canons  qui  ont  été  pendant 
plufieurs  fiécles  les  feules  régies  de  la 
conduite  de  l’Eglife , l’on  n’en  trouve- 
ra pas  un  qui  ordonne  des  peines  cor- 
porelles} môme  contre  les  Ecclefiaf- 
tiques  , qui  de  tout  temps  ont  été  plus 
fournis  à la  Jurifdi&ion  de  l’Eglife  que 
les  Laïques:  C’eft  une  preuve  convain- 
quante, qu’alors  l’Eglife  étoit  perfua- 
dée  qu’elle  n’avoit  pas  ce  pouvoir. 

Son  pouvoir  fe  reduifoit  donc  dans 
les  premiers  fiécles  pour  ce  qui  regar- 
de l’héréfie,  à la  condamnation  des  dog- 
mes ; & ce  pouvoir  lui  a toujours  été 

Sropre  & particulier , les  Princes  & les 
lagiftrats  ne  l’ont  jamais  prétendu  , oui 
s?ils  s’en  font  mêlez , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  ci-deflus  de  Juftinien  au 
fujet  d’Origène,  ç’a  été  très-rarement, 
ou  en  execution  des  Jugemens  de  PE- 
glife:  s’ils  faifoient  de  pareilles  entre- 
E 3 prifes 
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prifes  de  leur  autorité,  elles  étoient  fans 
confcquence,  & L’on  n’y  avoit  pas  grand 
egard,  jufques  à ce  que  le  Jugement  de 
PEglife  fut  intervenu. 

Son  pouvoir  s’étendoit  encore  à la 
condamnation  des  hérétiques  môme: 
Mais,  comme  nous  l’avons  remarqué, 
les  peines  qu’elle  leur  impofoit  de  fon 
autorité  n’ailoient  qu’à  l’excommunica- 
tion pour  les  Laïques , & à la  dépefi- 
tion  outre  l’excommunication  pour  les 
Clercs. 

Lorfqu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  fal- 
loit  des  peines  plus  fortes  pour  reprimer 
les  hérétiques , ou  même  les  Catholiques 
incorrigibles , bien  loin  de  fe  mêler  de 
les  ordonner , elle  avoit  elle  même  re- 
cours aux  Princes  & aux  Magillrats.  C’efl: 
ce  que  nous  avons  fait  voirci-dellus  pac 
plulieurs  témoignages  de  S.  Auguilin. 
C’ell  ainfi  que  le  Concile  de  Vtrnon  * 
preferit  qu’on  ait  recours  au  Roi  pour 
ordonner  la  peine  de  l’exil,  f Le  troiilé- 
ipe  Concile  de  Tours  ordonne  la  même 
chofe,  lorfqu’il  s’agira  d’impofer  des 
peines  civiles  & corporelles. 

Les  Papes  mêmes,  quoiqu’ils  foient  à 
prefent  fort  éloignez  de  ce  fentiment, 
en  ont  autrefois  jugé  de  même.  Pela- 
ge Premier  ordonne  qu’on  aura  recours 

aux 

c 

* Concile  de  Vtrnon , c. 
f Can.  4.  . 
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aux  Magiftrats , \ pour  reprimer  les  hé- 
rétiques & les  fchifmatiques.  II  parle 
de  la  même  manière  dans  fa  lettre  au 
• Patrice  Narfes , General  des  Armées  de 
l’Empereur  en  Italie;  (a)  il  eft  encore 
de  même  lentiment  dans  celle  qu’il  écrit 
au  Patrice  Jean. 

Grégoire  IX.  quoiqu’il  ait  porté  fi  loin 
l’autorité  de  l’Eglife  ,(b)  reconnoît  pour- 
tant qu’il  n’appartient  qu’aux  Magiftrats 
Laïques , de  (c)  condamner  à des  amen- 
des; pécuniaires  ; Celeltin  troifiéme  le  re- 
connoît auflï. 

C’eft  ce  qui  a obligé  Alcmain , (d> 
quoiqu’il  foit  d’ailleurs  très-favorable  à 
l’autorité  de  l’Eglife,  de  demeurer  d’ac- 
cord qu’il  y a cette  différence  entre  lu 
puiflance  temporelle  (e)  & l’Ecclefiafti- 
que , par  rapport  à l’impofition  des  pei- 
nes, que  la  temporelle  ne  peut  impofer 
que  des  peines  civiles  & corporelles, com- 
me aufli  l’Ecclefiaflique  ne  peut  impofer 
precifement  que  des  peines  lpirituelles. 

■ Il  faut  avouer  pourtant  qu’il  y a des 
exemples  affez  anciens  ,dont  l’on  le  pour— 
roit  i'ervir  pour  prouver  que  l’Eglife 
peut  impofer  des  peines  alili  clives  & cor- 
porelles. 

E4 
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Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  fous  le 
PapeSymmaque  , (a)  condamne  un  Clerc 
à l’exil,  & à être  privé  de  tous  lés 
biens. 

Adrien  V.  condamne  les  faux  accu fa- 
teurs  à avoir  la  langue  coupée , & mê- 
me à perdre  la  tête  luivant  l’importan- 
ce (b)  de  la  faullê  acculation. 

Urbain  III.  condamne  un  Clerc  qui 
auroit  falfifîé  les  Lettres  Royaux,  àlade- 
pofition , (c)  à l’exil,  & à être  marqué 
au  vifagc. 

Alexandre  III.  condamne  les  Laïques 
corrupteurs  des  femmes  & des  jeunes  gar- 
çons , au  fouet  & aux  amendes  pécu- 
niaires: (d)l’on  pourroit  fa  ns  doute  rap- 
porter d’autres  exemples  qui  prouve- 
roient  la  même  choie. 

Mais  l’on  peut  dire  premièrement, 
qu’il  ne  s’agit  point  des  hérétiques  dans 
tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter.  Se- 
condement,que  ces  décidons  i'upoiènt  que 
les  Juges  Ecclefiaftiques  ont  reçu  des 
Princes  un  pouvoir  particulier  d’ihipoilr 
des  peines  civiles.  C’efl:  ce  qu’ Alexandre  . 
III.  fuppofe  manifeftement  au  fujet  de 
l’Evêque  de  Palerme , qui  avoir  en  effet 
reçu  du  Roi  de  Sicile,  le  pouvoir  d’or- 
donner des  peines  civiles  même  contre 
les  Laïcs. 

V L’on 

(*)  <1 • s-  * accuf*toribus- 

(b)  <.  c Dtiaioi  i. 

(c)  De  crmine  fat.  c . ad  audiemiatn * 

(d)  De  raptof-  c.  4. 
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L’on  peut  dire  encore  que  ces  Decrets 
font  pour  apprendre  aux  Magiftrats  ce 
que  les  crimes  dont  il  y eft  parlé  méri- 
tent, ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  ne 
foit  à eux  eft'e&ivement  à mer  de  ces 
peines  contre  ces  criminels  : c’eft  ainfi 
que  la  Glofe  elle-même  explique  les  De- 
crets d’Adrien  V.  & d’Urbain  III. 

Enfin  de  quelque  ipaniére  que  l’on  en- 
tende ces  Decrets  particuliers,  ils  ne 
peuvent  prefcrire  contre  l’autorité  des 
peines  de  l’Eglrl'e , qui  difent  tous  una- 
nimement que  la  Jurifdidion  de  l’Eglife 
eft  toute  fpirituelle,  qu’elle  ne  peut  ufer 
de  coa&ion , & que  les* peines  tempo- 
relles ne  font  point  de  Ton  refiort. 

Cela  fe  doit  entendre  pourtant  de  l’E- 
glife, confiderée  par  rapport  au  pouvoir 
qu’elle  a reçu  de  J.  Chrift  & des  Apô- 
tres; car  dans  les  lieux  où  elle  a la  prin- 
cipauté & l’autorité  temporelle,  comme 
à Rome  & en  plufieurs  autres  lieux , il 
eft  certain  qu’elle  a les  mêmes-  droits , 
& que  l'on  pouvoir  a autant  d’étendue 
que  celui  des  autres  Souverains.’ 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
l’on  en  peut  conclure  qu’il  n’y  a rien  de 
fi  éloigné  de  l’efprit  & de  la  conduite  de 
l’Egliie,  pendanr  plus  de  mille  ans,  que 
ce  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  les  lieux 
eu  l’Inquifition  eft  établie. 

Pendant  plus  de  dix  fiécles,  PEglifer 
is’a  eu  pour  les  hérétiques , fur  tout  pour 
ceux  qui  ne  troubloient  point  l’Etat,  & 

E s qui 
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qui  ne  perfecutoient  point  les  Catholi- 

Sues , que  des  fentimens  de  douceur  & 
e modération  : dans  les  pais  d’Inquifitioit 
l’on  n’a  pour  eux  que  des  fentimens  de 
la  dernière  rigueur  , & de  la  plus  gran- 
de févérjté:  l’on  en  fait  perquisition  avec 
la  plus  févéreexaâitude , &l’onn;cel- 
fe  point  de  les  pourfuivre  jufqu’à  ce  qu’oit 
les  ait  exterminez. 

Alors  c’étoit  avec  regret  que  l’Eglife 
fe  voyoit  obligée  de  les  déférer  aux  Tri-» 
bunaux  des  Princes  & des  Magiftrats  , 
& quand  elle  y étoit  contrainte  par  les 
peri'ecutions  qu’ils  lui  faifoient  louffrir, 
elle  intercedoit  très-fmcérement  pour 
eux  , & n’épargnoit  rien  pour  leur  fau- 
ver  la  vie,  & pour  faire  adoucir  les  pei- 
nes dont  la  Juftice  ne  fepouvoit  diipen- 
fer  d’ufer  à leur  égard. 

Dans  les  pais  d’ïnquifition , au  con- 
traire, il  n’y  a rigueur  , priions,  fuppli- 
ces,  gênes,  tortures  dont  l’on  n’uiecon- 
tr’eux  ; c’eft  une  Juftice  inflexible  que 
rien  ne  peut  ni  gagner  ni  adoucir.  Et 
fl  les  Magiftrats  dont  elle  implore  le  ie- 
cours  lorfqu’il  s’agit  du  dernier  tuppli- 
ce , qui  eft  toûjoucs  le  plus  rigoureux  de 
tous , puifqu’il  n’eft  pas  moindre  que  le 
feu,  entreprenoient  de  l’adoucir , ils  de- 
viçndroicnt  eux-mêmes  iufpecls  d’être 
fauteurs  des  hérétiques,  & nes’expofe- 
roient  à rien  moins  qu’aux  cenfures  les 
plus  rigoureufes  de  L’Egliie  , & même 
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a en  être  tout-à-fait  retranchez  par  l’ex- 
communication. 

Alors  l’Eglife  n’avoit  ni  Juges,  ni 
Officiers,  ni  Tribunaux,  ni  priions, ni 
cachots , ni  bourreaux , ni  tortures  ; l’ef- 
prit  de  douceur  dont  elle  faifoit  profef- 
tion  ne  lui  permettoit  pas  feulement  d’y 
penfer  ; elle  laiffioit  tout  cet  appareil  ter- 
rible au  Tribunal  des  Princes  & des  Ma- 
giftrats  Laïques , qui  ont  droit  d’ufer  de 
contrainte,  & qui  en  ont fouvent befoirï 
pour  maintenir  la  paix  dans  l’Etat,  &c 
pour  obliger  les  méchans,  qui  fans  cela 
le  croiroient  tout  permis , à vivre  dans 
l’ordre,  & à être  au  moins  gens  de  bien 
en  apparence,  s’il  ne  le  peuvent  être  en 
effet. 

L’Inquifition  au  contraire,  n’eft  jamais 
lans  tous  ces  objets  de  terreur , & en 
ufe  indifféremment  contre  l’hérétique,  & 
généralement  contre  tous  ceux  qui  lut 
lont  foûmis  , quelque  paifibles  qu’ils 
puiffent  être , comme  contre  les  plus  fe- 
ditieux  & les  plus  emportez. 

Il  n’y  avoit  point  alors  d’autres  Inqui- 
fiteurs  que  les  Evêques  & leurs  Officiers. 
Quand  il  s’agiffoit  d’ufer  de  peines  rigou- 
reufes , & d’employer  lesfupplices,  l’on 
s’en  rapportoit  aux  Magilïrats , à qui 
cela  avoit  toûjours  appartenu  de  droit.. 

Dans  les  lieux  où  I’Inquifition  cl!  re- 
çue, c’eft  tout  le  contraire,  les  Evê- 
ques n’ont  dans  les  Jugemens  des  héré- 
tiques, que  la  moindre  parc  & la  moins 
E 6 con- 
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confiderable  ; ils  font  eux-mêmes  fujets 
aux  Jugemens  des  Inquifiteurs.  Cesln- 
quifiteurs  font  la  plupart  du  temps  & dans 
la  plupart  des  lieux,  non  feulement  des 
Ecclefiaftiques , mais  des  Moines , dont 
l’Inft  itut  d’ailleurs  eff  très-auftére.  Pour 
ce  qui.eft  des  Magiftrats,  quelque  inté- 
rêt qu’ils  ayent  à prendre  connoiflance 
de  leurs  Jugemens , l’on  ne  leur  en  faic 
aucune  part  ; & tout  ce  qui  leur  relie 
, de  leur  ancienne  autorité , eft  d’être  de 
purs  témoins  & de  fimples  exécuteurs 
des  Jugemens  de  l’Inquifition , fans  avoir 
le  moindre  droit  de  les  examiner. 

Les  hérétiques  autrefois  étoient  jugez 
comme  les  autres  criminels  ; les  forma- 
Iitez  n ’étoient  point  differentes  ; les  pro- 
cédures étoient  les  mêmes;  les  mêmes 
moyens  de  fe  défendre  & de  reeufer  leur 
étoient  permis;  & les  moyens  dejullifi- 
cation  leur  étoient  ouverts  , coinme  aux 
autres  criminels. 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  autre- 
ment, les  procedures  font  differentes  ,. 
& les  formalitez  toutes  nouvelles  ; les 
moyens  de  faire  périr  un  accufé  font  très- 
aifez  ; & ceux  de  juftifier  un  innocent 
très-difficiles. 

Autrefois,  quand  un  hérétique  fere- 
pentoit  de  fes  erreurs  , & qu’il  fe  loû- 
mettoit  à la  penitence  & à la  corre&ion 
de  l’Eglife,  il  y étoit  toûjours  reçu , & 
•n  l’y  reconcilioit  a'vec  joye. 

Dans  l’Inquifition , quand  l’on  a par- 

don- 
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donné  une  feule  fois , il  n’y  a plus  ni 
miiericorde  , ni  reflburce  ; & quand  l’on 
a été  allez  malheureux  pour  être  trom- 
pé feulement  deux  fois , ce  malheur  ne 
s’expie  que  par  la  perte  de  la  vie. 

Par  tout  ailleurs  , la  mort  finit  toutes 
les  procedures , & termine  toutes  les  ri- 
gueurs dont  l’on  peut  ufer  contre  les  cri- 
minels. 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  autre- 
ment , l’on  continue  toutes  les  proce-,  ^ 
dures  après  la  mort  -,  & l’on  exerce  fur 
les  os , les  cendres  & les  ftatuës  des  cou- 
pables faits  au  naturel , les  mêmes  ri- 
gueurs que  l’on  auroit  exercées  fur  eux- 
mêmes  , fi  la  mort  ne  les  en  avoit  pas 
délivrez.  Le  temps  ne  fait  rien  oublier 
aux  Inquifiteurs  > & plufieurs  années 
après  la  mort , l’on  ne  le  fouvient  pas 
moins  d’un  crime,  que  s’il  étoit  tout 
récent. 

L’on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à 
un  fils , qui  auroit  caché  fon  pere  que  l’on 
cherche  pour  le  faire  mourir.  Une  fem- 
me n’eft  point  coupable  pour  avoir  lau- 
vé  fon  mari  dans  un  fi  grand  danger. 

L’on  regarde-  ces  bons  offices  comme 
des  devoirs  naturels , dont  on  ne  doit 
pas  fe  défendre. 

Dans  les  pais  d’Inquifition , tous  ces 
devoirs  font  défendus , & dès  que  quel- 
qu’un a eu  le  malheur  d’y  être  dé- 
féré , il  eft  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ; un  fils  n’oferoit  donner  retraite  à fon 
E 7 pe- 
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pere , un  pere  à Ton  fils  , ni  une  femme* 
à fon  mari  ; & fi  l’on  étoit  convaincu 
de  l’avoir  fait,  l’on  feroit  lujet  à l’In- 
quifition  comme  fauteurs  d’hérétiques. 

Par  tout  ailleurs  , quand  l’on  a été  ac- 
culé à faux,  emprifonné  fans  lujet,  & 
tourmenté  fans  l’avoir  mérité , l’on  peut 
publier  fon  innocence  & s’en  faire  hon-  ' 
neur  ; l’on  peut  fe  plaindre , & les  plain- 
tes ne  partent  pas  pour  un  nouveau  cri- 
me , qui  donne  lieu  à la  Juftice  de  nous 
failli*  de  nouveau.  Les  Juges  mêmes  la 
plûpart  du  temps  ne  font  point  difficul- 
té d’avouer  qu’ils  ont  été  furpris  , & font 
les  premiers  à déclarer  innocens  ceux 
qui  le  font. 

L’on  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
l’Inquilition  j l’on  ne  fait  jamais  de  pa- 
reils aveux , l’on  ne  reconnoît  jamais 
qu’on  fe  foit  trompé,  l’on  a toujours 
faifon  , tout  a toûjours  été  bien  fait.  Et 
fi  un  innocent  échappéde  fesmainsofoit 
publier  fon  innocence  & s’en  faire  hon- 
neur, elle  ne  manquerait  pas  de  s’en  fai- 
fir  de  nouveau , & de  le  punir  comme 
coupable  d’avoir  diffiimé  le  S.  Office. 

Ces  choies  paraîtront  fans  doute  in- 
croyables , particuliérement  en  France , 
où  l’on  eft  accoutumé  au  plus  doux  de 
tous  les  gouvernemens.  Mais  ceux  qui 
ont  vécu  où  fréquenté  dans  les  Pais  où 
I’Inquifition  eft  établie  , font  très  -per- 
iuadez  de  ces  veritez.  Les  Inquifiteurs 
eux-mêmes  n’en  font  pas  grand  my  Itère  , 
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Te  préjugé  &:  la  coutume  les  ont  fi  bien 
peiTuadez  qufils  ont  raifon  d’en  uler 
ainfi , & ils  croyent  d’ailleurs,  qu’il  etl 
fi  fort  de  leur  intérêt  d’être  craints  & re- 
doutez, qu’ils  veulent  bien  que  ces  choies 
foient  fçu es, quoique  l’on  garde  un  fecret 
impénétrable  pour  tout  ce  qui  le  pafl'e 
dans  l’Inquifition.  , 

L’on  ne  fera  donc  rien  de  fort  extra- 
ordinaire , de  les  publier  dans  cette  Hif- 
toire.  C’eft  ce  que  l’on  va  faire  avec 
toute  l’exa&itude  & la  fincerité  pofli- 
ble.  Peut-être  ne  l'era-ce  pas  avec  tou- 
te l’étendue  que  le  fujet  le  meriteroit , 
parce  que  l’on  n’a  pu  en  découvrir  da- 
vantage i & que  des  matières  fi  cachées , 
l’on  ne  fait  pas  tout  ce  que  l’onenvou- 
droit  bien  favoir  j mais  ce  fera  au  moins 
avec  fidelité. 

De  l'Origine , de  /’ Etabli ffement , des  Loix 
des  Procedures  de  /’ Inquifition. 

L’Eglife  depuis  la  divifion  des  deux 
Empires , avoit  joui  en  Occident 
d’une  profonde  paix,  ou  fi  elle  avoit  été 
troublée,  les  hérétiques  & les  héréfies 
n’y  avoient  eu  aucune  part,  ils’enétoit 
même  élevé  très-peu  s & dès  qu’elles 
avoient  commencé  deparoître , ou  elles 
s’étoient  détruites  d’elles-mêmes  , ou  el- 
les avoient  été  reprimées  par  les  foins 
des  Princes  & des  Prélats.  La  bonne 
intelligence  qui  avoit  toùjours  été  entre 
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Je  Sacerdoce  & l’Empire,  n’avoit  pa^ 
peu  contribué  à maintenir  la  Religioir 
dans  la  pureté. 

Mais  cette  union  ayant  été  une  fois 
rompue  par  les  furieux  démêlez  qui  fur- 
vinrent  vers  le  milieu  du  onzième  fié- 
cle , entre  les  Papes  & les  Empereurs , 
& qui  furent  pouffez  de  part  & d’autre 
îufques  aux  dernières  extrémitez  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans,  la  porte  fut 
ouverte  aux  héréltes. 

Il  étoit  bien  difficile  que  les  chofes 
allaient  autrement  ; car  comme  les  Pa- 
pes avoient  un  grand  nombre  de  parti- 
fans  , qui  portoient  l’autorité  de  l’Egli- 
fe  au-delà  de  fes  juftes  bornes,  les  Em- 
pereurs de  leur  côté  n’en  manquèrent 
pas , qui  la  rabailTerent  plus  qu’il  ne  fal- 
îoit  , & qui  lui  donnèrent  des  limites 
plus  étroites  qu’elle  n’en  doit  avoir  effec- 
tivement. C’eft  ce  qui  donna  lieu  à la 
naiffance  des  héréfies,  qui  donnèrent 
occafion  à l’établiffement  de  l’Inquifi- 
tion  : jufques  aloîs  elles  s’étoient  toutes 
attachées  à combattre  les  Myftéresj  la 
Morale , la  Difcipline,  & en  particulier  le 
point  de  l’Autorité  de  l’Eglife , fut  ce 
qu’elles  attaquèrent  avec  plusd’obftina- 
tion. 

L’Eglife  attaquée  par  des  endroits  fi 
délicats  , n’avoit  garde  de  négliger  défi 
dangereux  ennemis  ; mais  le  nombre  en 
dtoit  fi  grand , & l’appui  que  la  plûpart 
des  Princes  leur  prêtoient  fous  main,  les 
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rendoit  fi  puifl'ans,  qu’on  étoit  fouvcrrt 
obligé  de  difllmuler  & de  les  fupporter , 
faute  de  moyen  de  les  réduire. 

Comme  les  Papes  avoient  plus  d’intc- 
rêt  que  perfonne  à l’extindion  de  ces 
héréfies  , ils  n’épargnoient  rien  aufii  pour 
en  venir  à bouc  j ils  ne  negligoient 
rien  de  ce  qui  dépendoit  d’eux-mêmes , 
& ils  étoient  continuellement  occupez 
à écrire  aux  Evêques , aux  Princes  & aux 
Magiftrats  pour  les  exhorter  à ne  rien 
épargner  pour  exterminer  ces  ennemis 
de  l’Eglife. 

Mais  foit  que  les  Princes  & les  Ma- 
giftrats ne  voul  u fient  pas  perdre  des 
gens , qui  paroifloient  11’abaifier  l’au- 
torité de  l’Eglife  que  pour  relever  la 
leur  , ou  qu’ils  ne  les  cruflent  pas  fi 
coupables  qu’on  les  faifoit , ou  que  la 
Politique  qui  change  quelquefois  félon 
les  .temps  , & qui  eft  differente  félon 
les  intérêts , leur  fit  croire  qu’il  étoit 
avantageux  à l’Etat  de  les  tolérer  -,  il 
eft  certain  qu’ils  ne  le  mirent  pas  fort 
en  peine  de  les  reprimer.  Les  Evêques 
de  leur  côté , foit  qu’ils  ne  fuflent  pas 
allez  forts  pour  arrêter  ce  torrent , foit 
que  les  autres  fondions  de  leur  mini- 
fîére  les  occupant  ailleurs  , les  empê- 
chafTent  de  s’appliquer  à cette  affaire 
autant  qu’elle  le  demandoit,  ne  s’y  op- 
poferent  pas  d’abord  avec  toute  la  ri- 
gueur, ou  du' moins  avec  tout  le  fue- 
cès  qu’il  eût  été  à louhaiter.  Ainfi  ces 

héré- 
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hérétiques  devinrent  fi  puiflans  , qu’ils 
ie  virent  en  état  de  faire  tête  aux  Papes 
même.  Les  Arnaudiftes  qui  étoient  de 
ce  nombre,  les  reduifirent  à d’étranges 
extremitez , ils  les  contraignirent  plus 
d’une  fois  de  quitter  Rome,  &de  cher- 
cher ailleurs  des  afiles  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  leur  fureur  -,  & fans  le  fup- 
plice  de  leur  Chef,  qui  ayant  été  publi- 
quement exécuté  dans  Rome  comme  hé- 
rétique & comme  feditieux , jetta  la 
frayeur  dans  tout  le  parti,  il  eûtéréim- 
poilible  aux  Papes  d’y  maintenir  leur  au- 
torité. 

Les  Vaudois  & les  Albigeois  qui  leur 
fuccederent , ne  furent  ni  moins  enne- 
mis de  l’autorité  de  l’Eglife , ni  moins- 
ardens  à l’attaquer.  La  prote&ion  que 
Raymond  Comte  deTouloufe  & les  Com- 
tes de  Foix  & de  Comminges  leur  don- 
nèrent , les  rendit  plus  entreprenans,  & . 
eh  même  temps  plus  redoutables  j il  fut 
donc  quefiion  d’avoir  recours  à des 
moyens  plus  forts  que  ceux  que  l’onayoit 
employez  jufques  alors  contre  les  héré- 
tiques. 

Ces  moyens  fe  reduifirent  enfin  à pu- 
blier contr’eux  une  Croifade,  dont  les 
Papes  s’étoient  fervis  fi  utilement  en 
d’autres  rencontres.  Innocent  III.  Pa- 
pe extrêmement  entreprenant -&  égale- 
ment heureux  dans  les  entreprifes , re- 
loiut  en  effet  de  ie  fervir  de  ce  moyen, 
mais  il  crut  qu’il  devoit  auparavant  avoir 

re- 
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recours  aux  voyes  de  douceur  , & em- 
ployer pour  la  converfion  de  ccs  héré- 
tiques, la  prédication  & la  dilputc.  Il 
envoya  pour  cet  effet  des  Millionnaires 
dans  le  Languedoc , dont  les  Chefs  fu- 
rent S.  Dominique,  & le  Bienheureux 
Pierre  de  Châteauneuf.  Le  fuccez  n’a- 
yant pas  répondu  à leur  zèle , & le  Bien- 
heureux Pierre  de  Châteauneuf  ayant 
môme  été  cruellement  maffacré  auprès 
deTouloufe,  l’an’ 1200.  le  Pape  refo- 
Iut  de  ne  plus  différer  à employer  con- 
tr’eux  les  larmes  temporelles.  Comme 
il  avoit  été  dans  le  monde  un  célèbre 
Ju  rifconfulte  , il  fe  fervit  de  la  fï&ion 
du  Droit  pour  traiter  ccs  hérétiques  de 
Mahometans , parce  que  les  uns  & les 
autres  avoient  cela  de  commun  d’être 
ennemis  de  l’Eglife.  * 

Sur  ce  fondement,  le  Pape  accorda 
des  Indulgences  à S.  Dominique,  & fes 
difciples  eurent  ordre  de  les  publier  dans- 
toute  leur  étendue  ; c’elT:  à dire , au  l'eus,, 
que  ceux  quiccntribuëroientde  leur  cré- 
dit & de  leurs  biens  à la  ruine  de  l’hé- 
réfie,  les  gagneroient  aufli  bien  que  ceux 
qui  les  pourfuivroient  l’épée  à la  main. 
Ainfi  fut  mife  fur  pied  une puiffante  ar- 
mée de  foldats  choifis. 

Comme  Raymond  Comte  de  Touîou- 
fe  étoit  le  plus  puiffant  protcdleur  des 
Albigeois  , ce  fut  auiîl  celui  qui  l’on  en- 
treprit de  réduire  le  prendre  5 * mais  com- 
me 
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me  il  ne  fe  fentit  pas  allez  fort  pour  {ob- 
tenir un  fi  terrible  choc,  il  feioûmitau 
Pape,  abandonna  la  protedion des  Albi- 
geois, & livra  pour  la  fureté  de  fa  paro- 
le fept  des  principales  Villes  de  Proven- 
ce & de  Languedoc. 

L’armée  des  Croifez  n’ayant  plus  rien 
a faire  contre  le  Comte  de  Touloufe  qui 
s’étoit  foûmis , tourna  du  côté  de  Be- 
21ers  où  les  Albigeois  s’étoient  puifl’am- 
ment  retranchez»  La  Ville  futaÎTiégée 
dans  les  formes  ; mais  comme  elle  n’é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  contre  cent  mil- 
le Croifez , elle  fut  prife  , brûlée  & ré- 
duite en  cendres»  L’on  fit  main  balle 
fur  tout  ce  qui  fe  trouva  d’hommes , de 
femmes  & d’enfans,  tout  fut  malfiicré 
fans  diftindion  d’âge  nidefexe;  l’on  11e 
pardonna  àperfonne,  & les  Catholiques 
même  qui  y étoient  en  petit  nombre , fu- 
rent enveloppez  dans  ce  mafiacre» 

L’exemple  de  Beziers ,,  quoique  ^terri- 
ble, n’empêcha  pas  le  Comte  de  Beziers 
qui  l’écoit  aulli  de  Carcafi'onne , de  fe 
retirer  dans  cette  ville , & de  la  défen- 
dre jufques  à la  dernière  extrémité.  Il 
étoit  Catholique;  mais  foit  qu’il  fût  in- 
digné du  peu  de  confideration  qu’on  avoir 
eu  pour  Ion  entremife , lorlqu’il  s’étoit 
employé  pour  fauver  Beziers , ou  qu’il 
ne  pût  fouffrir  que  fous  pretexte  de  Re- 
ligion on  defolât  fes  Terres,  & qu’on 
exterminât  ainfi  fes  Sujets , & qu’il  fe 
crut  obligé  de  les  protéger  & de  les  dé- 
fendre * 
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fendre , ou  qu’il  ne  fût  pas  perfuadé  que 
ha  Religion  fût  le  feul  motif  d’une  11 
fanglante  guerre , rien  ne  le  put  empê- 
cher de  s’opofer  aux  efforts  des  Croilez  , 
& de  défendre  Carcaflonne,  refolu  de 
la  fauver , ou  de  s’enfevelir  fous  les  rui- 
nes. 

Il  y fut  aufïl-tôt  inverti  par  les  Croi- 
fez , dont  l’armée  étoit  alors  de  trois 
cent  mille  hommes;  car  après  la  prife 
de  Beziers , elle  s’étoit  fortifiée  d’une 
infinité  de  gens  qui  y accouroient  de  tou-- 
tes  parts , & meme  de  quantité  de  grands 
Seigneurs , que  de  fort  differens  iujets  y 
«voient  attirez. 

Un  nombre  fi  prodigieux  d’ennemis 
n’étonna  point  le  Comte  de  Beziers.  Il 
publia  un  Manifefte,  par  lequel  il  de- 
claroit  qu’il  prétendoit  perleverer  juf- 
ques  à la  mort  dans  la  profertion  de  la 
Religion  Catholiques  que  cela  ne  l’em- 
pêcheroit  pas  de  défendre  fon  bien  & fes 
Sujets,  de  quelque  Religion  qu’ils  fuf- 
fent,  parce  qu’il  s’y  croyoit  obligé  . par 
lai  Loi  naturelle,  la  plus  inviolable  de 
toutes,  & par  la  foi  réciproque  qu’ils 
s’étoient  donnez , de  ne  fe  point  aban- 
donner; qu’il  ne  confideroit  point  cette 
guerre  comme  une  guerre  de  Religion , 
mais  comme  une  partie  faite  pour  les 
dépouiller  de  leurs  biens,  lui,  le  Com- 
te de  Touloufe , ceuxdeFoix  & deCom- 
minges  ; qu’il  les  exhortoit  de  fe  joindre 
à lui , & d’ouvrir  enfin  les  yeux  à leurs 
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véritables  intérêts , qui  étoient  les  mê~ 
mes  que  les  Tiens  -,  que  quand  ils  11e  le 
feroient  pas  , il  étoit  refolu  de  courir 
tout  leul  les  rifques  decette  guerre  5 que 
puii'que  Ta  perte  étoit  refoluë  , quelque 
parti  qu’il  pût  prendre , il  valoit  mieux 
périr  en  homme  de  cœur  les  armes  à la 
main  , que  de  furvivre  à la  perte  de  Tes 
biens  , à la  ruine  de  Tes  Places,aumafla- 
cre  de  Tes  Sujets  ; qu’au  relie, il  prenoit 
le  Ciel  & la  Terre  à témoin,  qu’il  étoit  in- 
nocent de  tous  les  maux  que  la  guerre 
ne  pouvoit  manquer  de  trainer  après  el- 
le, puifqu’il  ne  s’y  engageoitque  par  la 
nécellité  inévitable  de  le  défendre  contre 
ceux  qui  injuftement  lui  vouloient  ôter 
Ton  bien. 

Les  Croifez  ne  répondirent  point  à ce 
Manifefte.  AinTi  l’on  Te  diTpola  d’une 
part  à une  vigoreuTe  attaque , & de  l’au- 
tre à Te  défendre  jufques  à la  dernière  ex- 
trémité. 

La  ville  de  Carcafloiine  étoit  alors  com- 
me elle  ell  encore  à prêtent , divifée  en 
deux  parties:  l’une  que  l’on  appelloit 
la  Cité,  étoit  fituéelur  une  colline  bien- 
fortifiée  ; l’autre  s’appelloit  le  Bourg,  & 
étoit  bâtie  à quelque  diftance de  l’autre. 

. Cette  derniere  partie  n’étant  point  forte , 
fut  prife  Tans  peine  ; tout  y fut  mis  à feu 
& à Tang  , Tans  diftindion  d’âge  , de 
lexe,  ni  de  qualité,  comme  l’on  avoir 
fait  à Beziers. 

Un  traitement  fi  cruel , bien  loind’é- 

ton- 
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tonner  ceux  qui  combattoient  dans  la  hau- 
te Ville  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Beziers  , comme  on  l’avoit  prétendu , ne 
iérvit  qu’à  les  fortifier  dans  la  refolution 
où  ils  étoient  de  vendre  leurs  vies  bien 
cher. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Roi  d’Arragon 
arriva  au  camp  des  Croifez.  * Il  inter- 
céda pour  le  Comte  de  Beziers  ; mais  il 
11e  put  obtenir  du  Légat  du  Pape  qui 
étoit  le  véritable  Chef  de  cette  entrepre- 
fe  , finon  que  le  Comte  pourroit  fe  reti- 
ter  lui  dixiéme  où  bon  lui  fembleroit, 
mais  que  tous  les  Habitans  fe  rendroient 
à difcretion , fortiroient  tout  nuds  hors 
delà  place,  & attendroient  en  cet  état 
la  milericorde  du  Légat. 

Le  Comte  de  Beziers  rejetta  bien  loin 
cette  proportion , il  le  refol  ut  de  fouf- 
frir  les  dernières  extrémitez.  Ceux  de 
la  Ville  à fon  exemple  fe  battirent  en 
defefperez  ; & il  en  coûta  la  vie  à un 
nombre  incroyable  de  Croifez,  qui  pé- 
rirent de  differentes  manières  au  pied  des 
murailles  deCarcaffonne. 

Enfin  , le  Légat  delèl perant  d’empor- 
ter par  la  force  une  Place  défendue  par 
un  fi  brave  homme,  fécondé  par  des  Ha- 
bitans’aufîi  déterminez, fit  defi'ein  d’en  ve- 
nir à bout  de/juelque  manière  que  ce  fût: 
Et  tout  lui  paroifiant  permis , pourvu 
qu’il  eût  la  vi&oire,  il  envoya  un  Gen- 
tilhomme au  Comte , qui  l’attira  hors  de 
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la  Place , par  de  grands  fermens  qu’il  ne 
lui  feroit  fait  aucun  mal , & par  de  mag- 
nifiques promeflcs , que  le  Légat  traite-  ; 
roit  avec  lui  de  bonne  foi  ; mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  en  fa  prelence,  qu’on  le 
fetint  prifonnier. 

Les  Habitans  de  CarcafTonne  au  defe- 
poir  de  la  perte  de  leur  Comte , perdi- 
rent le  cœur  qu’ils  avoient  fait  paroître 
tant  qu’ils  l’avoient  eu  à leur  tête,  & 
qui  peut-être  à la  fin  les  eût  fauvé , ils 
ne  penferent  plus  qu’à  la  fuite,  en  quoi 
ils  furent  favorifez  par  un  conduit  lou- 
terrain  qui  les  rendit  à trois  lieues  du 
camp.  Ils  échaperent  ainfi  la  fureur  des 
Croifez , qui  les  auroient  apparemment 
traitez  comme  l’on  a voit  fait  ceux  de 
Beziers  & de  la  bafle  Ville. 

Le  Légat  maître  de  Carcaflonne , en  fit 
fa  place  d’armes  contre  les  Albigeois. 
Le  Comte  Simon  de  Montfort  y fut  nom- 
mé Général  de  l’Eglife;  & pour  l’en- 
gager à la  bien  fervir , le  Comte  de  Be- 
ziers étant  mort  en  prifon  de  chagrin  ou 
autrement,  on  lui  donna  les  belles  Ter- 
res qu’on  venoit  d’ôter  à celui  de  Be- 
ziers j & on  l’aflura  qu’on  lui  feroit  bon- 
ne part  des  conquêtes  qu’il  pourroit  fai- 
re lur  les  Seigneurs  du  parti  des  Albi- 
geois. 

Ce  nouveau  Général  de  l’Eglife  ani- 
mé par  des  dons  aufli  effe&ifs  , &par  des 
promefies  qui  flatoient  agréablement  fon 
ambition  & fes  intérêts,  fut  pourtant 

quel- 
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que  temps  fans  rien  entreprendre  -,  & ce 
temps  donna  lieu  aux  Albigeois  de  fe 
reconnoître  & de  fe  fortifier.  Il  étoic 
brave,  expérimenté,  agiflant,  de  plus 
il  étoit  heffreux  : Mais  les  Croifez  qui 
n’avoient  fait  vœu  que  pour  quarante 
jours  de  fervice , s’étoient  retirez  au  bout 
du  terme  expiré.  >- 

• L’année  fui  vante , * fa  femme  & fes 
amis  lui  amenèrent  un  grand  fecours  de 
Croifez,  il  s’en  fervit  avec  beaucoup  de 
bonheur  & de  conduite,  pour  réduire 
les  Places  qui  ne  fe  vouloient  pas  rendre. 
Le  fort  Chateau  de  Menerbe , qui  le  pre- 
mier avoit  ofé  refifter,  fut  le  premier 
qui  fut  emporté  de  force,  tout  ce  qui 
s’y  trouva  fut  palfé  au  fil  de  l’épée.  La 
V ille  de  Lavaur  eut  enfuite  le  même  fort , 
elle  fut  alîïégée , prife  & faccagée  j le 
mafiacre  y fut  général  comme  à Mener- 
. be.  Tout  réüfiilfoit  au  Comte  de  Mont- 
fort  , la  vi&oire  le  luivoit  par  tout , & 
tout  fembloit  confpirer  à l’entière  ruine 
des  Albigeois  , lorfque  deux  événemens 
aufquels  on  s’attendoit  le  moins , pen- 
ferent  rétablir  leurs  affaires , & ruiner 
le  Parti  Catholique. 

. Raimond  Comte  de  Touloufe  étoit  al- 
lé à Rome  pour  fe  reconcilier  avec  le 
Pape , & l’avoit  fait  effectivement.  En- 
tr’autres  conditions,  l’on  avoit  exigé  de 
lui  qu’il  chaflèroit  les  Albigeois  de  fes 
Terres}  il  l’avoit  promis:  mais  lorlqu’il 
fut  deretour,  & qu’on  le  lommadel’e- 

. * mi.  F • xecu- 
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xecution  de  la  parole,  il  ufajd’abordde 
délais  j Jk  lorlqu’il  vit  qu’il  ne  pouvoit 
plus  reculer , il  déclara  nettement  qu’il 
ne  s’y  pouvoit  refoudre , parce  que  ce 
n’étoit  le  moyen  que  de  dépeupler  ion 
pais,  & de  relier  Seigneur  fans  fujets. 

Sur  ce  refus , le  Légat  du  Pape  l’ex- 
communia , & lui  fit  déclarer  la  guerre 
par  le  Comte  de  Montfort.  Le  Comte 
de  Foix  fut  eoropris  dans  la  même  décla- 
ration , & l’on  promit  au  Général  de 
l’Eglife  les  grands  Domaines  de  ces  deux 
Princes , en  cas  qu’il  parvint  à les  en  dé- 
pouiller. 

Le  Comte  de  Montfort  animé  par  de 
fi  grandes  promefles , dont  l’effet  auroit 
latisfait  une  ambition  encore  plus  vafte 
que  la  tienne,  puifqu’il  ne  s’agilfoit  de 
rien  moins  que  de  le  rendre  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  la  France  Méridio- 
nale , fe  met  aufli-tôt  en  campagne.  Il 
enlève  d’abord  tout  ce  qui  ne  le  trouva 
pas  en  état  de  défenfe.  Il  contraignit  les 
deux  Comtes  à quitter  la  campagne , & 
les  reduifit  à fe  renfermer  dans  les  Pla- 
ces fortes  pour  les  défendre.  Mais  com- 
me il  n’eft  point  de  Places  que  l’on  n’em- 
porte à la  hn  quand  il  n’y  a point  d’ar- 
mée en  campagne  pour  les  fecourîr,  la 
perte  de  ces  deux  Princes  étoit  inévita- 
ble fans  cet  accident  fort  imprévu. 

Le  Roi  d’Arragon  , qui  avoit  été  juf- 
ques  alors  ou  Médiateur  de  la  paix , ou 
dans  le  parti  des  Croifez , foit  qu’il  ne 
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pût  fouffrir  qu’on  dépouillât  le  Comte 
de  Touloule  qui  étoit  Ton  beau-frere, 
l'oit  qu’il  fe  crut  obligé  d’empêcher  l’o- 
preflion  du  Comte  de  Foix  qui  étoit  fou 
VafTal,  ou  qu’il  fût  mécontent  de  ce  que 
dans  le  partage  qu’on  propofoit  de  la  dé- 
pouille de  ces  deux  Princes,  on  l’a  voie 
oublié,  fe  déclara  pour  eux  lorfque  l’on 
s’y  attendoit  le  moins , & abandonna  le 
Comte  de  Montfort. 

Cette  démarche  du  Roi  d’Arragon, 
arrêta  tout  le  fuccezdesCroifez , & ré- 
tablit les  affaires  des  Albigeois.  En  très- 
peu  de  temps  ils  mirent  fur  pied  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes , compofée 
d’Arragonnois  , de  Languedociens  & de 
Provençaux.  Comme  ils  1e  crurent  alors 
en  état  de  tout  entreprendre , ils  n’atten- 
dirent pas  que  le  Comte  de  Montfort  les 
vint  chercher , ils  furent  au  devant  de 
lui , & lui  prefenterent  fièrement  la  ba- 
taille. 

Le  nombre  ni  le  bon  ordre  des  enne- 
mis n’étonna  point  le  Comte  de  Mont- 
fort, il  accepta  la  bataille  qui  lui  étoit 
prefentée.  L’on  combatif  de  part  & 
d’autre  avec  toute  l’animofité  que  la 
Religion,  jointe  à l’intérêt,  a cou- 
tume d’infpirer  à des  Partis  oppo- 
fez  : mais  le  Roi  d’Arragon  ayant 

été  tué  au  fort  de  la  mêlée , la  confier- 
nation  fe  mit  parmi  les  Albigeois,  elle 
y caufa  le  defordre , & le  defordre  fut 
fuivi.  de  leur  défaite  : Car  le  Comte  de 
F a • Mont- 
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Montfort  profitant  de  leur  étonnement^ 
Jes  attaqua  de  tous  côtez  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  les  mit  en  déroute,  après 
leur  avoir  tué  vingt  mille  hommes  fur 
la  place. 

Les  Albigeois  défaits , le  Comte  de 
Montfort  ne  longea  qu’à  profiter  de  fa 
viâoire.  11  le  prefenta  devant  Toulou- 
fe, qui  fe  rendit  auffi-tôt  à difçretion. 
Narbonne  fuivit  l’exemple  deTouloufe. 
JEt  pendant  quatre  ans  que  le  Comte  de 
Montfort  vécut  après  cette  grande  vic- 
toire , il  eut  tous  les  fuccez  qu’il  pou- 
voir attendre. 

* Mais  enfin  par  un  retour  de  fortu- 
ne inefperé , le  Comte  Raimond  reprit 
Touloufe.  Le  Comte  de  Montfort  l’y 
vint  aufii-tôt  allieger  avec  plus  de  cent 
mille  Croifez.  Ce  fut-là  que  la  Provi- 
dence difpofant  autrement  les  chofes, 
tous  les  Croifez  furent  défaits;  & le  Cont- 
re de  Montfort,  après  avoir  reçu  un  coup 
d’épée  dans  la  cuifl'e,  fut  tue  d’un  coup 
d’arbalête,  lâchée  de  deflus  les  rem- 
parts. 

Cette  mort  penfa  ruiner  fans  reflour- 
ce  les  affaires  des  Catholiques.  Les  Com- 
tes de  Touloufe,  de  Foix  & de  Com- 
minges  reprirent  en  peu  de  temps  tout 
ce  qu’on  leur  avoit  enlevé.  Ilsconfer- 
verent  quelque  temps  ces  avantages  ; 
mais  la  mort  du  Comte  Raimond  chan- 
gea encore  la  face  des  affaires. 

* Le 

* •.  . 
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* Le  jeune  Raimond  Ion  Fils  lui  ayant 
fuccedé,  & continuant  la  guerre  avec 
des  forces  inégales  à celles  de  fes  enne- 
mis , n’eut  que  de  mauvais  fuccez , & 
fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Il  fut  con- 
duit prifonnier  à Pavie.  Pour  racheter 

- fa  liberté , f il  accorda  & figna  tout  ce 
qu’on  voulut , & entr’autres  chofes  des 
Arrêts  très-févéres  contre  les  Albigeois. 

D’un  autre  côté  les  Comtes  de  Foix 
& de  Comminges  fe  trouvant  trop  foi- 
bles  pour  foûtenir  les  forces  de  tant  d’en- 
nemis qui  leur  tomboient  incefiàmment 
fur  les  bras,  fe  rendirent  aux  meilleu- 
res conditions  qu’ils  purent  obtenir.  Ain- 
^ fi  finit  la  guerre  des  Albigeois  , qui 
avoir  coûté  plus  d’hommes,  de  fang  & 
^ dedépenle,  qu’il  n’en  eût  fallu  pour  con- 
w quérir  une  Empire. 

A cette  guerre  ouverte  contre  les  Al- 
bigeois , fucceda  celle  de  l’Inquifxtion  ,, 
qui  acheva  de  détruire  les  relies  mal- 
heureux de  ces  hérétiques.  Elle  avoir 
été  établie  quelque  temps  .auparavant 
par  l’autorité  d’innocent  III.  & les  foins 
de  S.  Dominique. 

Ce  Pape  confiderant,  que  quoique 
l’on  pût  faire  contre  les  Albigeois  à for- 
ce ouverte,  iL  en  refteroit  toujours  uti 
fort  grand  nombre  qui  perfifteroient 
dans  leurs  fentimens , & qui  feroient  en 
particulier  profelfion  de  leur  do&rine , 
crut  qu’il  falloit  établir  contre  ce  mal  & 
E 3 contre 
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contre  toute  autre  héréfie  qui  pourroit 
naître,  un  remède  fubfiftantj  c’eft-à-di- 
fe,  un  Tribunal  de  gens  uniquement  ap- 
pliquez à la  recherche  des  hérétiques , & 
qui  n’auroient  point  d’autre  foin  que  d’en 
procurer  la  punition. 

Il  falloit  pour  cela  qu’ils  fuflent  dans 
une  parfaite  dépendance  de  la  Cour  Ro- 
maine , & abfolument  dévouez  à fes  in- 
térêts. Il  falloit  des  gens  de  loifir* 
point  diftraits  par  d’autres  emplois.  Il 
les  falloit  d’une  condition  peu  confide- 
rable  aux  yeux  du  monde,  afin  qu’ils 
pûflent  fe  faire  honneur  d’un  emploi ,, 
qui  ne  confiftoit  alors  que  dans  une  fimple 
perquifition  rdes  hérétiques.  Il  les  falloit 
fans  parenté , fans  alliances  & fans  liai- 
fon  , afin  qu’ils  n’eufl'ent  ni  égards  pour 
qui  que  ce  foit , ni  confideration  ou  re- 
lation. Il  les  falloit  durs , inflexibles  », 
fans  pitié  & fans  compaflïon  ; parce  qu’on 
avoit  à établir  un  Tribunal  le  plus  ri- 
goureux & le  plus  févére  dont  l’on  eût 
jamais  ouï  parler.  Enfin  , il  les  falloit 
zelez  pour  la  Religion , médiocrement 
ou  peu  habiles,  mais  intereflez  par  quel- 
ques vûes  particulières  à la  ruine  des 
hérétiques. 

■ Innocent,  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
fatisfait  des  Evêques  & de  leurs  Offi- 
ciaux , dont  le  zele  à fon  gré  n’alloit  pas 
aflez  vite  contre  les  hérétiques , crut 
trouver  dans  les  Religieux  des  deux  Or- 
dres de  Saint  Dominique  & de  Saint  Fran- 
çois, 
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Çoîs  nouvellement  inftituez , toutes  les 
qualitez  que  nous  venons  de  reprefenter. 

Ils  avoient  pour  la  Cour  Romaine  un 
attachement,  qui  ne  pouvoit  aller  plus 
loin  j la  foütude  & la  rétraite  dont  ils 
faifoient  profeflïon , & dont,  comme  il 
parut  dans  la  fuite,  ils  commençoient 
déjà  de  s’ennuyer , leur  donnoient  tout 
le  temps  neceflaire  pour  s’appliquer  lans 
relâche  à cette  pourfuite.  La  pauvreté 
de  leurs  habits  & de  leurs  Monaftéres 
bien  diffèrens  de  ce  qui  en  eft  aujour- 
d’hui , & fur  tout  la  mendicité  & l’hu- 
milité publique,  â laquelle  ils  étoient 
engagez,  nepouvoient  leur  faire  regar- 
der la  Charge  d’Inquifiteurs , que  comme 
un  emploi  qui  flattoit  agréablement  ce 
qui  leur  pouvoit  être  relié  del’ambition. 
naturelle.  La  renonciation  générale 
qu’ils  faifoient,  jufquesaux  noms  des  fa- 
milles dont  ils  étoient  fortis , étoit  une 
grande  difpofition  à n’être  touchez  d’au*- 
cuns  de  ces  fentimens , que  les  liaifons 
naturelles  & civiles  ont  coutume  d’inf- 
pirer.  D’ailleurs,  l’auftérité  de  leur 
Régie , & la  févérité  dont  ils  ufoient 
continuellement  à l’égard  d’eux-mêmes, 
n’a  voient  garde  de  leur  infpirer  pour 
le  prochain  plus  de  fenfibilité  qu’ils  n’en 
avoient  pour  eux-mêmes.  Enfin , ils 
étoient  zelez,  comme  on  l’eft  d’ordinai- 
re dans  les  Religions  nouvellement  éta- 
blies , favans  à la  manière  de  ce  temps- 
là,  c’eft  à dire,  fort  verfez  dans  la 
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Scholaftique  & dans  la  connoiflance  du 
nouveau  Droit  Canon.  Et  de  plus , ils 
avoient  un  interet  particulier  à la  ruine 
des  hérétiques , qui  déclamoient  fans  cef- 
fe  contr’eux , & n’épargnoient  rien  pour 
les  décrediter  dans  l’efprit  des  peuples. 

Le  Pape  les  ayant  donc  trouvez  tels 
qu’il  s’étoit  propofé  qu’ils  dévoient  être 
pour  la  Charge  d’Inquifiteurs  de  la  Foi, 
ne  fit  point  difficulté  de  la  leur  confier. 
Ils  s’en  aquitterent  de  leur  côté  d’une 
manière  qui  répondoit  également  au  ju~ 
gement  que  le  Pape  en  avoit  fait , & à 
l’attente  de  la  Cour  Romaine. 

Cependant , comme  les  établiflemens 
les  plus  importans  n’ont  pas  tout  d’abord 
leur  dernière  forme , & que  le  temps  & 
les  oceafions  y ajoutent  toûjours  quel- 
que chofe , & leur  donnent  enfin  leur 
dernière  perfe&ion , les  Inquifiteurs  n’eu- 
rcnt  pas  d’abord  toute  l’autorité  que  les 
fiécles  fuivans  leur  ont  vu  , & qu’ils  ont 
encore  àprefent.  Leur  pouvoir  futbor- 
né  d’abord  à travailler  à la  convcrfion 
des  hérétiques , par  la  voye  de  la  Pré- 
dication & de  l’inftru&ion  ; à exhorter 
les  Princes  & les  Magiftrats  à punir  mê- 
me du  dernier  fupplice , ceux  qui  perfil- 
toient  avec  obftination  dans  leurs  erreurs; 
à s’informer  du  nombre  & de  la  quali- 
té des  hérétiques  ; du  zèle  des  Princes 
& des  Magiftrats  Catholiques  à les  pour- 
suivre; du  foin  & de  la  diligence  des 
Evêques  & de  leurs  Officiaux  à en  fai- 
re 
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te  ta  perquilition.  Ils  envoyoient  en- 
luite  ces  Informations  à Rome,  pour  y 
être  pourvu  par  le  Pape  comme  il  le 
jugeroit  le  plus  à propos.  C’eft  de  tes 
Informations  & de  ces  recherches , que 
le  nom  d’Inquiliteurs  a pris  fon  origine. 

L’on  augmenta  quelque  temps  après 
leur  autorité , & on  leur  donna  le  pou- 
voir d’accorder  des  Indulgences,  de  pu- 
blier des  Croifades , d’animer  les  Peuples 
6c  les  Princes , de  le  mettre  à latêtedes 
Croifez,  6c  de  les  conduire  à l’extirpa- 
tion des  hérétiques.  Les  choies  durè- 
rent en  cet  état  environ  cinquante  ans  ; 
c’elt  à dire,  jufques  à l’an  mil  deux  cens 
cinquante. 

L’an  mil  deux  cens  quarante-quatre  , 
l’Empereur  Frédéric  II.  augmenta  en- 
core de  beaucoup  leur  autorité  par  qua- 
tre Edits  qu’il  donna  à Pavie.  Par  ces 
Edits  il  recevoit  les  Inquifiteurs  fous  fa 
protection,  attribuoitaux  Ecclefia (tiques 
la  connoiflance  du  crime  d’hérélîe  j & 
taillant  aux  Juges  féculiers  1a  charge  de 
faire  le  procez  aux  hérétiques  , quand 
les  Ecclefialtiques  auroientjugé  del’hé- 
réfie:  il  ordonnoit  ta  peine  du  feu  pour 
tes  hérétiques  obltinez , & celle  de  ta  pri- 
fon  perpétuelle  pour  ceux  qui  lé  repen- 
tiroient. 

Les  querelles  dès  Souverains  avec  les 
Papes,  ont  par  l’évenementété  tôûjours 
fatales  aux  hérétiques , foit  qu’en  effet 
ceux  qui  ont  eu  ces  querelles  ayent  été 
F s " vraye- 
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vrayement  zèlez  pour  la  Religion , & 
que  mettant  à part  les  intérêts  J’ Etat,  ils 
le  foient  portez  d’eux-mêmes  à la  pro- 
téger ; Toit  qu’ils  ayent  voulu  par  ces  dé- 
mon ftrations  extérieures  de  Catholicité, 
retenir  dans  le  devoir  les  peuples,  d’ail- 
leurs trop  faciles  à fe . fcandalifer  dans 
ces  fortes  d’occafions. 

Frédéric  avoit  d’autant  plus  de  fujct 
de  montrer  du  zèle  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion, que  les  Papes  avec  lefquels  il  avoit 
de  fort  grands  démêlez  , pour  le  dc- 
crediter  & foûlever  contre  lui  tous  les 
Chrétiens , l’avoient  accufé  dans  toutes 
les  Cours  Catholiques  de  l’Europe,  (a)de 
vouloir  abondonner  la  Religion  Chré- 
tienne pour  fe  faire  Mahometan.  Ce  fut 
peut-être  ce  qui  le  porta  à fe  déclarer 
contre  les  hérétiques  plus  fortement 
qu’aucun  de  fes  Predecelfeurs;  car  avant 
lui  aucun  n’avoit  foûmisau  dernier  fup- 
plicetous  les  hérétiques  fans  dillin&ion. 

Mais  quelque  motif  qu’ait  eu  ce  Prin- 
ce  d’agir  contr’eux  avec  tant  de  févérité, 
il  cft  certain  que  s’il  en  tira  quelque  avan- 
tage , cela  nuifit  extrêmement  aux  inte- 
rets de  fes  fuccefleurs  i & l’on  fe  fervit 
depuis  avec  avantage  contre  les  Partions 
de  l’Empire  en  Italie  & ailleurs , de  l’au- 
* torité  qu’il  avoit  donnée  aux  Inquifi- 
teurs.  L’on  eut  grand  foin  de  l’accroi- 
tre  pour  les  rendre  plus  redoutables  & 
pour  s’en  fervir  plus  utilement,  fous 

pre- 

/ $a)  Math.  Pxrif.adann-  n$0. 


Digitized  by  Google 


de  la  'Bafliïïe.  i’jf 

prétexte  de  Religion , contre  ceux  qui 
oloient  entreprendre  de  choquer  la  puifi- 
fance  temporelle  des  Papes.  Les  faits  fur 
ce  point  font  trop  conftans  pour  pouvoir 
en  difeonvenir. 

L’an  1322,.  Jean  XXII.  fit  informer 
par  les  Inquifiteurs  contre  Mathieu  Vif- 
conti  Seigneur  de  Milan.  Il  fut  déclaré 
hérétique  , & cette  déclaration  futfuivie 
d’une  Bulle  des  plus  rigoureufes  , par 
laquelle  il  défendoit  à tous  les  Princes 
d’Italie  tout  commerce  avec  lui  & avec 
fes  Sujets.  L’on  fait  pourtant  que  fa 
prétendue  héréfie  fe  reduifoit  toute\au 
zèle  qu’il  a voit  & quM  devoit  avoir , com- 
me VafTal  de  l’Empire,  pour  le  parti  de 
l’Empereur  Louis  de  Bavière , dont  le 
Pape,  pour  des  prétentions  très-mal  fon- 
dées , s’étoit  mis  en  tête  de  fe  faire  un 
ennemi. 

La  même  année  Guy  Rangon  Evêque 
de  Ferrare , & Frere  Bon  mquifiteur , 
après  avoir  informé  contre  les  Princes 
de  la  Maifon  d’Efte,  & les  avoir  décla- 
rez hérétiques,  publièrent  contr’eux 
un  Monitoire , par  lequel  il  étoit défen- 
du à toute  perfonne  de  quelque  qualité 
qu’elle  fût , d’entretenir  avec  eux , leurs 
Adherans  & leurs  Sujet),  aucun  com- 
merce même  civil.  Cependant  leur  cri- 
me n’étoit  autre  que  d’avoir  repris  Fer- 
rare  , dont  les  Papes  s’étoient  emparez. 

L’àn  13 j- 5*.  Innocent  VI.  traita  de 
même  les  Malatefie , François  Ordelafe , 
F6  & 
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5c  Guillaume  Manfredi.  Il  fît  mêmepu.- 
blier  contr’cux  une  Croilade,  comme 
contre  des  Infidelles  & des  Hérétiques, 
feulement  parce  que  les  premiers  s’étoient 
emparez  de  Riminij  & les  autres  de  Faen- 
za  , que  ce  Pape  prétendoit  lui  appar- 
tenir. En  effet,  unis  qu’ils  eurent  chan- 
gé de  fentimens  ni  de  doèlrine , ils  enf- 
lèrent d’être  hérétiques  dès  qu’ils  fe  fu- 
rent foûmis  à tenir  ces  Villes  en  quali- 
té de  Vicaires  du  Saint  Siège. 

Mais , fans  aller  chercher  des  exem- 
ples fi  loin , Pon  fait  que  fur  la  fin  du 
lîécle  pafié,  tant  que  durèrent  les  dif- 
ferens  entre  Paul  IV.  & Philippe  IL 
Roi  d’Efpagne  pour  des  interets  pure- 
ment temporels  , ce  Pape  ne  faifoit  point 
difficulté  de  dire  hautement , foit  en  Con- 
iiftoire , ou  en  traitant  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  , ôt  en  toute  autre  occafion  ,que 
le  Roi  d’Elpagne  étoit  hérétique , & que 
(a)  l’Empereur  l'on  perel’avoit  étéeorn- 
me  lui.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  en 
état  de  faire  valoir  cette  accufation  con- 
tre un  fi  puiflant  Prince,  ces  reproches 
ne  fervirent  qu’à  faire  voir , que  c’eft 
•être  hérétique  à Rome  que  de  choquer 
les  intérêts  temporels  de  la  Cour  Ro- 
maine. 

C’efi  dans  la  même  vûë  de  maintenir 
& d’augmenter  des  prétentions  purement 
civiles,  & qui  n’ont  aucun  rapport  avec 
la  Religion  , qu’on  fe  l'ert  de  l’Inquifi- 

cion 
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tron  pour  cenfurcr  comme  hérétiques 
les  Livres  qui  pouffent  un  peu  trop  loin 
au  gré  de  la  Cour  Romaine,  les  droits 
des  Princes  & des  PuiiHinces  temporel- 
les. C’elï  ce  qui  fut  fait  cntr’autrcs  oc- 
cafions  au  commencement  du  lîécle  der- 
nier , lors  des  différons  furvenus  entre 
Paul  V.  & la  Republique  de  Venil’c. 
Ces  differens  r comme  tout  le  monde 
l'ait , ne  regardoient  que  des  prétentions 
temporelles,  aulquelles  la  Religion  n’a- 
voit  aucune  part.  L’on  écrivic  de  part  • 
& d’autre  pour  lesioutenir.  Mais  tout 
ce  qui  fut  écrit  en  faveur  de  la  Répu- 
blique, fut  cenfuré  comme  hérétique 
par  toutes  les  Inquifitions  d’Italie  quoi- 
qu’il ne  contint  qu’une  doctrine  très-lai- 
ne & approuvée  de  tous  les  habiles  gens 
de  tous  les  autres  Etats  Chrétiens.  L’on 
prétendit  [mâine  que  ceux  qu’on  lbup- 
çonnoit  d’être  les  auteurs  de  ces  Ecrits 
en  dévoient  répondre  à l’Inquifition , 
c’efl  à dire  y être  condamnez  comme 
hérétiques,  ce  qui  arriva  en  effet  à ceux 
qui  eurent  allez  peu  de  précaution  pour  • 
s’y  foûmettre. 

En  confequence  de  ces  prétentions  le 
Cardinal  Bellarmin  écrivit  environ  ce  mê- 
me temps  en  faveur  de  l’Autorité  du  Pa- 
pe. Il  prétend  dans  ce  Livre , que  tous 
les|  Princes  Chrétiens  l'ont  fourni  sjau  Pa- 

f»e  pour  le  temporel  aulli  bien  quepour 
e i nirituel,  & il  ne  fait  pas  de  difficul- 
té ue  traiter  d’hérétiques  ceux  qui  fou- 
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tiennent  qne  les  Princes  pour  les  choies 
temporelles , n’ont  point  d’autre  Supé- 
rieur que  Dieu.  Apparemment  que  ce 
Cardinal  n’étoit  pas  perluadé  lui-même 
de  ce  qu’il  écrivoit , puifqu’il  étoit  trop 
habile  pour  ignorer  que  la  dourine  qu’il 
condamnoit  d’héréfie,  étoit  celle  de 
l’ancienne  Eglife , & de  toutes  les  Egli- 
fes  Catholiques  de  Ton  temps,  excepté 
celles  de  l’État  Ecclefiaflique. 

Ces  faits  font  voir  invinciblement  que 
Frideric  II.  ne  connut  pas  fes  véritables* 
intérêts , ou  qu’il  ne  les  fuivit  pas , lors- 
qu’il augmenta , comme  il  fit,  le  pouvoir 
des  Inquifiteurs. 

Cependant  cette  Loi  de  Frideric  fi 
favorable  aux  Inquifiteurs,  &fi  contrai- 
re aux  hérétiques , fut  de  très-peu  d’ef- 
fet pendant  plufieurs  années. 

Les  difièrens  qui  eonfinuoient  tou- 
jours entre  le  Pape  & l’Empereur , & 

3ui  étoient  pouffez  départ  & d’autre  aux 
erniéres  extremitez , en  furent  la  cau- 
ié. 

Ils  avaient  commencé  dès  le  temps 
d’innocent  III.  qui  avoit  été  Tuteur  de 
Frideric,  ils  continuèrent  fous  Honoré 
III.  SuccefTeur  d’innocent;  mais  Gré- 
goire IX.  ayant  Succédé  à Honoré , de 
part  & d’autre  l’on  ne  garda  plus  de  me- 
sures, Frideric  fut  excommunié  jufques 
à trois  differentes  fois.  L’on  fit  Soule- 
ver contre  lui  toute  la  Lombardie , & 
une  partie  de  l’Allemagne.  L’on  publia 

con- 


Digitized  by  Google 


de  U Bajtille. 

contre  lui  une  Croifade,  comme  rnau- 
roit  pu  faire  contre  un  Prince  infde.le 
ou  manifeftement  hérétique:  f Et  il  y a 
même  des  Hiftoriens  qui  dilént , qu’on 
fit  révolter  contre  lui  fon  propre  Fils* 

L’Empereur  vint  à bout  de  tous  fes 
ennemis  ; Grégoire  IX.  qui  avoit  été  à 
fon  égard  ce  que  Grégoire  VII.  avoit  été 
à l’Empereur  Henri  IV.  mourut.  Ce- 
leftin  IV.  qui  luifucceda,  vécut  fi  peu, 
qu’il  n’eut  pas  le  temps  de  renouveller 
la  querelle.  Après  fa  mort  le  Saint  Siè- 
ge vaqua  deux  ans , & fut  enfin  rempli 
par  le  Cardinal  Sinibalde , qui  prit  le  nom 
d’innocent  IV. 

Tout  le  monde  croyoit  que  fon  élec- 
tion termineroit  enfin  de  fi  grands  dift'e- 
rens , & rétabliroit  la  paix  entre  le  Sa- 
cerdoce & l’Empire  j parce  que  le  Pape 
n’étant  que  Cardinal , avoit  fait  profef- 
fion  d’une  amitié  fort  étroite  avec  l’Em- 
pereur: Mais  il  n’y  a point  de  lraifons 
qui  puifl'ent  tenir  contre  l’ambition  , & 
l’emporter  fur  des  intérêts  aufli  délicats 
que  ceux  dont  il  s’agifloit  entre  Sa  Sain- 
teté & Sa  Majeflé  Impériale. 

Innocent  ne  voulut  rien  rabatre  des 
prétentions  de  fes  Predecefieurs  contre 
l’Empereur  ; & fit  bien  voir  par  cette 
conduite,  que  la  Cour  Romaine  va  toû- 
jours  invariablement  à fes  fins , & que 
rien  n’eft  capable  de  la  faire  revenir  quand 
elle  eft  une  fois  embarquée  dans  une  en- 
trer 

tt  Avenu  Liv*  7, 
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trcprife  où  elle  croit  qu’il  y va  de  fi 
gloire  & de  Tes  interets. 

Frideric  de  l’on  côté  perfifta  à ne  rien 
relâcher  de  Tes  droits & à ne  rien  faire 
contre  la  Majefté  de  l’Empire.  Lesdifâ 
fer  en  s recommencèrent  avec  toute  l’ani- 
mofité  qui  a coutume  d’être  entre  des 
amis  lorlqu’il  ont  cefi'é  de  l’être,  &que 
la  haine  a pris  la  place  de  l’amitié. 

Les  choies  furent  d’abord  fort  vite  & 
avec  beaucoup  de  fuccez  du  côté  de 
l’Empereur.  Comme  il  étoit  perfuadé 
qu’il  falloitprofiter  de  la  conjon&ured’un 
nouveau  Pape , & le  réduire  avant  qu’il 
eût  pu  amafler  de  l’argent,  & lui  fulci- 
ter  de  nouveaux  ennemis , il  le  pouiïa 
par  tout  avec  tant  de  vigueur , qu’il  le 
contraignit  de  fortir  de  l’Italie. 

Le  Pape  pour  ce  mauvais  fuccez  n’en 
rabatit  rien  de  fes  prétentions.  Il  fe  re- 
tira en  France  j & s’étant  arrêté  à Lion, 
à caufe  de  fa  fituation  avantageufe,  pour 
avoir  communication  avec  l’Italie,  & les 
autres  Etats  de  l’Europe.  Il  y convo- 
qua un  Concile  Général,  pour  y traiter 
de  d’excommunication  & de  la  dépofi- 
tion  de  l’Empereur. 

[a]  Les  Rois  de  France  & d’Angle- 
terre folliciterent  en  vain  en  fa  faveur 
pour  détourner  le  coup.  Frideric  lui-mê- 
me qui  en  prévoyoit  les  facheufes  fuites, 
ne  négligea  rien  pour  le  parer.  Il  fe  foû- 
jaiit  à des  conditions  qui  ne  pouvoîcnt 

être 

(a)  S,  Leni  s,  Htnri  lll* 
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être  ni  plus  onereufes  à un  Empereur  ,. 
ni  plus  latisfaifantes  pour  un  Pape  : car 
il  offrit  de  conduire  lui-même  une  puil- 
fante  armée  dans  la  Terre  Sainte , «Si  de 
n’en  revenir  jamais,  pourvu  qu’on  le  laîl- 
fat  jouir  paisiblement  de  la  qualité  d’Em- 
pereur. 

Les  fol  licitations  de  la  France  & de 
L'Angleterre  furent  inutiles.  Les  offres 
de  l’Empereur  furent  rejettées , ilfutfo- 
lemnellement  excommunié  & dépoiéde 
l’Empire. 

L’excommunication  & la  dépofition 
de  Frideric  eurent  toutes  les  fàcheufes 
fuites  qu’il  avoit  prévues,  «Si  qu’il  s’étoit 
en  vain  efforcé  de  détourner  ; la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne  fe  révol- 
ta contre  lui.  Sa  dépolition  faite  au  Con- 
cile de  Lion  fut  confirmée  j & Henri 
Landgrave  de  Turinge  & de  Heflé  fut 
élu  en  fa  place.  Il  ne  jouît  pas  long- 
temps de  l’Empire;  car  il  le  perdit  quel- 
que temps  après  avec  la  vie  dans  un  com- 
bat qu’il  donna  contre  Conrad  Fils  de 
Frideric  , qui  faifoient  la  guerre  en  Al- 
lemagne, pendant  que  fon  pere  lafaifoit 
lui-même  en  Italie  avec  beaucoup  de  fuc- 
cez. 

La  mort  du  Langrave,  qui,  lelon  les 
apparences,  devoit  finir  le  Schilme  de 
l’Empire,  ne  le  finit  pas  pourtant;  parce 
que  le  crédit  du -Pape  en  Allemagne  le 
trouva  allez  grand  pour  lui  faire  donner 
unSuccelfeur  , qui  lut  Guillaume  Comte 
de  Hollande.  Ce 
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Ce  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  d’a- 
bord plus  heureux  que  le  Landgrave» 
Conrard  le  combatif  par  tout  ou  il  le 
rencontra,  & ce  fut  toûjours  avec  avan- 
tage. (a)  Mais  la  mort  de  Frideric  qui 
arriva  quelque  temps  après  -,  & l’enga- 
gement indifpenfable  où  fe  trouva  Con- 
rad fon  Fils,  quiavoitpris lenomd’Em- 
pereur  , d’abandonner  l’Allemagne  pour 
eonlerver  en  Italie  les  deux  Royaumes 
de  Naples  & de  Sicile  qu’on  lui  vouloit 
enlever , le  laifferent  jouir  de  l’Empire 
pendant  quelques  années , avec  une  tran- 
quilité  plus  grande  qu’il  n’avoit  efperé , 
éc  que  l’état  des  affaires  d’Allemagne  ne 
fembloit  lui  promettre. 

Après  fa  mort,  les  Princes  de  l’Em- 
pire qui  avoient  tout  l’intérêt  jiofiible 
de  s’unir  pour  donner  à l’Allemagne  le 
tems  de  fe  remettre  après  tant  de  per- 
tes , fe  partagèrent  de  nouveau.  L’on 
élut  deux  Empereurs  qui  ne  durèrent 
guère,  & qui  dans  la  vérité  ne  le  fu- 
rent que  de  nom.  Leur  mort  futfuivie 
d’un  interrègne  d’environ  20.  ans,  par- 
ce que  pendant  tout  ce  temps  les  Prin- 
ces de  l’Empire  partagez  en  fadions  dif- 
ferentes, & extrêmement  animez  les  uns 
contre  les  autres,  ne  purent  jamais  s’ac-  * 
corder  pour  convenir  d’un  Chef. 

Une  fi  longue  vacance  de  l’Empire  ar- 
rivée fi  à contre-temps , ne  pou  voit  avoir 
que  des  luites  très-funeftes.  Elle  les  eut 

em 
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en  effet,  telles  qu’elle  les  pouvoit  avoir  * 
car  il  fut  déchiré  tant  que  dura  l’inter- 
régné  , par  les  guerres  civiles  les  plus 
fanglantes. 

Mais  pendant  que  les  Papes  & les  Em- 
pereurs ne  fongeoient  qu’a  fe  faire  la 
guerre  3 & que  les  Princes  & les  Evêques 
qui  fuivoient  leur  parti , ne  fongeoient  à 
rien  moins  qu’aux  affaires  de  la  Religion  t 
les  hérétiques  profïtoient  d’une  conjonc- 
ture qui  leur  étoit  fi  favorable.  Le  pro- 
grès qu’ils  firent  en  peu  de  temps  iûr- 
prit  le  Pape , qui  y a voit  lui  feul  plus 
d’intérêt  que  tous  les  autres  enfcmble. 
Il  refolut  donc  d’y  apporter  celui  de  tous 
les  remèdes  qu’il  croyoit  le  plus  efficace , 
& il  le  fit  en  reprenant  le  deflein  de  l’In- 
quifition  , & en  établiflant  un  Tribunal’ 
perpétuel  & indépendant,  pourconnoî- 
tre  uniquement  du‘  crime  d’néréfie. 

L’interrègne  duroit  toujours , & le 
Pape  qui  dans  la  conjon&ureou  étoient 
les  affaires  de  l’Empire,  pouvoit  feul 
le  fiiire  cefler  en  procurant  l’éledion 
d’un  Empereur,  n’a  voit  garde  de  le  fai- 
re. Il  en  tiroit  deux  avantages  confide- 
rables , l’un  que  pendant  la  vacance , il 
prétendoit  dans  l’Empire  tous  les  droits 
que  l’Empereur  le  plus  autorifé  eût  pu 
prétendre  lui-même.  L’autre,  que  l’in- 
terrégne le  mettoit  en  état  d’agir  dans 
la  Lombardie , comme  s’il  en  eut  été  le 
maître,  & le  rendoit  en  effet  l’arbitre 
abfolu  de  toutes  les  affaires  d’Italie.  In- 

no- 
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nocent  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  ‘pro- 
fiter d’une  difpofition  fi  favorable,  & 
les  Religieux  des  deux  Ordres  de  S.  Do- 
minique & de  S.  François  l’avoient  trop 
bien  fervi,  &avoientïait  paroîtretrop 
de  courage  contre  les  hérétiques,  en 
s’expolant  aux  plus  grands  dangers  pour 
faire  leur  Charge  d’Inquifiteurs  v pour 
confier  à d’autres  le  Tribunal  d’Inquifi- 
tion  , qu’il  avoit  refolu  d’ériger  dans  l’I- 
talie, & par  tout  ailleurs,  où  il  auroit 
allez  d’autorité  pour  le  faire  recevoir. 

L’affaire  mife  en  deliberation , le  Con- 
feil  du  Pape  s’apperçut  d’abord  de  deux 
obftacles  qu’il  n’étoit  pas  ai  fé  de  fur  mon- 
ter; l’un  que  tous  les  Evêques  s’oppo- 
feroient  infailliblement  à l’établifleraent 
de  l’Inquifition , puifqu’il  ne  fe  pouvoit 
faire  fans  leur  ôter  le  pouvoir  de  con- 
noître  du  crime  d’héréfie,  dont  lacon- 
noiflance  leur  appartenoit  de  droit , & 
dont  ils  avoient  toujours  été  & étoient 
encore  enpoffefllon.  Qu’ils  ne  manque- 
roient  pas  de  prétendre  qu’ils  étoient  au 
moins  auflî  propres  à être  Juges  des  hé- 
rétiques, que  des  Moines  nouvellement 
établis,  qui  n’avoient  ni  leur  autorité  ni 
les  moyens  de  la  faire  valoir.  Et  qu’on 
leur  avoit  déjà  fait  allez  de  tort  en  les 
fouffrayant  à la  Jurifdiction  , à laquelle 
tous  les  anciens  Canons  & l’ufage  per- 
pétuel de  l’Eglife  les  foûmettoit , lans 
tes  rendre  encore  les  Juges  de  leurs 
Troupeaux,  & peut-être  d’eux-mêmes., 

dans. 
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dans  un  point  aulïï  délicat  & d’une  auf- 
fi  grande  étendue  que  celui  de  la  doc- 
trine & de  la  croyance  ; qu’ainfi  il  n’y 
«voit  point  d’apparence  qu’ils  confentit- 
fent  à l’ére&ion  de  ce  Tribunal.  Qu’il  y 
auroit  trop  de  violence  à palier  par  delTus 
leur  opofition , & à l’établir  malgré  eux. 
Que  quand  l’on  pourroit  s’y  refoudre , 

& qu’on  feroit  alluré  d’y  réülfir , cet 
établiflement  ne  pourroit  fublifter,  & 

• que  les  Evêques  le  ruïneroient  enfin. 
Qu’à  la  vérité  le  refpeft  des  peuples  pour 
le  Saint  Siège  étoit  fort  grand;  mais 
qu’il  n’étoit  pas  moindre  pour  l’Epifco- 
pat  ; & qu’on  en  avoit  une  preuve  in- 
conteftable  dans  l’autorité  luprème  de 
l’Eglife,  que  tous  les  Chrétiens  attri-  • 
buoient  aux  Conciles  Généraux.  Qu’en- 
fin  le  S.  Siège  eft  redevable  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  autorité  & de  fon 
crédit  aux  Evêques,  qui  Pavoient  fu 
faire  valoir  fort  à propos  dans  les  occa- 
fions:  Qu’ils  avoient  mêmepour  cela  cé- 
dé une  partie  de  la  leur,  & que  comme 
les  choies  ne  fe  confervoient  d’ordinai- 
re que  par  les  mêmes  moyens  qu’on  les 
avoient  aquifes , le  principal  intérêt  du 
S.  Siégé  confiftoit  dans  l’union  la  plus 
étroite  avec  les  autres  Evêques.  Qu’ain- 
fi le  plus  grand  de  tous  les  inconveniens 
étoit  de  les  choquer  par  un'  endroit  fi 
fenfible. 

L’autre  obllacle , qui  n’étoit  ni  moin- 
dre , ni  plus  facile  à furmonter , confit- 

toit 
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toit  en  ce  que  l’Inquiiition  ne  pouvoit 
être  établie  de  la  manière  dont  on  le 
projettoit,  fans  priver  les  Juges  Laïcs 
du  pouvoir  qu’ils  avoienttoûjourseude 
faire  le  procez  aux  hérétiques , & qui 
leur  avoit  été  confirmé  par  les  der- 
nières Ordonnances  de  Frideric  II.  En 
effet,  cet  Empereur  en  augmentant  l’àu- 
torité  des  Inquifiteurs , & les  prenant 
fous  falproteâion , avoit  pourtant  ôr- 
donné  que  les  Magiftrats  procederoient 
à la  condamnation  & à l’execution  des 
hérétiques,  fur  le  rapport  des  Inquifi- 
teurs. 

II  étoit  aifé  de  conclure  de  là , qu’ils 
11e  s’oppoferoient  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur que  les  Evêques,  à l’ére&iond’un 
Tribunal , qui  devoir  ruiner  une  partie 
de  leur  Jurifdi&ion.  Il  étoit  aifé  de  pré- 
voir encore  que  tous  les  Souverains  de 
la  Chrétienté  11e  fe  croiroient  pas  moins 
interefiez  à empêcher  l’établiflement  de 
l’Inquifition,puilque  d’un  côté  ils  étoient 
obligez  de  maintenir  les  Magiftrats  dans 
toute  l’autorité  qu’ils  leur  avoient  don- 
née, & que  de  l’autre,  en  consentant 
qu’elle  fut  établie,  ce  lèroit  conlentir 
au  partage  de  l’autorité  Souveraine,  à 
laquelle  le  droit  de  vie  & de  mort , qu’on 
pf  étendoit  donner  aux  Inquifiteurs  étoit 
inséparablement  attaché. 

Ces  obftacles  qui  paroifloient  invinci- 
bles , auroient  fait  quitter  le  deflein  d’é- 
tablir le  Tribunal  de  l’Inquifition , au 

moins 
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moins  tel  qu’on  le  projettoit  alors , file 
Pape  qui  n’abandonnoit  pas  facilement 
ce  qu’il  avoit  une  fois  entrepris , & qui 
avoit  une  paillon  extraordinaire  pour  l’é- 
tablifiement  de  l’Inquifition  , ne  fe  fût 
avifé  de  deux  expediens  qui  fatisfaifoient 
au  moins  en  apparence  aux  deux  dificul- 
tez  qu’on  lui  avoit  propofées. 

Le  premier  de  ces  deux  expediens  con-* 
fi  doit  a déclarer  que  les  Evêques  feroienc 
Juges  des  hérétiques  conjointement  avec 
les  Inquifiteurs;  qu’on  ne  feroit  rien  fans 
leur  participation  , & qu’ils  aflifteroient 
à ces  Jugemens  toutes  les  fois  que  bon 
leur  lembleroit  j fauf  à faire  enforte  dans 
la  fuite  par  des  moyens  que  le  temps  ne 
manque  jamais  de  fournir , que  la  prin- 
cipale autorité  demeurât  toute  entière 
entre  les  mains  des  Inquifiteurs , & que 
les  Evêques  n’en  eufl'ent  que  l’ombre, 
& le  contentaflent  de  l’apparence  & du 
feul  nom  de  Juges.  Qu’il  arriveroit  de 
là,  ou  que  les  Evêques  qui  pour  la  plu- 
part avoient  plus  d’attachement  à l’hon- 
neur qu’aux  charges  de  leur  Miniftére, 
fe  contenteroient  du  partage  qu’on  leur 
avoit  fait  5 ou  que  s’appercevant  qu’ils 
n’avoient  que  la  moindre  part  dans  une 
Jurifdi&ion  , qui  de  droit  leur  apparte- 
noit  toute  entière , ils  l’abandonneroient 
à la  fin  aux  Inquifiteurs , qui  pourroient 
enfuite  agir  en  toute  liberté , avec  une 
dépendance  abfoluë  de  la  Cour  de  Ro- 
me. 


Pour 
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. Pour  ce  qui  eft  des  Magiflrats  & des 
Princes  dont  ils  dépendoient , cequifai- 
foit  le  fécond  obllacle,  qu’il  feroit  d’au- 
tant plus  aifé  de  les  obliger  de  ne  fe  point 
oppofer  aux  deffeins  du  râpe , 'qu’il  avoic 
alors  une  autorité  prefque  abloluë  dans 
toute  l’Italie.  Qu’il  falloit  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  profiter  d’une  con- 
joncture fi  favorable , qu’on  ne  recouvre- 
roit  peut-être  jamais  fi  on  la  laiffoit  écha- 
per  fans  en  prpfiter.  Que  cependant , 
comme  pour  faire  un  établiffement  foli- 
de , il  ne  fuffifoit  pas  qu’ils  ne  fifTent 
point  d’oppofition,  mais  qu’il  falloit  en- 
core avoir  leur  confentement  , qu’on 
travailleroit  à les  contenter  de  l’apparen- 
ce comme  on  auroit  fait  les  Evêques. 
Qu  e pour  cet  effet , on  laifferoit  aux  Ma- 
giflrats le  droit  de  choifir  les  Officiers 
fubalternes  de  l’Inquifition  , quinepour- 
roit  fe  fervir  que  de  ceux  qui  auroient  été 
nommez  par  eux.  Qu’ils  pourroient  don- 
ner un  Affeffeur  aux  Inquifiteurs , lorf-  ' 

Su’ils  iroient  faire  la  vifite  par  les  lieux 
u reffort  des  Magiftrats  5 & qu’ils 

pourroient  appliquer  aux  beloins  publics, 
un  tiers  des  confifcations  des  condam- 
nez. Qu’enfin,  félon  que  les  oppofitions 
feroient  plus  ou  moins  grandes , plus  ou 
moins  difficiles  àfurmonter,  l’on  pour- 
roi  t fe  relâcher  fur  plufieurs  autres  points 
peu  importans , par  lefquels  il  paroïtroit 
que  les  Magiflrats  partageroient  l’auto- 
rité de  l’Inquifition , mais  qui  en  effet 

ne 
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ne  les  rendroient  que  defimples  exécu- 
teurs de  Tes  ordres. 

Ces  difficultez  Surmontées , il  s’en  pre- 
fenta  une  nouvelle  d’autant  plus  forte  , 
que  l’intérêt  y avoit  le  plus  départ.  Cet- 
te difficulté  confiftoit  à trouver  le  moyen 
de  fournir  aux  frais  de  l’Inquifitionj  la- 
voir, aux  appointemens  des  Inquifiteurs, 
aux  gages  des  Officiers  fubalternes  , à la 
garde  des  iprifons , nourriture  des  pri- 
lonniers  , execution  des  Sentences  , & 
autres  dont  l’on  ne  pouvoit  fe  palier  pou' 
faire fubfifter  l’Inquilîtion  avec  honneur 
& d’une  manière  capable  de  fervir  au 
fins  qu’on  fepropofoit,  & au  fruit  qu’Ou 
prétendoit  en  tirer. 

L’on  propofa  fur  cela  plufieurs  mo- 
yens ; mais  enfin  l’on  refolut  qu’on  en- 
gageroit  les  Communautez  des  lieux  à 
fournir  à ces  fraix  ; ce  qu’on  leur  per- 
iuaderoit  d’autant  plus  aifement , qu’on 
leur  laifl’oit  la  difpofition  d’une  partie  des 
amendes  & des  confiscations. 

Les  chofes  ayant  été  ainlî  arrêtées , 
l’on  envoya  des  perfonnes  adroites  & 
affidées  dans  les  Provinces , pour  les  dif- 
poler  au  nouvel  établillement  que  l’on  y 
vouloit  faire  -,  & l’on  choifit  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  pour  faire  la 
Charge  d’Inquifite.urs  dans  la  Lombar- 
die , la  Romagne  , & la  Marche  d’ An- 
cône. 

Comme  les  motifs  de  l’établiflement  de 
l’Inquifition  ne  pouvoient  être  pluslpe- 
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cieux  qu’ils  l’étoient , qu’on  n’en  avait 
pas  encore  éprouvé  les  inconveniens , & 
que  meme  on  ne  les  prévoyoit  pas , el- 
le fut  reçue  affez  paifiblement.  Cela 
donna  lieu  au  Pape , qui  favoit  admira- 
blement profiter  des  conjonctures  favo- 
rables à l'es  defléins , d’adreffer  une  Bul- 
le aux  Magiftrats , Reâteurs  &Com&u- 
nâutez  des  Villes  où  l’Inquifition  avoit 
<été  établie. 

Cette  Bulle  contenoit  trente  & un 
Chapitres,  qui  étoient  autant  deRégle- 
mens  pour  i’établifTement  de  l’Inquifi- 
tion.  Le  Pape  y ajoûtoit  deux  Ordres 
très-exprès  : le  premier , que  fans  au- 
cun delai  les  Réglemens  feroient  enre- 
gitrez  dans  tous  les  Greffes  publics, 
pour  être  inviolablement  obfervez , no- 
nobftant  oppofitions  quelconques  ; fe  ré- 
servant à lui  feul  de  juger  de  la  validi- 
té de  ces  oppofitions.  ie  fécond  por- 
toit  pouvoir  aux  Inquifiteurs  d’interdire 
les  lieux,  & d’excommunier  lesperfon- 
nes  qui  refu feroient  de  fe  conformer  à 
.ces  Réglemens. 

Cependant,  comme  le  Pape,  quelque 
entreprenant  qu’il  fût,  apprehendoitfur 
toutes  choies  de  mettre  en  compromis 
fon  autorité,  il  n’entreprit  d’établir  l’In- 
quifition que  dans  les  Provinces  que  nous 
avons  nommées.  J1  difoit  en  avoir  ainfi 
iifé,  parce  que  ces  Provinces  étantplus 
proches  de  Rome , & lui  étant  d’ailleurs 
plus  cheres  que  les  autres  , il  étoitobli- 
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gé  d’en  avfeir  un  foin  plus  particulier. 
Mais  la  véritable  raifon  étoit  qu’il  avoir 
dans  ces  trois  Provinces  plus  d’autorité 
que  par  tout  ailleurs  : ce  qui  venoit  de 
ce  que  ces  Provinces  n’avoient  point 
d’autre  Souverain  que  lui , ou  qu’étant 
des  JFiefs  de  l’Empire , l’interregne  lui 
faifoity  prendre  la  même  autorité,  que 
s’il  en  eût  été  le  maître  ; ou  enfin  par- 
ce que  les  Villes  de  ces  Provinces  étant 
indépendantes  les  unes  des  autres , & 
fe  gouvernant  par  des  loix  particuliè- 
res , elles  en  étoient  plus  folides , & moins 
en  état  de  réfifter  aux  entreprifes  d’une 
Puifiance  telle  que  le  Pape  l’étoit  alors. 
D’ailleurs,  comme  dans  les  dernières 
guerres  que  les  Empereurs  avoient  faites 
en  Italie , le  Pape  s’étoit  toûjours  dé- 
claré pour  la  plûpart  de  ces  Villes , il 
y avoit  dans  toutes  un  parti  confidera- 
ble  inviolablement  attaché  à fes  intérêts , 
& capable  de  faire  executer  fes  volontez., 
-de  même  que  s’il  en  eût  été  le  Souverain. 

Cependant,  quelque  autorité  qu’eût 
le  Pape  dans  ces  Provinces , la  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler,  reçut  tant 
d’oppofttions  pendant  la  vie  & après  fa 
mort  , (a)  qu’ Alexandre  IV.  fonSuccef- 
feur  fepr  ans  depuis, fut  obligé  de  la  renoi> 
veller;  mais  ce  ne  fut  qu’en  y apportant 
des  modifications  aulquelles  d’abord  on 
n’avoit  jamais  voulu  conlentir.  Ni  ces 
adouciflemens , ni  les  Cenfures  que  l’on 
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permettait  aux  Inquifiteurs  de  fulminer 
contre  les  contrevenans  & les  oppofans , 
n’empêcherent  pas  encore  de  nouvelles 
oppofitions.  Elles  donnèrent  lieu  à Clé- 
ment IV.  (a)  de  renouveller  ces  Bulles 
fix  ans  depuis  j ce  fut  avec  prefqueaul- 
fi  peu  de  luccès.  Les  quatre  Papes  qui 
lui  fucccderent  'n’oublierent  rien  pour 
les  faire  recevoir.  L’on  continua  la  re- 
firtaftcc,  & il  fallut  à la  fin  fe  relâcher. 

Ces  oppofitions  étaient  fondées  fur 
l’excefîive  févérité  des  Inquifiteurs , qui 
. était  d’autant  plus  infupportable , que 
l’on  n’y  étoit  point accoûtumé.  L’onfe 
plaignoit  encore  de  la  rigueur  extraor- 
dinaire dont  ils  ufoient  pour  lever  les 
revenus  qui  leur  avoient  été  aflignez  î 
on  les  accufoit  mêmes  d’avoir  fous  ce 
prétexte  fait  des  exa&ions  très-confide- 
rables  î & le  Public  ne  pouvoit  fe  re- 
loudre  à y être  plus  long-temps  expo- 
fé. 

Ces  plaintes  étoient  accompagnées  d’u- 
ne déclaration  précife  des  Villes  & Com- 
munautez,  de  ne  vouloir  plus  fournir 
les  fraix  necefiaires  pour  la  fubfiftance 
del’Inquifition&  de  les  Officiers,  & pour 
les  autres  dépenfes  fans  lefquelles  ce 
Tribunal  ne  pouvoit  être  maintenu. 

Cette  proteftation  étoit  fondée  fur  l’im- 
puiflance  de  fournir  à de  pareilles  contri- 
butions -3\  l’on  al  leguoit  fur  cela  les  guer- 
res qu’011  avoit  été  obligé  de  foutenir 
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pour  les  intérêts  du  S.  Siégé  contre  les 
Empereurs.  L’on  difoit  que  ces  guer- 
res avoient  épuifé  le  trefor  public  ; qu’on 
avoit  même  été  obligé  d’engager  une 
partie  de  Tes  revenus  a des  particuliers , 
qui  fans  cela  n’auroient  pas  voulu  four- 
nir l’argent  dont  alors  on  n’avoit  pu  fe 
palier  -,  qu’il  falloit,  avant  toutes  chofes, 
retirer  ces  revenus  engagez  ; que  cela 
ne  pouvoit  lé  faire  fans  de  nouvelles  im- 
portions auxquelles  les  peuples  n’avoienc 
confenti^que  dans  la  vûë  de  l’avantage 
qui  leur  reviendroit  par  le  recouvre- 
ment des  revenus  publics  j que  d’en  fai- 
re de  nouvelles  étoit  le  moyen  infailli- 
ble d’aliener  les  peuples  du  Saint  Sié- 

?e , & de  les  faire  révolter  contre  les 
nquiliteurs , & peut-être  même  contre 
leurs  propres  Magiftrats. 

Soit  que  ces  oppofitions  & les  plain- 
tes fur  lefquelles  elles  étoient  fondées 
parulfent  juftes,  ou  qu’il  n’y  eût  pas 
d’autre  moyen  de  maintenir  l’Inquifition , 
que  les  Papes  confidcroient  comme  leur 
chef-  d’œuvre  , l’on  refolut  de  ceder 
& d’ufer  de  condefcendance  en  quelque 
chofe  pour  accoutumer  infenfiblement 
les  peuples  au  nouveau  joug  qu’on  leur 
vouloit  impofer. 

L’on  déclara  donc  qu’à  l’avenir  les 
lieux  ou  l’Inquifition  leroit  reçûë,  & 
ceux  même  où  elle  avoit  déjà  été  intro- 
duite , ne  feroient  plus  tenus  de  fournir 
aux  frais  de  l’Inquifition , aufquels  l’on 
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pourvoiroit  d’une  manière  qui  ne  ferait  *- 
point  à charge  au  Public  j &qu’ainfilcs 
plaintes  que  l’on  faifoit  contre  les  pré- 
tendues exa&ions  des  Inquisiteurs  celle-- 
roient. 

Pour  ce  qui  ell  des  plaintes  fur  la 
rigueur  excelïlve  dont  ufoient  les  In- 
quifiteurs  ,en  faifant  les  fondions  de  leur 
Charge,  l’on  y remedia  en  donnant  aux 
Evêques  dans  les  procedures  de  l’Inqui- 
lition , un  peu  plus  de  pouvoir  qu’ils 
n’en  avoient  auparavant. 

La  Cour  Romaine  tira  deux  avanta- 
ges confiderables  de  la  condefcendance. 
qu’elle  eut  en  cette  occafion.  L’un  fut, 
que  les  Inquifiteurs  ne  dépendant  plus  , 
des  peuples  pour  leur  fubfillance,  lui  de- 
vinrent plus  attachez , & n’eurent  plus 
d’égard  que  pour  fes  intérêts.  L’autre 
qui  n’étoit  pas  moindre  fut , que  l’In- 
quifition  fut  reçue  fans  contradidion  dans 
la  Lombardie , la  Romagne , la  Marche 
d’Ancone,  la  Tofcane,  l’Etat  de  Gè- 
nes , & généralement  dans  toute  l’Ita- 
lie, à la  referve  du  Royaume  de  Naples 
& de  l’Etat  de  Venife. 

Les  Vénitiens  ne  la  rejctterent  pas 
abfolumentj  mais  prévoyant  qu’ils  fe- 
roient  enfin  obligez  de  la  recevoir  avec 
dépendance  de  l’Inquifition  de  Rome  & 
des  Papes,  ils  en  établirent  une  de  leur 
autorité.  Cette  Inquifition  eft  mêlée  de 
Juges  Ecclefiafliques  & de  Séculiers.: 
Elle  a des  loix  particulières  & differen- 
tes 
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te?s  de  celles  que  fuivent  les  autres  In- 
quifitions  d’Italie , & n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  rigoureule. 

Pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de  Na- 
ples, l’Inquifition  n’y  a jamais  été  re- 
çue, & même  encore  à prefent  elle  n’y 
eft  pas  établie.  Les  difterens  prefque 
continuels  des  Papes  & des  Rois 
de  Naples  en  furent  d’abord  la  caufe. 
Depuis  que  les  Rois  d’Efpagne  fe  (ont 
emparez  de  ce  Royaume , quelque  bon- 
ne intelligence  qui  ait  pu  être  entr’eux 
& la  Cour  Romaine , les  chol'cs  font  toû- 
jours  demeurées  fur  le  même  pied  par 
une  raifon  a fiez  finguliere , c’eft  que  les 
Papes  eux-mêmes  s’y  font  oppolez. 

Cela  vient  de  ce  que  les  Rois  d’Efpa- 
gne ont  toûjours  prétendu  que-êes  In- 
quifiteurs  du  Royaume  de  Nattes  fe- 
roient  fujets  à l’Inquifiteur  Général  qui 


de  Rome,  dont  toutes  les  Inquifitions 
d’Italie  dépendent. 

La  Cour  de  Rome  n’y  a jamais  vou- 
lu confentir , & s’y  eft  toûjours  oppo- 
fée  par  une  prétention  toute  contraire , 
qui  eft  que  le  Royaume  de  Naples  rele- 
vant du  Saint  Siégé,  l’Inquifition  qu’on 
y établiroit  devroit  relever  de  celle  de 
Rome , & non  pas  de  celle  d’Efpagne. 
Ils  n’ont  jamais  pu  s’accorder  là-demis  ; 
& ainfi  les  Evêques  de  ce  Royaume  font 
demeurez  en  pofleflion  de  juger  les  hé- 
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rétiques.  II  arrive  pourtant  quelquefois 
des  cas  dans  lesquels  le  Pape  envoyé  des 
Commifîaires  extraordinaires  pour  juger 
du  crime  d’hérélle:  Mais  outre  que  ces 
cas  font  fort  rares,  ces  Commiffaires  ne 
peuvent  faire  aucune  procedure,  s’ils 
n’en  ont  premièrement  obtenu  la  per- 
miflion  du  ViceroL 
L’an  mil  cinq  cens  quarante-quatre, 
Dom  Pierre  de  Tolède  Viceroi  de  Na- 
ples pour  l’Empereur  Charles-Quint  „ 
voulut  faire  une  tentative  pour  y éta- 
blir l’Inquifition.  Le  peuple  fe  fouleva  , 
la  feditien  dura  plulieurs  jours , quan- 
tité d’Efpagnols  y furent  maffacrez  -,  & 
ils  auroient  apparemment  été  chaffez  de 
ce  beau  Royaume , fans  efperance  de  re- 
tour,comme  le  peuple  en  avoit  le  deffein  „ 
fans  les  Châteaux  de  Naples  dont  ils 
étoient  les  maîtres , & où  ils  fe  main- 
tinrent malgré  les  efforts  du  peuple, 
qui  n’épargna  rien  pour  les  reprendre. 
Les  Révoltez  avoient  même  refol u de 
fe  donner  à la  France.  Ils  envoyèrent 
pour  cet  effet  à Rome  demander  à Du 
Mortier  Ambaffadeur  de  François  I.  un 
homme  de  main  pour  fe  mettre  à leur 
tête.  Lui  qui  étoit  homme  pacifique , 
comme  lont  d’ordinaire  les  gens  de  Ro- 
be, répondit  qu’il  en  écriroit  au  Roi. 
Cependant  il  en  perdit  l’occafion , & 
celle  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan  j 
ce  que  fon  Maître  fouhaitoit  avec  paf- 
lïon.  Et  cela  fait  voir  l’importance  qu’il 
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V a de  choifir  des  gens  d’épée  pour  Am- 
baffadeurs.  Car  fi  Du  Mortier  en  eût 
été , il  eût  pu  lui-même  fe  mettre  à la 
tête  des  Révoltez,  comme  fit  depuis 
Termes  Ambaffadeur  de  France  à Rome. 
Il  quitta  Ton  cara&ére  pour  défendre  Par- 
me &la  Mirandole,  quis’étoient  décla- 
rées contre  l’Empereur  ; & il  les  confer- 
va  malgré  toutes  les  forces  d’Efpagne 
& du  S.  Siégé. 

Depuis  ce  temps-là  la  crainte  d’un 
nouveau  foulevement , qui  ne  manque- 
roit  pas  d^arriver , & les  oppositions  réi- 
térées de  la  Cour  Romaine , ont  empê- 
ché les  Efpagnols  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  y établir  l’Inquifition  : Mais 
ils  n’ont  pas  abandonné  le  deflein  d’y 
réüflir  un  jour,  ni  la  Cour  Romaine 
celui  d’y  mettre  des  obftacles  invincibles , 
à moins  que  les  Rois  d’Efpagne  necon- 
fentent  qu’elle  dépende  de  l’Inquifition 
Générale  de  Rome , comme  celledu  Du- 
ché de  Milan , quoique  le  Roi  d’Efpa- 
gne n’y  ibit  pas  moins  maître  qu’à  Na- 
ples , & dans  fes  autres  Etats. 

L’on  a fouvent  citél’exemple  de  l’In- 
quifition de  Milan , pour  perfuader  le 
Roi  d’Efpagne,  qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvenient  que  celle  de  Naples  fut 
fur  le  même  pied;  mais  commePïnqui- 
fition  étoit  établie  dans  le  Milanez  avant 
qu’il  en  fût  le  maître,  & qu’il  a été 
obligé  de  laifl’er  les  choies  comme  il  les 
irvoit  trouvées,  il  n’y  a pas  lieu  d’efpe- 
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rer  que  cet  exemple  le  perfuade , & te 
porte  à confentir  que  l’établiflement  s’en 
fafle  à Naples  de  la  même  manière. 

L’Inquifition  fe  trouve  encore  établie 
dans  la  Sicile  & la  Sardaigne  i mais  com- 
me ce  n’eft  que  depuis  que  ces  deux  Iles 
font  unies  à la  Couronne  d’Efpagne , el- 
le eftfujette  à l’Inquifiteur  Général  de  ce 
Royaume,  & ne  dépend  nullement  de 
rinquifition  de  Rome. 

L’Inquilition  ayant  été  ainfi  établie 
dans  l’Italie,  la  Cour  Romaine  qui  la 
vouloir  faire  recevoir  dans  toute  la  Chré-_ 
tienté,  entreprit  de  l’établir  en  Allcma- 

fnej  mais  l’humeur  libre  & gencrcule 
es  Allemans  ne  s’accommodant  pas  des 
rigueurs  exceffives  de  ce  Tribunal , ils 
s’y  oppofer’ent  avec  une  fermeté  qui  obli- 
gea cette  Cour  d’abandonner  cette  en- 
treprilè.  Elle  s’étoit  perfuadée  que  le 
temps  & les  ménagemens  dont  l’on  pour- 
roit  ufer , feraient  enfin  réüflîr  le  defl'ein  : 
Mais  le.temps  ne  lui  fervit  qu’à  lui  ap- 
prendre que  les  Allemans  ne  lubiroicnt 
jamais  ce  joug.  Elle  en  fut  enfin  tout 
à fait  convaincue , lorfqu’elle  vit  I’In- 
quifition  chafl'ée  de  quelques  Villes  où 
l’on  avoir  eu  toutes  les  peines  du  mon- 
de à l’établir,  quelque  foin  qu’eulfent 
pris  les  Inquifiteurs  de  traiter  ces  peu- 
ples avec  une  douceur,  dont  ils  n’a- 
voient  pas  accoutumé  d’ufer  ailleurs. 

Rebutée  donc  du  côté  de  l’Allema- 
gne, elle  entreprit  de  l’établir  en  I ran- 
ce j 
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ce  ; elle  y réüflit  en  partie , car  elle  fut 
reçûë  dans  le  Languedoc , & dans 
quelques  Provinces  voifines  , à l’oc- 
cafion  des  Vaudois  & des  Albigeois  , 
que  l’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  exter- 
miner par  d’autres  moyens.  Mais  l’on 
reconnut  auflï  que  l’humeur  des  Fran- 
çois , libre  & ennemie  de  la  violence  & 
de  la  contrainte , ne  s’accommoderoit 
pas  mieux  de  ce  joug , qu’avoient  fait 
les  Allemans.  L’Inquifition  futchafiée 
de  quelques  Villes  par  des  foule vemens 
populaires  i & les  Inquifiteurs  de  leur 
bon  gré  abandonnèrent  les  autres  faute 
d’ocupation  ; ou  plutôt  parce  que  bien 
loin  d’y  être  en  quelque  confideration 
comme  ils  îedefiroient , ilsn’étoicntque 
l’objet  de  la  haine  & de  l’averfîon  pu- 
blique, qu’ils  jugèrent  bien  qu’ils  ne 
pourroient  jamais  furmonter. 

L’on  voit  encore  à Carcaflonne  & à 
T ouloufe , les  Maifons  de  l’Inquifition. 
Il  y a même  dans  ces  Villes  des  Domi- 
nicains qui  portent  la  qualité  d’Inquifr- 
teursj  mais  c’eft  un  titre  tout  pur,  & 
fans  fon&ion  : Ils  prétendent  neanmoins , 
que  s’il  s’élevoit  de  nouveaux  héréti- 
ques , aufquels  l’on  n’eût  pas  accordé 
la  liberté  de  confcience , ils  leroient  en 
droit  de  procéder  contr’eux.  L’oii  ne 
voit  pas  for  quoi  cette  prétention  pour- 
roit  être  fondée , puifque  les  Evêques 
en  France  font  en  une  poflêfllon  incon- 
teftablç  de  juger  les  hérétiques  aulli  bien 

G 6 quq 


i}6  Suplement  à l'Hiftoire 

3ue  les  Magiftrats  en  celle  de  les  con- 
amner  & de  les  faire  executer. 

L’on  peut  ajoûter , qu’avant  que  les 
Calviniftes  euflent  obtenu  la  liberté  de 
confcience  par  les  Edits  des  Rois  don- 
nez en  leur  faveur,  l’on  ne  voit  pas  que 
les  Inquifiteurs  fe  foient  mêlez  de  les 
Juger , & qu’ils  ayent  exercé  à leur  égard 
aucune  fon&ion  de  leur  Charge.  Quoi- 
qu’il en  foit,  il  n’eft  relié  en  France 
aucune  marque  de  l’Inquifition , que  cel- 
les qu’on  vient  de  rapporter  j & il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’elle  y retournejamais, 
les  Rois  & les  Peuples  étant  également 
ennemis  de  la  violence  & de  la  contrain- 
te , & ne  manquant  pas  d’ailleurs  d’au- 
tres moyens  d’y  conlerver  & d’y  rétablit 
la  pureté  delà  foi.  Ces  moyens , quoi- 
que plus  doux  & plus  accommodez  au 
genie  de  la  nation  & à l’ancien  ejprit 
de  l’Eglife,  n’en  font  pas  moins  effica- 
ces. 

L’on  en  voit  une  preuve  incontefta- 
ble  dans  la  conduite  de  Louis  le 


Grand,  à l’égard  des  hérétiques  de 
fon  Royaume,  puifqu’il  eft  notoire  que 
quoiqu’il  loit  en  état  de  tout  entrepren- 
dre contr’eüx,  & qu’il  puifi'e  fe  faire 
obéir  par  tel  moyen  qu’il  lui  plairoitde 
choifir  , neanmoins  lans  répandre  de 
lang,  fans  employer  les  gènes,  les  tor- 
tures , & tous  ces  moyens  violens  qui 
rendent  l’Inquifition  fi  odieufe  par  tout , 
il  a gagné  lui  feul  plus  d’hérétiques  à 
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glilé,  qu’elle  n’a  fait  depuis  plufieurs 
Îîecles  qu’elle  ell  établie , en  employant 
toutes  les  rigueurs  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Au  relie , quoique  l’on  ait  dit  qu’il 
ne  relie  en  France  aucune  marque  de 
l’Inquifition , il  ell  pourtant  vrai  qu’el- 
le fubfille  & qu’elle  exerce , comme  elle 
pourroit  faire  en  Italie,  fa  Jurifdi&ion 
dans  la  Ville  d’Avignon  & dans  tout  le 
Comtat  Venaillkî  f qui  font  une  partie 
confiderable  6c  la  plus  belle  de  la  Pro- 
vence: Mais  il  ell  vrai  auiïï  que  cette 
Ville  & le  Comtat  appartiennent  au  Pa- 
pe; & que  quoique  l’un  & l’autre  foient 
en  France,  & qu’ils  ayent  autrefois  ap- 
partenu aux  Comtes  de  Provence,  ils 
ne  font  plus  fous  la  domination  du  Roi. 
Cela  ne  durera  que  tant  qu’il  plaira  à 
Sa  Majellé,  parce  que  le  Pape  n’a  l’un 
6c  l’autre  que  par  engagement  pour  ar- 
gent prêté  aux  anciens  Confites  de  Pro- 
vence: Mais  comme  la  fomme  n’ellpas 
confiderable,  le  rembourfement  en  fe° 
roit  très-facile.  En  cecas , l’un  & l’au- 
tre étant  réünis  à la  Couronne , l'eroit 
obligé  d’en  fuivre  les  loix  6c  les  coutu- 
mes , comme  il  ell  arrivé  à la  Franche- 
Comté. 

L’Inquifition  fortie  de  France  rega- 
gna en  Efpagne  plus  qu’elle  n’y  avoir 
perdu.  Les  Rois  d’Arragon  la  reçu- 
rent 6c  l'établirent  dans  tous  les  Etats 
dépendans  de  leur  Couronne.  Cerexem- 
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pie  qu’on  croyoit  devoir  être  fuivi , ne  * 
le  fut  point.  L’on  fit  de  vains  efforts 
pour  la  faire  recevoir  dans  les  autres 
Etats  de  cette  partie  Occidentale  de  l’Eu- 
rope. L’on  s’y  oppofa  par  tout  avec  une  ' 
fermeté , à laquelle,  bien  que  conforme 
au  genie  de  la  Nation  , on  ne  s’étoît  point 
attendu.  Elle  ne  conferva  pas  même 
long-temps  l’autorité  qu’on  Hui  avoic 
donnée  dans  l’Arragon.  Elle  devint 
comme  en-  France  l’objet  du  mépris  & 
de  l’averfion  des  Grands  & du  peuple  î 
& apparemment  elle  auroit  été  obligée 
d’en  lortir  avec  auflî  peu  de  fatisfaftion  , . 
fi  Ferdinand  d’Arragon  & Ifabellede  Caf- 
tille  , qui  a voient  réüni  fous  une  même 
Monarchie  preique  tousses  Etats  d’Efpa- 
gne , ne  lui  avoient  rendu  fa  première 
autorité  dans  l’Arragon  , & nel’avoient 
enfuite  répandue  dans  toute  l’Efpagne , 
à la  referve  du  Portugal.  Ainfi , à pro- 
prement parler,  ce  ne  fut  qu’  environ  en 
1484.  que  l’Efpagne  fut  tout-à-fait  afiu- 
jettie  au  joug  de  l’Inquifition. 

L’on  peut  dire  qu’elle  en  eut  totite 
l’obligation*  à Jean  de  Torquemada  de 
l’Ordre  des  Dominiquains , Confeflêur 
de  la  Reine  Ifabelle , & qui  depuis  fut 
Cardinal.  Il  avoit  fait  promettre  à cette 
Princefle  avant  qu’elle  parvint  à la  Cou- 
ronne , que  fi  Dieu  l’élevoit  jamais  fur 
le  Trône  , elle  n’épargneroit  rien  pour 
exterminer  les  hérétiques  & les  iniidel- 
les.  Elle  parvint  en  effet  à la  Couron- 
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ne  dé  Caftille , qu’elle  porta  pour  doc 
à Ferdinand  Roi  d’Arragon. 

Ce  lurcroît  de  puilVance  fit  concevoir 
à ces  deux  Princes  le  defiein  de  conqué- 
rir le  Royaume  de  Grenade , & de  ren- 
voyer au  delà  du  Detroit  les  Maures, 
qui  avoient  fi  fouvent  fait  trembler  l’Ef- 
pagne,  & qui  en  avoient  conquis  la  plus 
grande  partie. 

Ce  defiein  réiifiit  encore  plus  heu- 
reufement  qu’on  ne  l’avoit  efperé.  Les 
Maures  furent  fubjuguez,,  toutee  qu’ils 
pofledoient  en  Efpagne  leur  fut  enlevé  ; 
& on  les  contraignit  enfin  de  feibûmet- 
tre  ou  de  repafïer  en  Afrique.  Les 
Guerres  civiles  & les  étrangères  les  y 
ont  depuis  tellement  occupez , qu’ils  ont 
perdu  ou  l’envie  ou  les  moyens  de  re- 
venir en  Europe. 

Cependant,  quoique  la  plus  grande 
partie  des  Maures  eut  été  contrainte  de 
repafier  en  Afrique , il  ne  laifia  pas  d’en 
refier  un  fort  grand  nombre  en  El  pa- 
gne , ils  y furent  retenus  ou  par  les  ma- 
riages qu’ils  y avoient  contra&ez,  ou 
par  les  difierens  établilfemens  qu’ils  y 
avoient  faits , ou  par  des  raifons  de  com- 
merce ; ou  enfin  parce  que  les  biens 
qu’ils  y avoient  acquis  n’étoient  pas  de 
nature  à être  tranl'porcez. 

Ferdinand  & Ifabelle,  qui  virent  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  les  obliger  à quit- 
ter l’Elpagne , fans  dépeupler  les  Etats 
qu’ils  venoient  de  conquérir , confenti- 
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rent  qu’ils  y demeuraient.  Mais  ils  les 
obligèrent  enfin  eux  & les  Juifs  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre  en  Eipa- 

§ne , de  renoncer  à leur  Religion , & 
’embrafler  le  Chriftianifme. 

Ces  miferables  qui  ne  fe  pouvoient 
difpenfer  de  recevoir  la  loi  du  Vain- 
queur , confentirent  à tout  ce  que  l’on 
exigea  d’eux , c’eft  à dire , qu’ils  fe  fi- 
rent Chrétiens  en  apparence  > ôtilscon- 
ferverent  la  plupart  dans  le  cœur  leur 
première  Religion.  Mais  comme  on  ne 
iepare  pas  aifement  les  fentimens  inté- 
rieurs de  fa  Religion  d’avec  le  Culte , ils 
ne  le  quittèrent  point , & nes’abftinrent 
pas  de  celui-ci  dès  qu’ils  crurent  le  pou- 
voir impunément. 

Torquemada  qui  prévit  le  préjudice 
que  cette  dillimulation  porteroit  enfin- 
à la  Religion  & à l^Etat,  en  prit  occa- 
- fion  de  folliciter  la  Reine  d’executer  la1 
parole  qu’elle  lui  avoit  donnée  de  per- 
lecuter  les  hérétiques  & les  infidelles , 
lorfqu’elle  feroit  en  état. 

Il  lui  reprefenta  que  la  politique  ne 
l’y  engageoit  pas  moins  que  laconlcien- 
ce  : Que  tant  que  les  Maures  & les  Juifs 
feroient  attachez  à leur  première  Reli- 
gion , ils  le  feroient  aufli  à leurs  premiers 
Maîtres  : Que  cette  inclination  fecrette 
ne  pouvoir  manquer  de  produire  enfin 
des  intelligences  au  dehors , des  conf- 
pirations  au  dedans  de  l’Etat  j & enfin 
des  lb uleveniens  jdeciai-ez , qui  feraient 
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liblement  foutenus  par  les  Maures  d’A- 
frique : Qu’ils  avoient  trop  d’intérêt  de 
retourner  en  ÎXpagne , pour  ne  pas  pro- 
fiter de  toutes  les  conjon&ures  qui  pour- 
raient favorifer  leur  retour:  Que  le  mo- 
yen de  les  rendre  irréconciliables , étoit 
de  les  obliger  à changer  tout  de  bonde 
Religion  : Que  comme  il  n’y  avoit  pas 
lieu  d’efperer  qu’ils  le  fiiïent  d’eux-mê- 
mes, il  n’y  en  avoit  pas  non  plus  de  dou- 
ter qu’on  ne  dût  y employer  la  force  : 
Que  ce  moyen  à la  vérité  diminuerait  le 
nombre  de  fes  Sujets  -,  mais  qu’il  valoit 
mieux  en  avoir  moins  qui  fufl'entfidelles 
& affe&ionnez  à l’Etat  & à la  Religion , 
qu’un  plus  grand  nombre,  de  la  fideli- 
té defquels  l’on  aurait  toûjours  lieu  de 
douter:  Qu’enfin  l’Etat  & la  Religion 
avoient  une  liaifon  fi  étroite , qu’on  ne  . 
pouvoit  manquer  d’affe&ion  pour  l’un  > 
qu’on  n’en  manquât  aufli  pour  l’autre. 

Ces  raifons  ayant  fait  imprelîion  fur 
l’efprit  de  la  Reine , il  lui  remontra  que 
le  meilleur  moyen  pour  faire  réüflir  ce 
qu’il  lui  propoîoit , étoit  de  faire  rece- 
voir l’Inquifition  dans  tous  les  Etats  qui 
dépendoient  des  deux  Couronnes  d’Ar- 
ragon  & de  Caftille:  Que  ce  moyen  à la 
vérité  étoit  plus  lent  qu’une  guerre  db- 
verte  j mais  aufli  qu’il  étoit  plus  feur  : 
que  ce  feroit  un  remede  perpétuel  pour 
un  mal , qui  apparemment  ne  finirait 
pas  fi  tôt  : Que  l’Italie  devoit  à l’Inqui- 
fition la  pureté  de  la  foi  dont  elle  fai- 
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foit  profeiïïon  : Qu’enfin  laplusglorien- 
le  circonftance  de  fon  Régné , leroit  de 
n’avoir  pas  feulement  pourvu  pendant 
la  vie  à la  conl'ervation  de  la  véritable 
Religion , mais  d’avoir  laiflé  des  moyens 
infaillibles  de  la  conferver  dans  toute  fa 

Sûreté,  aufli  long-temps  quedureroitla 
lonarchie. 

La  Reine  perfuadée  par  les  raifonsde 
T orquemada , lui  promit  de  ne  rien  épar- 
gner pour  porter  le  Roi  à établir  l’In- 
quifition  dans  tous  fes  Etats.  Les  rai- 
fons  de  Torquemada  firent  fur  fon  ef- 
prit  te  meme  eftet  qu’elles  avoient  fait 
fur  celui  de  la  Reine.  Ainfi  d’un  com- 
mun accord  en  14S3.  ils-demanderent  & 
ils  obtinrent  des  Bulles  du  Pape  Sixte 
I V-.*pour  l’établiflêment  de  l’Inquifition , 

. dans  les  Royaumes  d’Arragon  & de  Va- 
lence , & dans  le  Comté  de  Catalogne. 
Elle  fut  établie  enfuite  dans  la  Caltille 
& dans  tous  les  Etats  des  Rois  Catholi- 
ques , Ferdinand  & Ilabelle  ; c’ell:  à di- 
re dans  toute  l’Efpagne , à la  relérve  du 
Portugal,  où  elle  ne  fut  reçue  qu’en 
l’an  15-77.  par  k Roi  Jean  III. 

Torquemada  avoittrop  bien  fervi  pour 
IJ«Sn  ^tre  Pas  recompenl  é , le  Pape  le  fit 
(Ordinal  s & les  Rois  Catholiques  ajou- 
tèrent à cette  qualité  celle  d’Inquifiteur 
Général.  Il  répondit  parfaitement  au 
jugement  qu’on  avoit  fait  de  lui , qu’il 
n’y  avoit  point  d’homme  dans  toute  l’Ef- 
pagne  plus  propre  pour  remplir  une 
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Charge  fi  importante , puifque  dans  l’ef-  •. 
pace  de  14.  ans  qu'il  fut  Chef  de  l’In- 
quifition,  il  fit  le  procez  à plus  decent 
mille  perfonnes , dont  fix  mille  furent 
condamnez  au  feu. 

Depuis  ce  temps-là  l’Inquifition  fui- 
vit  les  progrez  de  l’Efpagne  & du  Por^ 
tugal , & partagea  , pour  ainfi  dire , leurs 
conquêtes.  En  effet,  les  Efpagnols  & 
les  Portugais  en  ayant  fait  de  fort  gran- 
des dans  les  Indes  Orientales , ils  éta- 
blirent par  tout  l’Inquifition  de  la  mê- 
me maniéré  & fous  les  mêmes  loi x qu’el- 
le avoit  été  érigée  dans  leurs  Etats  de. 
l’Europe. 

Il  ne  reftoit  plias  que  l’Angleterre  & 
les  Païs-bas  ou  l’on  n’eût  point  tenté 
d’introduire  l’Inquifition.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’Angleterre , l’humeur  des  peu- 
ples de  cette  grande  Ile,  encore  plus 
ennemis  des  remedes  violens , & plus 
faciles  à foulever  que  les  Allemands  & 
les  François,  parut  fioppoféeài’Inqui- 
fiüion , qu’on  crut  que  tous  les  efforts 
qu’on  feroit  pour  cela  feroient  inutiles  ; 
& que  quand  même  le  Pape  qui  y avoit 
plus  d’autorité  que  dans  les  autres  Etats 
de  la  Chrétienté , auroit  allez  de  crédit 
pour  la  faire  recevoir , elle  n’ypourroit 
pas  fubfifter  long-cems.  L’on  abandon- 
na donc  cette  entreprife  avec  d’autant 
plus  de  regret , que  les  Aqglois  étant  de 
toutes  les  nations  celle  qui  aime  le  plus 
à parler  en  public  , & à dogmatifer, 
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l’on  étoit  perfuadé  qu’elle  en  avoitplu» 
de  befoin. 

A l’égard  des  Païs-bas , la  conformi- 
té de  l’humeur  de  ces  Peuples  avec  cel- 
le des  Allemands  & des  François,  au 
milieu  defquels  ils  font  fituez,  ayant  fait 
juger  ou  que  l’on  neviendroitpas  à bout 
d’introduire  l’Inquifition  parmi  eux , ou 
qu’elle  n’y  pourroit  jamais  fubfifter , fut 
caufe  ou  que  l’on  ne  fit  fur  cela  aucu- 
ne tentative , ou  qu’on  ne  la  poufTa  pas 
» loin*  Ainfi  les  Evêques  demeurèrent  en 
pofTelTion  du  droit  de  juger  les  héréti- 
ques, aufîi  bien  que  les  Magiftrats  en 
celle  de  les  condamner  & de  les  faire 
executer. 

Mais  depuis  la  naiflance  de  l’héréfte 
de  Luther , un  grand  nombre  d’héréti-  . 

Sues  s’élant  venus  établir  dans  ces  gran- 
es  Provinces,  fous  pretexte  de  com- 
merce , l’Empçreur  Charles-Quint  qui 
n’en  étoit  pas  aimé  & qui  peut-être  auf- 
fi  ne  leçaimoit  pas , ou  du  moins  qui 
les  apprenendoit,  craignit  qu’ils  ne  fe 
rendment  enfin  les  plus  forts  dans  les 
Pais  héréditaires.  Cette  crainte  jointe 
a la  négligence  des  Magiftrats,  que  le 
grand  nombre  d’hérétiques  qui  s’étoient 
jettez  dans  ces  Provinces  avoit obligé  de 
fe  ra  lien  tir  dans  leur  pourfuite,  le  por- 
ta à donner  un  Edit  (a)  qui  portoit  l’é- 
tablift'ement  dp  l’Inquifition , comme  el- 
le eft  en  Espagne,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces des  Païs-bas. 

(a;  Um  1550,  Ce 
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Cet  Edit  fut  publié:  Mais  Marie  Rei- 
ne de  Hongrie,  fœur  de  l’Empereur, 
& Gouvernante  de  ces  Provinces , lui 
ayant  remontré  que  fi  cet  Edit  étoit  exé- 
cuté , tous  les  Marchands  étrangers,  & 
une  partie  des  naturels  ,du  Pais , l’aban- 
donneroient  infailliblement,  pour  aller 
chercher  ailleurs  la  liberté  deconfe^pn- 
ce  qu’on  leur  auroit  ôtée  ; ce  qui  rui- 
neroit  le  Commerce  qui  étoit  alors  le 
plus  floriflant  de  toute  l’Europe:  l’Em- 
pereur donna  deux  Déclarations , par 
lefquelles  il  exemptoit  les  étrangers  de 
la  Jurifdidion  de  l’Inquifition , &c  en 
adoucilloit  les  procedures  à l’égard  des 
naturels  du  Païs. 

L’Edit  de  l’Empereur  ainfi  adouci, 
ne  fut  pourtant  point  exécuté,  foit  que 
ce  Prince  qui  ne  vouloit  pas  toûjours 
ce  qu’il  paroifloit  vouloir,  n’en  prefia 
pas  depuis  l’execution  ; foit  que  les  Peu- 
ples , les  Evêques  & les  Magiftrats , qui 
y ayant  le  principal  intérêt  en  prévo- 
yoient  les  confequences  mieux  que  per- 
fionne  ,&  qui  favoientd’ailleurs  que  l’Em- 
pereur n’étoit  pas  en  état  de  les  forcer 
a fubir  ce  joug  contre  leur  gré,  y firent 
de  fecrettes  oppofitions.  Quoiqu’il  en 
foit,  tant  que  Charles-Quint  vécut, 
l’Inquifition  ne  fut  point  établie  dans 
les  Païs-bas,  & les  chofes  demeurèrent 
dans  leur  premier  état  à l’égard  des  hé- 
rétiques. 

Après  la  mort  de  l’Empereur , (a)  Phi- 

{*)  V*»  15 5?*  üp- 
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lippe  II.  fonfils  à qui  les  Païs-basétoieftt 
échus  en  partage , n’oublia  rien  pour  y 
établir  une  Inquilition  aulîi  rigoureufe 
que  celle  d’Efpagne.  Les  Etats  s’y  op- 
pofercnt  d’abord  par  des  remontrances 
qui  ne  pouvoient  être  ni  plus  refpe&u- 
eufes  ni  plus  fortes  Philippe  II.  qui 
vouloitêtre  obéi,  n’y  eut  point  d’égard, 
&Tes  Peuples  qui  ne  vouloient  point 
être  forcez  dans  un  point  aulîi  délicat, 
& d’une  aulîi  grande  étendue  que  celui 
de  la  Religion , fe  idûleverent. 

G’efl:  à ce  foulevenient  des  Pâis-bas 
que  la  Republique  de  Hollande  doit  fa 
naiffance  & fon  établiffement.  Jamais 
révolté  ne  fut  foutenuë  ni  plus  long*- 
temps  ni  avec  plus  d’opiniâtreté.  La 
guerre  dura  plus  de  foixante  ans  avec 
une  animolité  qui  n’eut  jamais  d’égale. 
Le  fuccez  en  fut  for t different.  Le  Roi 
d’Efpagne  fe  vit  louvent  en  état  d’y  éta- 
blir une  autorité  plus  abfoluë  qu’aucun 
de  fes  Predeceffeurs  ne  l’avoient  eue  ; 
& les  Peuples  foulevez  de  leur  côté , fu- 
rent louvent  près  ou  de  changer  de 
Maîtres , ou  de  recouvrer  entièrement 
leur  liberté , en  établiffant  un  Gouver- 
nement populaire  à peu  près  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  l’ancienne  Rome. 

Enfin  les  deux  partis  fe  lafferent  d’a- 
ne  guerre  fi  longue  & li  cruelle  , qui 
les  avoit  également  épuifez  de  forces 
& d’argent.  La  paix  le  fît , mais  il  en 
coûta  au  Roi  d’Efpagne  la  plus  belle 
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partie  des  Païs-bas,  dont  fe  forma  la 
République  des  fept  Provinces-Unies , 

& il  le  vit  obligé  de  la  reconnoître  li- 
bre & indépendante.  II  ne  conlerva  le 
relie  qu’en  confirmant  & augmentant 
les  Privilèges  des  Provinces , au  nom- 
bre defquels  l’on  mit  qu’if  ne  l'eroit  ja- 
mais parlé  de  l’établi  (bernent  del’Inqui- 
fition , & que . les  Caufes  d’héréfie  fe 
traiteroient  félon  l’ancien  Droit,  & à 
la  manière  accoutumée. 

Ainli  finit  la  longue  guerre  des  Païs- 
bas  -,  dont  l’Inquifition  avoit  été  ou  la 
caufe  ou  le  prétexte.  Depuis  elle  n’a 
point  fait  de  nouveaux  progrez.  Les 
lieux  qui  l’avoient  reçûë  y font  demeu- 
rez fournis  ; & ceux  qui  avoient  rcfulé 
de  s’y  foûmettre,  en  font  demeurez 
exempts.  De  forte  qu’elle  ell  «à  prefent 
réduite  à l’Italie,  & aux  Etats  depen- 
dans  des  deux  Couronnes  d’Efpagne  & 
de  Portugal.  Cependant  l’étenauë  de 
fa  Jurifdiition  n’ell  point  fi  reflerrée , 
qu’elle  n’occupe  plus  de  Pais  que  n’en 
contient  toute  l’Europe. 

Toutes  les  Inquifitions  d’Italie , X 
la  referve  de  celle  de  Venife , & de 
l’Etat  Ecclefialiique , quelque  part  qu’il 
foit  fitué,  dépendent  de  celle  de  Rome , 
dont  le  Pape  eff  le  Chef:  C’eft  lui  qui 
nomme  tous  les  Cardinaux  qui  compo- 
ient  la  Congrégation  du  Saint  Office  ; 
( car  c’ell  ainfi  qu’on  nomme  l’Jnquifi- 
,;t:on.  ) Il  nomme  encore  tous  les  Inqui- 
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fiteurs  des  Inquifitions  d’Italie  & de  l’E- 
tat Ecclefiaftique.  Ces  Inquifiteurs  (ont 
amovibles , & peuvent  être  deftituez 
toutes  les  fois  &,quantes  qu’il  plaît  au 
Pape  j & l’on  n’eft  point  obligé  pour 
cela  ni  de  leur  faire  leur  procez , ni  de 
leur  rendre  raifon  de  leur  ^deftitution. 
Cela  n’empêche  pas  que  quand  ils  ont  de 
l’intrigue  & du  crédit,  ils  ne  foient  con- 
tinuez dans  leur  Charge  auffi  long-temps 
que  bon  leur  femble. 

L’Inquifition  de  Rome  ou  la  Congré- 
gation du  S.  Office  ; car  c’eft  la  meme 
chofe,  aune  autorité  fuprème  fur  toutes 
les  Inquifitions  particulières  ; on  lui  rend 
compte  de  toutes  les  affaires  importantesj 
on  la  confulte  fur  tout  ce  qui  arrive  de 
confiderable  ; & l’on  fuit  fes  ordres  & 
fes  réponfes  avec  toute  l’exa&itude 
poffible.  Elle  réglé  les  Procedures. 
Elle  prefcrit  la  forme  des  Jugemens. 
Elle  abolit  les  loix  anciennes,  & elle  en 
prefcrit  de  nouvelles  quand  elle  le  ju- 
ge à propos.  Comme  les  Inquifiteurs 
lont  indépendans  les  uns  des  autres  ,el-  ' 
le  juge  des  differens  qui  peuvent  naître 
entr’eux:  Elle  reçoit  les  plaintes  que 
l’on  fait  contr’eux  5 & quand  leurs  fau- 
tes &:  leurs  excez  ne  fe  peuvent  diffi- 
muler , elle  en  ordonne  la  punition  & 
les  juge  en  dernier  relfort.  Enfin  les 
Inquifitions  particulières  font  comme 
des  Cours  Subalternes,  à l’égard  des 
Cours  Supérieures  & Souveraines. 

L’In- 
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L’Inquifition  de  Rome  eft  compofée 
des  Cardinaux  , qui  tiennent  la  place  de 
Juges,  & de  Coniulteurs , qui  font  pref- 
que  tous  des  Canoniftes  & des  Régu- 
liers. Ils  tiennent  lieu  d’ Avocats,  & 
fervent  à examiner  les  livres , les  dog- 
mes, les  fentimens  & les  a&ions  des  per- 
fonnes  deferées  au  Tribunal  de  l’Inqui- 
fition.  C’eft  fur  leur  lentiment  que  les 
Cardinaux  Inquifiteurs  forment  leurs  Ju- 
gemens  & leurs  Décrets.  Il  y a encore 
deux  Secrétaires  &un  Procureur  Fifcal , 
qui  eft  la  feule  partie  connue  de  tous 
les  accufez.  Le  nombre  des  moindres 
Officiers  eft  fort  grandjparce  que  tous  les 
Officiers  de  l’Inquifttion  ont  de  grands 
privilèges  ; & que  n’étant  Jufticiabies 
que  de  ce  Tribunal,  ils  fe  mettent  par 
ce  moyen  à couvert  de  la  Juftice  ordi- 
naire qui  eft  fort  févére. 

En  Èfpagne  & en  Portugal , il  y a un 
Confeil  fuprème  de  l’Inquifition , qui 
a la  même  autorité  que  la  Congrégation 
du  S.  Office  de  Rome.  Toutes  les  Inquifi- 
tions  particulières  qui  font  établies  dans 
les  Etats  qui  appartiennent  à ces  deux 
Couronnes , en  dépendent, à la  referve  de 
celtes  dujDuché  de  Milan  , qui  relevenc 
dePInquifition  Générale  de  Rome. 

Ce  Confeil  fuprème  eft  compofé  du 
grand  Inquiftteur,  qui  eft  nommé  par  le 
Roi  d’ Efpagne , & confirmé  par  le  Pape. 
C’eft  le  feul  droit  qu’il  a fur  l’Inquifition 
d’Elpagne  ; car  quand  il  a confirmé  ce 

H pre- 
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premier  Officierai  ne  fe  mêle  plus  des  af- 
faires de  l’Inquifition.  L’Inquifiteur  Gé- 
néral nommé  & confirmé , a le  pouvoir  de 
nommer  tous  les  Officiers  de  l’Inquifition 
dans  tous  les  Etats  fournis  au  Roid’Efpa- 
gne.  Ainfi  l’onpeut  affiirer  qu’il  ell  une  des 
plus  confuiérables  perfonnes  de  1 ’Etat. 

Outre  l’Inquifiteur  Général , ce  Con- 
feil  fuprème  eft  encore  compofé  de  cinq 
Confeillers , dont  l’un  doit  etre  Domi- 
niquain  par  un  Privilège  accordé  par 
Philippe  III,  d’un  Procureur  Fifcal , 
d’un  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi, 
de  deux  Secrétaires  du  Conleil,  d’un 
Algouazil  ou  Sergent  Major , d’un  Re- 
ceveur , de  deux  Relateurs , & de  deux 
Qual  ificateurs.  Le  nombre  des  Familiers 
& des  moindres  Officiers , comme  à Ro- 
me, ell  extrêmement  grand , parce  que 
leursPrivilèges  y font  encore  plus  grands, 
<&  qu’ils  11e  lont  julliciables  que  de  l’In- 
quifition ; ce  qui  les  fouftrait  à la  Julli- 
ce  ordinaire  , encore  plus  févére  en  Efi- 
pagne  qu’en  Italie.  Ces  Privilèges  font 
li  conliderables , que  les  plus  grands 
Seigneursd’Efpagnefefont  honneur  d’ê- 
tre Officiers  de  l’Inquifition. 

Le  Conleil  fuprème  de  l’Inquifition 
d’Efpagne  a une  entière  autorité  fur 
les  autres  Inquifitions , qui  ne  peuvent 
faire  d'Atfe  de  Foi  ou  d’execution  géné- 
rale fans  fa  permiffion  : C’eil  le  feul  de 
tous  les  Tribunaux  de  l’Inquifition  qui 
juge  fans  appel.  Il  peut  faire  des  Loix 
' * . v nou- 
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nouvelles  quand  il  le  juge  à propos.  U 
vuide  les  procez  qui  naiftent  entre  les 
Inquifiteurs  de  quelque  nature  qu’ils 
foient.  Il  châtie  les  Miniftres&  les  Of- 
ficiers de  l’Inquifition.  Il  reçoit  toutes 
les  caufes  par  appel.  Enfin  fon  autori- 
té eft  fi  grande , qu’il  n’y  a perforine  dans 
tous  les  Etats  du  Roi  Catholique,  qui 
ne  tremble  au  feul  nom  de  l’Inquifition, 
& que  le  Roi  même  n’oleroit  entrepren- 
dre de  la  choquer.  Audi  perfonne  ne 
l’a-t-il  jamais  fait  impunément. 

L’on  fait  fur  ce  fait  ce  qui  arriva  à 
Dom  Carlos  Prince  d’ El  pagne,  à Dom 
Jean  d’Autriche , & au  Prince  de  Parme. 
Philipe  II.  fut  obligé  pour  fatisfaire  les 
Inquifiteurs , d’éloigner  ces  Princes  pour 
long-temps  de  fa  Cour,  quoique  l’un  fût 
fon  fils  unique,  l’autre  fon  frere  fils  de 
l’Empereur  Charles-Quint,  & ledernier 
fon  neveu.  Cependant  ils  n’avoient  point 
fait  d’autre  crime,  que  de  dire  quelques 
paroles  emportées  contre  l’Inquifition, 
pour  un  fujet  qui  paroifloit  fort  légitime. 

Les  Inquifitions  particulières  foûmifes 
au  Souverain  Tribunal  d’Efpagne,  font 
celles  deSeville,  de  Tolède,  de  Grena- 
de, deCordouë,  deCuença,  deValla- 
dolid , de  Murcie , de  Lerena , de  Lon- 
grono,  de  S.  Jaques,  de  Saragofle,  de 
Majorque,  de  Sardaigne,  de  Palerme, 
de  Mexique,  de  Cartagène,  & de  Lima. 

Chacune  de  ces  Inquifitions  eft  com- 
pofée  de  trois  Inquifiteurs,  de  trois  Se- 
H i cre- 
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creraires , d’un  Algouazil  ou  Sergent- 
Major  , & de  trois  Receveurs,  Qualifi- 
cateurs ou  Confulteurs. 

Les Inquifitions  particulières  d’Italie, 
qui  font  en  auili  grand  nombre  qu’il  y a 
île  Villes  confiderabks , ont  à peu  près 
les  mêmes  Officiers.  Auffi  l’inquifition 
d’Efpagne  a-t’çlle  été  formée  fur  le  mo- 
dèle d’Italie, 

Ces  Officiers  font  un  Inquifitcur , un 
Vicaire,  un  Procureur  Filcal , un  No- 
taire, plufieurs  Confulteurs , un  ou  plu- 
fieurs  Geôliers,  outre  un  grand  nombre 
d’Officiers  Subalternes. 

Tous  les  Officiers  del’Inquifitionfont 
obligez  de  faire  preuve  de  CaJ'a  Unif  ia ; 
C’eft-à-dire , de  prouver  qu’ils  defcen- 
dent  de  vieux  Chrétiens,  & qu’aucun 
de  leurs  Ancêtres  n’a  été  repris  de  l’in- 
quifition pour  crime  d’infidélité  ou  d’hé- 
réfie.  Outre  cela  on  les  oblige  à un  fe- 
cret  inviolable,  qui  confifte  à ne  rien 
révéler  de  cequilepafieà  l’inquifition  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
les  promcfi'es  ni  les  menaces  en  cela  ne 
lervcnt  point  d’excufes  ; & c’eft  être  fu- 
jet  à l’inquifition  que  d’en  avoir  révélé 
le  fecret. 

Telle  eft  la  forme  de  ce  Tribunal.  Il 
faut  maintenant,  en  rapporter  les  proce- 
dures i on  les  peut  réduire  à trois  chefs, 
i . Aux,  cas  & aux  perfonnes  fournis  au 
Jugement  de  l’inquifition.  2.  Aux  pro- 
cedures dont  elle  ufedansfes  jugcmens. 
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3.  A 1a  manière  dont  fe  font  fes  execu- 
tions. 

Quant  au  premier  chef,  il  y a fix  cas 
principaux  fournis  au  Jugement  del’In- 
quifmon.  i.  L’héréfie.  2.  Le  foupçon 
de  Phéréfie.  3.  La  proteftion  de  Phéré- 
fie. 4.  La  Magie  noire,  les  maléfices  , 
les  fortilèges , & les  enchantemens.  y. 
Le  blafpheme,  quicontientquelque  hé- 
rélie  , ou  quelque  choie  qui  y a rapport. 

„ 6.  Les  injures  faites  à l’Inquifition , à 
quelqu’un  de  fes  membres , ou  de  fes  Of- 
ficiers , & la  refiftance  qui  le  commet 
quand  on  execute  fes  ordres. 

Ainfi  PInquifition  eft  en  poflelîïonde 
juger  de  fix  fortes  de  perfonnes.  1 . Des 
Hérétiques.  2.  De  ceux  qui  ont  donné 
lieu  d’être  foupçonnez  d’héréfie.  3.  De 
leurs  Fauteurs,  ou  de  ceux  qui  les  pro- 
tègent, ou  les  favonfent  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit.  4.  Des  Magiftrats  , 
Sorciers , Enchanteurs  y & de  ceux  qui 
ufent  de  maléfices,  y.  DesBlafphèma- 
tcurs.  6.  De  ceux  qui  refiftent  aux  Of- 
ficiers de  PInquifition,  & qui  troublent 
fa  Jurifdi&ion  de  quelque  manière  que 
ce  puifle  être. 

* Anciennement,  PInquifition  neju- 
geoit  que  fix  fortes  de  perfonnes.  De- 

H 3 puis 

• Cela'  ne  fe  doit  pas  entendre  de  ï Inquifttion' 
d’r.fpagne,  puis  qu'elle  fut  d’abord  particuliérement 
établie  contre  les  Juifs  (J  les  Mahomet  ans . 
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Çuis  environ  un  fiécle,  Grégoire  XIIL 
’ie  V.  Clement  VIII.  & Grégoire XIV. 
ont  étendu  fa  Jurifdi&ion  , & y ont  loû- 
mis  les  Juifs,  les  Mahometans , tous  les 
Infîdelles  de  quelque  Religion  qu’ils  fai- 
ient  profeffion  3 & généralement  tous 
ceux  qui  font  quelque  tort  aux  membres 
& aux  Officiers  de  l’Inquifition , foit  en 
leurs  perfonnes  , leur  honneur , leurs 
biens , & dans  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient, même  hors  l’exercice  de  leu? 
Charge. 

Ces  cas  qui  font  du  reflort  de  l’In- 
quifition  , n’ont  pas  fi  peu  d’étendue  , 
qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Car  pre- 
mièrement , pour  ce  qui  eft  des  Héré- 
tiques, l’on  comprend  fous  ce  nom  dans 
l’Inquifition , tous  ceux  qui  ont  dit  > 
écrit,  cnfeigné,  ou  prêché  quelque  cho- 
fe  de  contraire  à l’ Ecriture  Sainte ,auSym- 
bole,aux  Articles  de  la  Foi , «Se  aux  Tra- 
ditions de  l’Eglife.  Ceux  encore  qui 
ont  renié  la  Religion  Chrétienne  pour 
embrafler  quelqu’autre  Religion  que  ce 
puifle  être,  ou  qui  fans  changer  de  Re- 
ligion louent  les  coutumes  & les  céré- 
monies des  autres,  ou  en  pratiquent  quel- 
qu’une, ou  qui  tiennent  qu’on  peut  fai- 
re fon  l'alut  dans  toutes  fortes  de  Reli- 

Êions,  pourvu  qu’on  y foit  engagé  de 
onnne  foi. 

Si  l’on  s’en  tenoit  à cela  dans  l’Inqui- 
lition , il  n’y  auroit  rien  de  fort  extraor- 
dinaire s mais  l’on  y comprend  encore 
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fous  le  nom  d’hérétiques  tous  ceux  qui 
defaprouvent  quelque  cérémonie,  quel- 
que ufage,  ou  quelque  coutume  reçue 
non  feulement  dans  l’Eglife  Univerfel- 
le,  ce  qui  leroit  une  témérité  blâmable, 
mais  meme  dans  les  Egliles  particulières 
où  l’Inquifition  eft  reçue.  Quelque  dif- 
ficulté qu’il  y ait  de  faire  des  hérétiques 
de  ces  fortes  de  gens  dans  les  principes 
de  la  bonne  Théologie , ils  pafl'ent  au 
moins  pour  fufpe&s  u’héréüe  dans  l’in- 
quifition. 

L’on  comprend  encore  fous  ce  nom 
tous  ceux  qui  tiennent , difent  ou  en- 
feignent  quelque  chofe  de  contraire  aux 
fentimens  reçus  à Rome  & en  Italie , 
touchant  l’Autorité Souveraine  & illimi- 
tée des  Papes,  leur  fupériorité  fur  les 
Conciles  meme  Généraux  , 6c  le  pouvoir 
qu’ils  ont  fur  le  temporel  des  Princes, 
Aufli-bien  que  ceux  qui  tiennent , difent , 
en  feignent,  ou  qui  écrivent  quelque  cho- 
fe contre  les  déterminations  faites  par  les 
Papes  fur  quelque  fujet  que  ce  l'oit.  A 
prendre  les  choies  fur  ce  pied , il  y auroic 
bien  des  hérétiques  en  France.  Aulîieft- 
il  vrai  que  la  plupartdes  François  & des 
Allemans  même  Catholiques  , partent 
pour  Luthériens  dans  les  pais  d’Inquifi- 
tion. 

Le  foupçon  d’héréfie  a encore  plus 
d’étendue  ; car  pour  l’encourir,  il  ne 
faut  qu’avancer  quelque  propofition  qui 
fcandalife  ceux  qui  l’entendent , ou  mê- 
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me  ne  pas  déclarer  ceux  qui  en  avancent 
de  pareilles. 

L’oneft  encore fufpeétd’héréfie  quand 
i’on  abufe  des  Sacremens  ou  des  chofcs 
faintes,  qu’on  méprife,  qu’on  outrage, 
ou  qu’on  déchire  des  Images , qu’on  lit, 
qu’on  retient , ou  qu’on  donne  à lire  à 
d’autres  des  Livres  condamnez  par  l’In- 
quifirion. 

Il  fuffit  encore  pour  tomber  dans  ce 
foupçon , de  s’éloigner  des  ufages  ordi- 
naires des  Catholiques  en  matière  de  pié- 
té , comme  de  palier  une  année  fans  fe 
confefler  & communier , de  manger  de 
la  viande  les  jours  défendus , & île  né- 
gliger d’aller  à la  Mefle  les  jours  com- 
mandez par  l’Eglifc. 

L’on  ioupçonne  encore  d’héréfie  ceux 
qui  font  allez  impies  pour  dire  la  Melle 
ou  entendre  les  Contenions  fans  être  Prê- 
trest  ou  qui  l’étant,  difentia  Méfie  fans 
confacrer,  ou  réitèrent  les  Sacremens 
qui  nefe  réitèrent  pas,  ou  qui  étant  en- 
gagez dans  les  Ordres  facrez , ou  étant 
ïJrofès  de  quelque  Religion  , entrepren- 
nent de  fe  marier.  Ceux  encore  qui  étant 
mariez  époufent  une  ou  pluficurs  fem- 
mes. 

Enfin , pour  être  foupçonné  d’héréfic  , 
il  fuffit  d’alfifter  une  leule  fois  aux  Ser- 
mons des  hérétiques,  ou  àquelqu’autre 
de  leurs  exercices  publics , de  négliger 
de  comparoître  à l’Inquifition  lorfque 
l’on  a été  cité,  ou  de  le  faire  abloudre 
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dans  l’année  quand  l’on  a été  excommu- 
nié. D’avoir  quelque  hérétique  pour  y 
ami , d’en  faire  eftime , de  le  loger , de 
lui  faire  des  prefens , ou  même  de  lui 
rendre  vifite,  & fur  tout  d’empêchec 
qu’il  ne  foit  mis  à l’Inquifition , & de 
lui  donner  les  moyens  de  s’en  l’auver , 
quelque  raifon  d’amitié , de. devoir,  de 
reconnoiflance , de  pitié , d’alliance , 6c 
de  parenté  qui  ait  porté  à le  faire. 

L’on  porte  fur  cela  les  choies  fi  loin 
dans  l’Inquifition , que  non  feulement 
il  n’eft  pas  permis  de  fauver  un  héréti- 

3ue  ; mais  l’on  eft  même  obligé  de  le 
énoncer,  quand  ce  fcroit  un frere, nu 
pere,  un  mari  & une  femme i & cela 
lur  peine  Jï’excommunication  , de  fe 
fendre  foi-même  fufpedl  d’héréfifc , &c 
d’être  expofé  aux  rigueurs  de  l’Inquifi- 
tion  , comme  fauteur  d’hérétiques. 

C’eft  le  troifiéme  chef  fournis  au  Ju- 
gement de  ce  Tribunal.  L’on  comprend 
lous  ce  nom  tous  ceux  qui  favorifent, 
défendentou  donnent confeil  ou  fecours, 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  à ceux 
contre  lefquels  le  S.  Office  a commen- 
cé de  procéder.  Ceux  encore  qui  fâ- 
chant que  quelqu’un  eft  hérétique , out 
fugitif  des  priions  de  l’Inquificion , ou 
qu’il  aye  été  cité,  & qu’il  ne  veut  pas 
comparoître,  le  logent,  le  cachent,  ou 
lui  donnent  confeil  oufecours  pour  évi- 
ter fes  pourfuitcs , ou  fuppofé  qu’il  ait 
été  emprifonné , l’aident  à forcér  les 
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fons,  lui  fourniflent  quelque  infiniment 
pour  le  faire;  ou  empêchent  par  des 
menaces  ou  autrement  les  Officiers  de 
l’Inquifition , de  faire  leur  Charge , ou 
qui  fans  les  empêcher  eux-mêmes , ai- 
dent & favorilent  ceux  qui  s’y  oppo- 
fent. 

L’on  comprend  encore  fous  le  nom. 
de  fauteurs  d’hérétiques  , ceux  qui  par- 
lent fans  permiffion  aux  prifonniers  de, 
l’Inquifition , ou  qui  leur  écrivent, foit 
que  ce  foit  pour  leur  donner  confeil , ou 
iimplemeut  pour  les  confoler.  Ceux  en- 
core qui  gagnent  les  témoins  par  argent 
ou  autrement,  pour  les  obliger  de  le 
taire  , ou  du  moins  de  favoriier  les  ac- 
culez dans  leurs  dépositions , ou  qui  ca- 
chent , dérobent,  brûlent, ou  s’emparent, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  des  pa- 
piers qui  traitent  des  affaires  de  l’Inqui- 
iition, 

1 Enfin , ce  qu’il  y a de  plus  extraor- 
dinaire , c’efi  que  tout  commerce  avec 
les  hérétiques,  ne  fut-il  que  pour  le 
trafic,  rend  fufpecl  d’héréiie,  qu’on 
ne  peut  leur  envoyer  des  marchandises, 
de  l'argent  , ou  quelqu’autre  chofeque 
ce  foit,  leur  écrire,  ou  même  recevoir 
de  leurs  lettres  fans  tomber  dans  ce 
foupçon.  L’on  ne  peut  l’éviter  enco- 
re, fi  connoiffant  des  hérétiques,  ou 
feulement  des  perfonnes  fulpedes , on 
ne  les  va  pas  déférer  au  Saint  Office, 
quelque  raifon  que  l’on  ait  de  ne  le  faire 
pas.  Le 
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Le  quatrième  chef,  qui  comprend  les 
Magiciens,  les  Sorciers,  les  Enchan- 
teurs , les  Devins , & autres  fcmblables 
gens  , a , encore  plus  d’étendue  fur  tout 
en  Italie , où  la  nation  eft  fort  fuperl- 
titieul'e,  où  les  femmes  font  encore  plus 
curieufes  & plus  crédules  que  par  tout 
ailleurs,  & où  les  plus  habiles  iontper- 
fuadez  de  toutes  les  extravagances  que 
l’on  dit  des  Magiciens , de  toutes  les  fo- 
lies qu’on  publie  du  Sabat,  & de  toute 
la  part  qu’on  peut  donner  au  Démon 
fur  les  actions  humaines.  L’on  ne  s’ar- 
rêtera pas  à rapporter  le  détail  des  ac- 
eufations  qui  lé  peuvent  faire  fur  un  pa- 
reil lujet;  parce  qu’outre  quelques  cri- 
mes énormes  que  l’on  peut  commettre , 
& qui  font  allez  connus,  parce  qu’ils 
font  les  mêmes  par  tout,  le  refte  11e 
comprend  que  des  luperllitions  ridicu- 
les , qui  font  plutôt  l’effet  d’une  ima- 
gination blelfée,  & d’une  baffe  crédu- 
lité, que  d’une  volonté  déréglée  & d’un 
cœur  corrompu. 

L’on  lé  contente  de  dire , que  de  tous 
les  cas  fournis  au  jugement  de  l’Inqui- 
fition,  il  n’y  en  a point  qui  rempliffe  les 
prifons  d’un  plus  grand  nombre  de  fem- 
mes de  toutes  conditions  ; & que  l’Af- 
trologie  judiciaire  y eil  foumife , quanti 
l’on  s’en  lert  pour  prédire  les  choies 
futures. 

Quoique  le  blafphème,  qui eftle cin- 
quième chef , foit  fort  commun  , & qu’il 
H 6 fôit 
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foit  un  des  plus  grands  crimes  qui  fe 
puifl'e  commettre , l’Inquifition  ne  prend 
point  connoiflanee  que  de  ceux  quicon-’ 
tiennent  quelque  héréfie.  L’on  n’en 
raportera  point  d’exemple p parce  que 
ce  font  des  chofes  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  ignorer  que  lavoir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juifs , des  Maho- 
metans  & des  autres  Infidelles , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  lujets  à l’Inquifition 
en  beaucoup  de  chofes , ils  le  font  ne- 
anmoins pour  tous  les  crimes  qui  of- 
fenfent  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
crimes  font  premièrement  ceux  que  les 
Chrétiens  peuvent  commettre  , comme 
fauteurs  d’hérétiques , blasphémateurs  » 
Magiciens  , &c.  ou  en  s’oppofant  à l’exe- 
cutïon  des  ordres  de  l’Inquifition.  Ces 
crimes  ne  font  non  plus  fouff’erts  dans 
les  Juifs  & autres  Infidelles , que  dans 
les  Chrétiens. 

Outre  cela  ils  font  fujets  à l’Inquifi- 
tion quand  ils  publient , écrivent , ou 
avancent  de  quelque  manière  que  ce 
foit , quelque  chofe  de  contraire  aux  Ar-  • 
tîcles  de  Foi  qui  nous  font  communs 
avec  eux.  Ainfi  fi  un  Juif  ou  un  Ma- 
hometan  nioit  l’Unité  de  Dieu  ou  fa  Pro- 
vidence , l’Inquifition  en  prendroit  con- 
noiflànce , & le  puniroit  comme  un  hé- 
rétique. 

Ils  font  encore  foûmis  à l’Inquifition , 
quand  ils  empêchent  quelqu’un  de  leur 
becte  de  fe  faire  Chrétien.^  ou  qu’ils  per- 
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fuadent  ou  engagent  quelque  Chrétien  à 
quitter  l'a  Religion  pour  embrafl'er  la 
leur , ou  qu’ils  le  favorilent  dans  ce 
changement. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus  de 
vendre , débiter , ou  même  garder  le 
Talmud , & autres  Livres  défendus  par 
l’Inquifition , ou  qui  réfutent  ou  trai- 
tent avec  mépris  la  Religion  Chrétienne. 

Enfin , il  ne  leur  eft  pas  permis  d’a- 
voir des  nourrices  Chrétiennes , ni  de 
faire'  quoi  que  ce  loit  au  mépris  de  no- 
tre Religion..  L’Inquifition  prend  con- 
noiflance  de  tous  ces  cas,  & les  punit 
avec  d’autant  plus  de  févérité  , que  l’en- 
vie d’éviter  les  fupplices  aufqucts  ils 
font  condamnez , èft  fouvent  un  motif 
à 'ces  miferables  de  changer  de  Reli- 
gion. 

Comme  l’urre  des  principales  maxi- 
mes de  l’Inquifition , eft  de  le  rendre 
terrible,  & de  fe  faire  craindre  des  peu- 
ples qui  lui  fontfoumis,  elle  punit  très- 
îévérement  tous  ceux  qui  offenlént,  de 
quelque  maniéré  que  ce  foir,  fes  Supôts 
ou  les  Officiers.  Il  n’y  a fur  ce  lujet 
aucune  ofFenfe  légère , tout  eft  crime 
capital  j & il  n’y  a ni  naiflance , ni  ca- 
ractère, ni  emploi,  ni  rang,  ni  dignité 
qui puifl’e mettre perfonne à couvert;  & 
les  moindres  menaces  que  l’on  feroit 
au  moindre  de  fes  Officiers  , ou  même  des 
délateurs  &des  témoins  , feroient  punis  à 
. la  dernière  rigueur. 

H 7 Voi- 
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Voilà  en  peu  de  mots  tous  les  cas  qui* 
font  dureflortdel’Inquifition.  Ils  Vien- 
nent à fa  connoiflance  pour  l’ordinaire 
de  quatre  maniérés  differentes , ou  par 
le  bruit  public , qui  accule  quelqu’un 
d’un  ou  de  plufieurs  des  crimes  que  l’on 
vient  de  rapporter  -,  ou  par  le  témoi- 
gnage des  témoins  qui  vieil nent  dénon- 
cer i ou  parce  que  les  Inquifiteurs  , par 
le  moyen  des  efpipns  qu’ils  entretien- 
nent par  tout,  l’ont  eux-mêmes  décou- 
verts ou  enfin  par  le  témoignage  des 
coupables  mêmes , qui  dans  la  crainte 
d’être  accufez  par  d’autres,  &dansTef- 
perancei d’être  traitez  plus  doucement, 
viennent  quelquefois  s’accufer  eux  mê- 
mes des  choies  dont  ils  favent  bien  qu’on 
les  pourroit  convaincre. 

Quand  les  Inquifiteurs  ont  découvert 
de  l’une  des  trois  premières  manières 
qu’on  vient  de  décrire,  quelque  crimi- 
nel, ou  même  fur  un  fimple  fioupqon  , 
qui  eft  quelquefois  affez  leger , il  eil  ci- 
té dans  les  formes  jufques  à trois  diver- 
fes  fois  à comparoître  5 après  lefquelles 
s’il  ne  comparoît  point  ^ il  eft  déclaré 
excommunié  & condamné  par  provifion 
à degrofTes  amendes , fans  préjudice  d’u- 
ne condamnation  l'évére , qu’il  11e  peut 
éviter  fi  on  le  peut  attraper. 

Le  plus  leur  eft  d’obéir  dès  la  pre- 
mière citation  ; plus  on  diffère  plus  on 
fe  rend  coupable  j & quand  l’on  leroit 
d’ailleurs  innocent , c’elt  être  criminel 

que 
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que  de  n’avoir  pas  déféré  aux  ordres  de 
l’Inquifition.  Les  délais  &lesremifes  en 
cette  occafion  , 11e  fervent  qu’à  augmen- 
ter les  préjugez  de  l'avantageux  que  l’on 
a conçus  contre  un  acculé  prévenu  ; &c 
l’on  croit  que  l’on  ne  manque  plus  de 
preuves  contre  lui , & qu’il  lé  défie  de 
Fa  caufe  dès  qu’il  fait  paroi  tre  qu’il  craint 
de  comparoitre  devant  fes  .luges.  Quand 
l’on  eft  tombé  dans  ce  malheur , il  n’y  a 
qu’un  banniflèment  volontaire  & perpé- 
tuel qui  puifle  fauver  un  acculé.  Rien 
ne  s’oublie  à l’Inquifition  ; le  temps  n’y 
abolit  aucun  crime , & l’on  n’y  recon- 
noît  point  de  prelcription. 

Ce  moyen  tout  violent  qu’il  eft  n’eft 
pas  ailé  à prendre;  rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’éc'naper  à la  pourluite  deslnqui- 
fiteurs  ; car  dès  qu’un  acculé  s’eft  mis 
en  fuite,  toutes  les  Inquilïtions  font  aver- 
ties en  fort  peu  de  temps  de  Ion  éva lion. 
On  le  fait  luivre  par  tout,  & l’on  ne 
manque  guère  de  l’attraper.  L’onenule 
de  même  à l’égard  deceuX,  qui  par  quel- 
que manière  quecepuiifeêtre,  s’en  font 
enfuis  des  priions  de  l’Inquifition  ; s’ils 
peuvent  être  r’attrapez , ils  font  perdus 
fans  rclîource,  le  moins  qui  leur  puille 
arriver  eft  une  prifon  perpétuelle. 

En  Efpagne,  la  fuite  eft  encore  plus 
difficile;  parce  qu’outre  que  l’Inquifi- 
tion y eft  plus  lévére  & plusexa&eque 
par  tout  ailleurs , l’Hermandad  pourluit 
ces  malheureux  avec  une  opiniâtreté  à 

qui 
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qui  rien  n’échappe.  C’eft  uneefpèce  cîè 
Société  répandue  par  toute  1 ’ El  pagne  ; 
les  Villes,  les  Bourgs  & les  Villages  en 
font  également  remplis.  Ce  font  des  ef- 
pions  infatigables, qni écoutent  tout  &qui 
obfervent  tout  pour  en  faire  leur  raport. 
Mais  leur  principale  occupation,  eftde 
pourfuivre  les  criminels  qui  font  échapez 
a la  Juftice,.&  de  les  remettre  entre  lés 
mains.  Ils  n’épargnent  pour  cela,  ni! 
foins,  ni  fatigues,  nidépenlès.  Ces  gens 
fuivent  un  criminel  par  tout , & par  tout 
où  ils  le  trouvent,  s’ils  ne  peuvent  s’en 
faifir  par  force , il  n’y  a pointd’artifices 
qu’ils  n’employent  pour  l’avoir  en  leur 
pouvoir.  Pour  en  venir  à bout , ils  font 
- amitié  avec  lui,  l’invitent  fouvent  à man- 
ger , Lui  font  des  preléns  & lui  prêtent 
de  l’argent.  Il  l’afliftent  encore  dans  fes 
maladies , & généralement  dans  tous  les 
befoins  qu’il  peut  avoir.  Ils  déguifent 
leurs  fentimens,  & font  femblant  d’en- 
trer dans  les  fiens.  Enfin , il  lui  font 
mille  ferment  de  la  plus  fincére  amitié. 
Quand  par  ces  moyens  ils  croyent  s’être 
aquis  1a  confiance,  ils  l’attirent  en  quel- 
que lieu  où  ils  le  font  faifir  & enlever  par 
des  gens  apoftez.  Si  cel  ui  que  l’on  pour- 
1 uit  de  la  forte  vit , comme  il  arrive  quel- 
quefois , dans  une  défiance  que  l’on  ne 
peut  furmonter,  ils  trouvent  moyen  de 
l’engager  infenfiblemcnt  dans  quelque 
partie  de  diverti llément  fur  la  Mer  dans 
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un  Vaifleau,  ou  dans  un  Bâteau  fur  une 
Rivière , ou  dans  un  Carofle  â la  cam- 
pagne } & lorfqu’il  s*y  attend  le  moins  j 
il  le  trouve  que  les  gens  du  Vaifleau,  du 
Bâteau  & du  Carofle  font  gagnez,  qu’on 
l’enlève  & qu’on  le  mène  en  Efpagne. 
De  cette  forte  l’on  a enlevé  des  gens  juf- 
ques  dans  Conftantinople.  • 

Quoique  l’Hermandad  ne  foit  pas  un 
membre  de  l’ïnquifition , elle  ne  laifl'e 
pas  de  s’en  fervir  utilement,  lorique  quel- 
qu’un refufede  fefoûmettre  à Ion  juge- 
gcment,  ou  tâche  de  l’éviter  parla  fui- 
te. Et  comme  d’ailleurs  de  tous  les  T ri- 
bunaux  d’Efpagne,  il  eft  le  plus  eflimé 
& le  plus  relpedé,  il  n’y  en  a point  auf- 
fî  au  îervice  duquel  BHerinandad  fe  dé- 
voue avec  plus  d’attachement. 

La  Croifade  ou  la  Cruciata,  comme 
l’on  dit  en  Efpagne , eft  une  autre  So- 
ciété de  gens  dont  l’Inquiûtion  ne  tire 
pas  moins  d’avantage.  Elle  n’eft  pas  éta- 
blie comme  l’autre  pour  pourfuivre  les 
criminels , mais  feulement  pour  vcilltr 
fur  les  mœurs  des  Catholiques , & les 
déférer  s’ils  manquent  à faire  leur  de- 
voir de  Chrétiens.  Cette  Société  eft  ex- 
trêmement riche , & fon  pouvoir  égale 
fes  richefl’es,  parce  que  les  Evêques,  les 
Archevêques,  & prelque  tous  les  Grands 
d’Efpagne  font  de  cette  Confrairie.  C’eft 
une  autre  lorte  d’efpions  répandus  par 
tout , qui  fe  mêlent  de  tout  & à qui  rien 
a’échapc.  Les  Efpagnols  font  perlua- 
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dez  que  c’eft  à I’Inquifition  & à la  Crof- 
fade  qu’ils  font  redevables  decequel’Ef- 
pagne  eft  demeurée  exempte  d’héréti- 
ques , pendant  qu’ils  ont  penfé  le  rendre 
maîtres  des  autres  Royaumes  & Etats  de 
l’Eiirope. 

Etant  donc  auffi  difficile  que  l’on  vient 
de  le  faire  voir , d’échaper  à l’Inquifi- 
tion , il  eft  certain  qu’une  perfonne  fa- 

fe  ne  l’entreprendra  jamais  fans  avoir 
ien  pris  fes  mefures  j & qu’en  cas  de 
citation  , le  meilleur  parti  eftdecompa- 
roître  au  plutôt. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Inquiftteurs, 
foit  qu’ils  croyent  avoir  des  témoignages 
fuffilans , foit  que  le  crime  dont  un  crimi- 
nel eft  accul  é loit  énorme  , foit  qu’ils  ap- 
préhendent qu’il  ne  leur  échape,  fans  s’a- 
rêter  aux  formalitez  de  la  citation , or- 
donnent tout  d’un  coup  la  prife  de  corps-, 
& la  font  executer  quelque  part  que 
l’accufé  fe  trouve.  Dans  ces  occafions  , 
il  n’y  a ni  azile  ni  privilège  qui  le  puif- 
fent  mettre  à couvert,  ni  retarder  d’uu 
moment  la  procedure , ni  en  adoucir  la 
rigueur. 

C’eft  une  chofe  étonnante  que  l’aban- 
don où  fe  trouve  une  perfonne  qui  eft 
tombée  dans  ce  malheur.  On  l’arrête 
en  la  compagnie  de  fes  amis,  jui milieu 
de  fa  familles  un  pere  au  côte  de  fou 
fils , un  fils  en  la  compagnie  de  fon  pe- 
re, une  femme  en  celle  de  l'on  mari,  fans 
que  noqjeulement  l’on  entreprenne  de 

faire. 
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foire  la  moindre  refiftance*,  niais  que  l’on 
ofe  même  prendre  le  moindre  délai  , 
pour  donner  ordre  aux  affaires  les  plus 
prenantes , ou  dire  feulement  un  mot  eu 
faveur  de  l’accufé.- 

Quand  il  eft  une  fois  entre  les  mains 
de  l’Inquifition,  la  rigueur  devient  enco- 
re plus  grande  ; alors  il  n’eft  permis  ni 
de  lui  aller  rendre  vifite , ni  de  lui  don- 
ner confeil,  ni  de  lui  écrire,  ni  defol- 
liciter  pour  lui , ou  même  de  travailler 
à faire  voir  fon  innocence.  Dans  un  mo- 
ment tout  commerce  celle  avec  lui , & 
un  malheureux  fe  voit  fans  amis , fans 
parens,  fans  confeil,  fans  appui,  Ôcfans 
la  moindre  confolation  , abandonné  à les 
Juges  & à lui-même , fouvent  à fes  plus 
grands  ennemis,  fans  lavoir  ce  qu’il  de- 
viendra ; l’innocence  même  dans  ces  oc- 
cafions  eft  un  fecours  très-foible , puif- 
qu’il  n’eft  rien  de  plus  ailé  que  de  faire 
périr  un  innocent,  comme  on  le  verra. 

AullI-tôt  que  les  Inquifiteurs  ont  en- 
tre leurs  mains  un  acculé,  on  le  fouille 
avec  la  dernière  exa&itude,  pour  voir 
fi  l’on  ne  trouvera  rien  qui  puillè  fervir 
à le  convaincre,  ou  dont  iljpuillefe fer- 
vir lui-même  pour  le  nuire , &.  fe  déli- 
vrer des  rigueurs  de  l’Inquifition , en 
fe  donnant  une  mort  volontaire.  Ces 
fortes  de  violences  ne  font  pas  fans 
exemple,  & l’on  a vu  fouvent  des  prifon- 
uiers  de  l’Inquifition,  que  ledefefpoira 
porté  ou  à s’empoifonner  eux-mêmes,  ou 
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fe  tuer  avec  des  flilets  qu’ils  avoientca- 
chez  dans  leurs  cheveux , ou  dans  les  en» 
droits  les  plus  cachez  de  leurs  corps ; ou 
enfin  àsécrafer  la,  tête  contre  les  murs , 
faute  d’autres  moyens  de  fe  défaire. 

, LTnquifiteur  fe  tranfporte  enfuite  chez 
l’Accufé,  accompagné  de fes  Officiers  ; 
l’on  y fait  un  Inventaire  fort  exact  de  Tes 
livres,  papiers , effets , & généralement 
de  tout  ce  qui  fe  trouve  chez  lui.  On  le 
joint  a celui  qu’on  a déjà  fait  de  ce  qui 
s’eft  trouvé  fur  lui.  Il  n’y  a perfonne 
qui  foit  allez  hardi  pour  s’y  oppofer,  ou 
pour  détourner  la  moindre  chofe.  A 
cet  Inventaire  l’on  joint  fouvent  une  fai- 
ne de  tous  les  biens ,.  ou  du  moins  d’u- 
ne partie  , pour  au  befoin  fer virlde  cau- 
tion des  frais  & des  amendes  auxquelles 
l’acculé  pourra  être  condamné  > car  il 
cft  rare  qu’on  forte  de  l’Inquifition , fans 
etre  plus  qu’à  demi  ruiné , à moins  qu’on 
ne  foit  fort  riche. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , le 
procez  commence  ; mais  il  n’y  a rien  de 
lî  lent  que  les  procedures.  Un  acculé 
eft  fou  vent  plusieurs  mois  dans  les  pri- 
ions, fans  qu’on  parle  feulement  de  lui 
donner  audience. 

Ces  priions  font  horribles & il  n’y  a 
rien  de  plus  capable  de  jetter  la  terreur 
dans  l’ame  des  prifonniers , &delesdif- 
pofer  à paraître  devant  le  /Tribunal  du 
monde  le  plus  terrible , que  ces  trilles 
demeures  où  l’on  loge  d’abord  ces  mal- 
heureux. Ce 
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Ce  font  des  lieux  sfoûterrains  & in-  . 
fects , ils  fontfituez  dans  des  lieux  éloi- 
gnez de  tout  commerce  ; l’on  y décend 
par  quantité  de  détours , de  peur  que 
les  cris  & les  plaintes  dos  malheureux 

3ui  les  habitent,  nepuiflentêtre  enten- 
uës  & toucher  quelqu’un  de  pitié.  Le 
jour  n’entre  jamais  dans  ces  fombres 
lieux,  afin  que  ceux  qui  y font  détenus 
ne  puiflënt  lire  , ni  s’occuper  d’autre 
chofe  que  de  leurs  peines , & de  la  trifte 

Î entée  des  maux  qui  leur  font  préparez. 

1 ne  leur  eft  permis  dans  cet  état  de 
voir  ni  de  parler  à perfonne.  Si  la  pro- 
ximité d’un  cachot  à l’autre  leur  per- 
mettoit  de  s’entretenir  , on  leur  détend 
toute  communication  -,  & fi  on  les  entend 
parler  ou  feuls  ou  avec  quelqu’un , l’on 
entre  & l’on  les  déchire  à coups  de 
fouër.  L’on  dit  que  ces  malheureux  n’o- 
fant  fe  parler  d’un  cachot  à l’autre,  ont 
trouvé  l’invention  de  lé  parler  avec  les 
doigts  en  frapant  un  certain  nombre  de 
coups  fur  ta  muraille , félon  le  nombre 
de  ta  lettre  de  l’alphabet  dontilsontbe- 
foin  , pour  exprimer  le  mot  qu’ils  veu- 
lent faire  comprendre.  Par  exemple,  s’ils 
vouloient  lignifier  ce  mot , Pain  , parce 
que  la  première  lettre  de  ce  mot  eft  la 
quinziéme  de  l’alphabet,  ils  frappent 
quinze  coups:  parce  que  celle  qui  fuit 
eft  la  première , ils  frappent  un  feul  coup, 

- & ainfi  des  fuivantes.  Cela  les  occupe  ; 
car  la  converfation  ne  va  pas  vite  avec 

de 
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de  tels  organes , & il  faut  bien  du  temps 
pourdire  peu  de  choie.  L’on  allure  qucll 
ceux  qui  les  gardentpouvoient  leur  ôter 
cette  trille  confolation , ils  le  feroient. 

Quand  un  criminel  "a  ainfi  palTé  plu- 
fieurs  jours  , quelquefois  plufieurs 
mois  fans  fa  voir  feulement  le  crime  dont 
on  l’accufe , ni  les  témoins  qui  dépo- 
fent  contre  lui  , on  lui  fait  dire  par  le 
Geôlier , qu’il  ait  à demander  audience; 
mais  il  paroît’  dire  cela  de  fon  mouve- 
ment & par  compaflïon  , fans  ordre  des 
Juges  ; car  c’ell  une  maxime  confiante 
dans  ce  Tribunal,  que  l’acc-ufé  foit  toû- 
jours  demandeur. 

Lorfque  l’accufé  paroît  devant  fes  Ju- 
ges pour  la  première  fois,  on  lui  de- 
mande-, comme  fi  on  ne  le  connoifioit 
pas , & qu’on  ne  fût  rien  de  fon  crime , 
qui  il  efl,  ce  qu’il  veut,  & s’il  a quel- 
que chofe  à dire.  Le  plus  feur  ou  le 
moins  dangereux  efl  d’avouer  tout  ce 
que  l’on  veut,  quand  même  l’on  n’en 
leroit  pas  coupable , parce  que  l’on  ne 
fait  pas  mourir  l’acculé  la  première  fois 
qu’il  efl  déféré  à l’Inquifitioni  Cepen- 
dant la  famille  efl  taxée  d’infamie;  & 
ce  premier  jugement  rend  les  perfonnes 
incapables  de  toutes  Charges  dans  l’E- 
glife  & dans  l’Etat. 

Un  autre  moyen  de  fe  tirer  de  l’in- 
quifition , la  première  fois  qu’on  y efl; 
déféré,  efl  de  dire  conftamment  qu’on  _ 
n’a  rien  à dire,  & qu’on  nefefent  cou- 
pable 
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pable  de  rien  : Sur  cela  fi  les  preuves  ne 
l'ont  pas  fortes,  l’on  renvoyé  l’accufé. 

Mais  la  plûpart  du  temps  il  ne  va  pas 
loin;  car  les  Inquifiteurs  lui  mettent 
aux  trourtes  deux  outroisdecesefpions 
qu’on  * appelle  les  Familiers  del’Inqui- 
quifion.  Ces  gens  s’attachent  à lui  avec 
une  obftination  inconcevable  ; ils  le  fui- 
vent  par  tout;  ils  ob fervent  toutes  fes 
démarches , tout  ce  qu’il  dit  & tout  ce 
qu’il  fait  s rien  ne  leur  échape  j car  le 
plus  fouvent  ils  font  femblant  d’être 
des  amis  du  prévenu , & fe  mettent  le 
plus  avant  qu’ils  peuvent  dans  fa  con- 
fidence , ou  môme  ce  font  fes  propres 
domertiques,  ou  de  fes  parens  les  plus 
proches. 

Sur  le  moindre  indice  ou  fur  un  foup- 
çon  des  plus  légers  , on  l’arrête  de  nou- 
veau. Tout  le  pall'e  comme  la  première 
fois,  excepté  qn’on  en  ufe  avec  encore 
plus  d’exaditude  & de  rigueur.  C’ell 
alors  qu’on  peut  dire  tout  de  bon  qu’un 
malheureux  eft  perdu  fans  rertource; 
car  l’on  nefait  à l’Inquifition  cequec’ert 
que  de  pardonner  deux  fois. 

L’on  fçait  fur  cela  ce  qui  arriva  à 
Marc-Antoine  de  Dominis.  Il  étoit  d’u- 
ne famille  très-illurtre  dans  l’Etat  de 
Venife.  Il  avoit  été  Jefuite.  Il  fut  en- 
fuite  Evêque  de  Segni , puis  Archevê- 
que de  Spalatro  & Primat  de  Dalmatie. 
Cette  dignité,  quelque  grande  qu’elle 

fût» 
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fût , n’étoit  pas  ce  qui  lui  attiroit  le  plus 
de  confideration  dans  le  inonde  & dans 
PEglife.  Marc- Antoine  de  Dominis  paf- 
foit  pour  le  plus  favant  homme  de  fou 
fiécle  dans  toute  forte  de  Sciences,  fur 
tout  dans  la  Théologie  & dans  l’Hiiloire 
facrée  & prophane.  C’étoit  l’homme 
du  monde  qui  avoit  le  plus  lu  , & qui 
avoit  le  moins  oublié.  Il  étoit  confulté 
fur  toutes  fortes  de  madères  , & il  répon- 
doit  fur  chacune , comme  s’il  ne  fe  fût 
jamais  appliqué  qu’à  elle  feule. 

Ce  grand  favoir  ne  l’empêcha  pas  de 
s’entêter  des  opinions  des  Luthériens  & 
des  Calviniftes.  Il  les  foûdntavec  toute 
la  force  dont  il  étoit  capable  dans  fon 
grand  Ouvrage  de  la  République  Eccle- 
fialliquc.  Mais  il  le  fit  avec  tant  d’ai- 
greur contre  le  Pape  & la  Cour  Romai- 
ne , que  fes  plus  grands  ennemis  n’ont 
jamais  écrit  contr’elle  d’une  manière 
plus  outrée. 

La  paflîon  qu’il  eut  de  publier  cet 
Ouvrage  de  fon  vivant , & le  peu  d’ap- 
parence de  relier  en  Italie  en  le  publiant , 
le  firent  d’abord  retirer  en  Allemagne àc 
enfuite  en  Angleterre , où  il  étoit  invité 
par  les  offres  les  plus  avantageufes  que 
lui  fit  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Comme  il  étoit  lui -même  un 
Prince  très- habile,  il  n’épargnoit  rien 
pour  attirer  auprès  de  lui  de  tous  les 
endroits  de  l’Europe  tout  ce  que  la  ré- 
putation lui  avoit  fait  connoître  de  per- 
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Jbnnes  Pavantes.  De  Dominis  en  fut 
reçu  de  la  manière  du  monde  la  plus 
obligeante , il  lui  donna  dequoi  fubfifter 
avec  honneur,.  & d’une  manière  con- 
forme à fa  dignité  , & il  li’épargna  rien 
pour  l’engager  à rompre  tout  à fait  avec 
Rome  & avec  l’Eglife  Catholique. 

Là' Cour  Romaine  de  fon  côté  , foit 
qu’elle  ne  voulût  pas  laifler  une  perfon- 
ne  de  Ton  cara&ére  entre  les  mains  de 
7 fes  ennemis,  foit  qu’elle  ne  voulût  pas 
avoir  pour  ennemi  un  homme  fi  redouta- 
ble, ou  plutôt,  comme  il  parut  depuis, 
qu’elle  voulût  s’en  vanger  & en  faire  un 
exemple  : quoiqu’il  en  foit,  elle  n’é- 
pargna rien  pour  le  rengager  dans  fon 
parti,  elle  lui  fit  écrire  par  tout  ce  qu’il 
avait  d’amis  & de  parens  en  Italie.  Enr 
fin  Dom  Diego  Sarmiento  de  Acunâ 
Ambafladeur  d’Efpagne  en  Angleterre, 
lui  fit  de  fa  part  des  offres  fi  avantageu- 
fes,  qu’il felaiffa premièrement  éblouir, 
& enluite  gagner. 

■ Ce  malheureux  Prélat  oublia  dans  cet- 
Te  occafion , à fon  grand  malheur  , les 
maximes  qu’il  avoir  fi  fou  vent  répétées 
dans  fes  Ouvrages  , qu’on  n’offenl'oit  ja- 
mais impunément  la  Cour  Romaine } 
qu’elle  ne  fa  voit  ce  que  c’étoit  que  de 

f>ardonner  une  injure  ; & que  quand 
’on  àvoit  une  foi&tirëj’épéecontr’eile , 
il  en  falloit  jetter  le  foureau. 

II  partit  pour  Rome  malgré  lesoppo- 
litions  de  fes  amis  d’Angleterre , qui  ne 

I cel- 
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cefl'oient  de  lui  prédire  le  malheur  qu’il 
pouvoit  prévoir  mieux  que  perfonne.  Il 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  s’apper- 
çut , mais  trop  tard , de  la  faute  qu’il 
a voit  faite.  On  ne  lui  tint  fièn  de  tout 
ce  qu’on  lui  avoit  promis,  & on  lui  fit 
faire  publiquement  , abjuration  des  hé- 
rélies  qu’il  avoit  répandues  dans  fcs  Li- 
vres. On  lui  laifla  au  moins  en  appa- 
rence la  liberté  ; mais  on  lq  fit  fuivre 
par  tant  de  gens , & obferver  de  fi  près , 
qu’on  découvrit,  ou  qu’on  voulut  bien 
iuppofer  qu’il  avoit  des  liaifons  avec  des 
Anglois,  & qu’il  entretenoit  des  cor- 
relpondances  fecrettes  en  Angleterre. 
Sur  cela  l’Inquifition  s’en  faifit|:  Mais 
comme  elle  travailloit  à fon  Procez  avec 
fa  lenteur  ordinaire,  ce  grand  homme 
mourut  en  prifon , ou  de  chagrin  des 
faufles  démarchés  qu’il  avoit  faites , ou 
de  l’apprehenfion  du  fupplice  honteux 
& cruel , qu’il  favoit  bien  qu’il  ne  pou- 
voit éviter  ; ou  comme  bien  des  gens 
ont  cru , par  le  poifon  que  lui  fit  don- 
ner quelque  ami  ou  quelque  parent  of- 
ficieux , qui  Tachant  que  fa  perte  étoit 
inévitable , voulut  au  moins  lui  épar- 
gner la  honte  & la  rigueur  d’un  fuppli- 
ce , dont  l’infamie  auroit  rejalli  fur  fon 
illuftre  famille. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet , quand 
quelqu’un  retombe  pour  la  fecondç  fois  ' 
entre,  les  mains  de  l’Inquifition , après 
avçfr  langui  dans  fes  priions  pendant 
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pi  u fieu  r s mois,  avec  les  mômes  rigueurs 
& les  memes  circon fiances  que  l’on  a 
décrites,  on  lui  fait  fuggerer  comme, la 
première  fois  de  demander  audience. 
Après  quelques  jours  de. delai,  l’on  fait 
venir  le  prilonnier. 

Quoique  les  maifons  de  I’Inquifition 
loient  toutes  fort  magnifiques , & que 
le  marbre  & les  ornemens  de  l’Archi- 
tecture n’y  l'oient  pas  épargnez,  l’on  ne 
prefente  rien  aux  yeux  des  accu  fez,  que 
ce  qui  eft  capable  de  leur  infpirer  de 
l’effroi , tout  eft  lugubre  dans  les  lieux 
où  ils  comparoiflent , & les  Inquifiteurs 
& leurs  Officiers  affedent  également  un 
air  trifte  & févére , qui  ne  leur  laifle 
rien  à efperer  de  la  bonté  & de  lacom- 
palfion  de  leurs  Juges. 

Quand  le  prifonnier  eft  en  leur  pre- 
lence , les  Inquifiteurs  lui  difent  qu’ils 
ont  appris  du  Geôlier  qu’il  fouhaitoit 
; d’être  ouï.  Le  prifonnier  répond  qu’il 
fouhaite  que  l’on  connoiffe  de  fon  affai- 
re , afin  qu’il  puiffe  être  juftifié  s’il  eft 
innocent.  Sur  cela  les  Inquifiteurs  l’ex- 
hortent vivement  de  confelfer  fon  crime. 
S’il  le  nie , on  le  renvoyé  en  pril'on  , en 
lui  difant  qu’on  lui  donne  du  temspour 
y penfer  & pour  rappel  1er  fa  mémoire. 
Après  l’y  avoir  laifle  aflez  long-temps , 
s’il  ne  veut  rien  avouer,  on  le  fait  ju- 
rer fur  le  Crucifix  & fur  les  Saints  E- 
vangiles , qu’il  dira  la  vérité  fur  tout  ce 
dont  il  fera  interrogé.  S’il  refufe  de 

I a prê- 
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prêter  ferment,  on  le  condamne  fur  le 
champ  fans  autre  forme  deprocez,  par- 
ce qu’on  juge  ou  qu’il  ne  fait  pas  pro- 
feffion  de  la  Religion  Chrétienne , puif- 
qu’il  ne  veut  pas  en  faire  un  afte  aulîi 
autentique  que  celui  du  ferment  exigé 
par  les  Juges  légitimés  j ou  qu’il  craint 
de  fe  parjurer , & qu’ainfi  il  eft  coupa- 
ble de  ce  qu’on  lui  impute. 

Après  avoir  pris  fon ferment,  on  l’in- 
terroge fur  toutes  les  circonftances  de 
fa  vie  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin , & même  fur  celle  de  fes  Ancê- 
tres , pour  favoir  fi  quelqu’un  d’eux  n’a 
jamais  été  repris  de  l’Inquifition.  Quel- 
que perfonnelles  que  foient  de  pareil- 
les fautes , elles  fervent  d’un  fâcheux 
préjugé  contre  un  accufé,  parce  que 
l’on  luppofe  qu’il  y a de' l’apparence 
qu’il  n’aura  pas  moins  hérité  des  fenti- 
mens  de  fes  peres,  que  de  leurfangj  & 
que  tenant  d’eux  fon  éducation , ils  lui 
auront  communiqué  leurs  erreurs , com- 
me les  chofes  aulquelles  ils  avoient  le 
plus  d’attachement. 

Jufques-là  on  ne  lui  donne  aucune 
connoiflânee  du  crime  dont  il  eft  accu- 
fé , ni  des  accufations , ni  de  ceux  qui 
témoignent  contre  lui.  On  effaye  feu- 
lement par  mille  détours  à tirer  quelque 
chofe  de  fa  bouche , fur  laquelle  on  le 
pu  i fie  condamner. 

Ce  piège  eft  des  plus  adroits,  & en 
même  temps  des  plus  difficiles  à éviter  : 

Car 
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Car  comme  d’un  côté  l’on  arrête  quel- 
quefois les  gens  fur  des  bruits  allez  va- 
gues 6c  allez  confus , ou  fur  des  preu- 
ves fort  légères,  & qui  ne  fuffifentpas 
pour  former  une  condamnation , il  eft 
certain  que  fouvent  les  Juges  leroient 
fort  embarraffez , fi  les  acculez  en  par- 
lant trop'ne  fourniflbient  eux-mêmes  de- 
quoi  les  condamner. 

Mais  aulîi  d’un  autre  côté,  comme  les 
Inquifiteurs  leur  promettent  un  traite- 
ment plus  doux , & quelquefois  même 
de  leur  faire  grâce,  filans  attendre  qu’on 
les  convainque , ils  avouent  d’eux-mê- 
mes leur  crime,  6c  donnent  en  faifanc 
cet  aveu  la  marque  la  plus  ienfibled’un 
repentir  fincére , ces  malheureux  qui  ne 
favent  pas  fi  l’on  a en  effet  des  moyens 
de  les  convaincre,  ou  fi  on  ne  les  a pas, 
& qui  fe  trouvent  d’ailleurs  doucement 
flatez  de  l’efperance  d’une  prochaine  li- 
berté, leur  en  apprennent  louventplus 
qu’ils  n’en  favent,  6c  qu’ils  pourraient 
jamais  favoir,  fans  ces  aveux  impru- 
dens  6c  précipitez. 

Si  l’accufé,  ou  parce  qu’il  eft  inno- 
cent, ou  parce  qu’il  eft  trop  habile  pour 
donner  dans  le  piège  qu’on  lui  tend , 
perfifte  à nier,  on  lui  delivre  par  écrit 
l’accufation  portée  contre  lui:  C’eftunc 
pièce  compofée  par  les  Inquifiteurs , 
dans  laquelle  ils  ont  mêlé  plufieurscri- 
mes  faux  6c  des  plus  énormes  avec  ceux 
dont  il  éft  véritablement  acculé. 

I 3 Ce 
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Ce  mélange  du  vrai  & du  faux  eft 
un  autre  pilge  que  l’on  tend  à ce  mal- 
heureux; car  comme  il  ne  manque  guè- 
re de  le  recrier  fur  les  crimes  horribles 

Îju’on  lui  impute , l’on  en  prend  occa- 
ion  de  conclure  que  ceux  fur  lefquels 
ils  fe  récrie  le  moins  font  véritables. 
Quelque  équivoque  que  puifle  être  une 
pareille  preuve,  elle  ne  laide  pasdetre 
d’un  fâcheux  préjugé  contre  un  accufé. 

Lorfque  l’on-  a délivré  à un  prifon- 
nier  fon  accufation,  on  lui  donne  un 
Avocat;  c’eft  à dire,  qu’on  lui  nom- 
me certaines  gens  dont  il  en  choifit  un 
pour  défendre  fa  Caufe.  Cet  Avocat  lui 
ell  d’un  très-foible  fecours  ; car  non 
feulement  il  11e  lui  eft  pas  permis  de 
donner  confeil  à l’accufé,  mais  il  ne 
peut  pas  même  conférer  avec  lui  qu’en 
prefence  du  Greffier  & des  Inquifiteurs , 
ni  s’en  fervir  pour  défendre  fa  Caufe. 
Car  comme  dans  ce  Tribunal  tous  les 
ajournemens  font  perlbnnels , &c  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  comparoître  par 
Procureur  ; de  même  il  faut  qu’un  ac- 
cufé fe  defende  lui* même  contre  des  ac- 
eufateurs  ; car  on  ne  lui  nomme  jamais 
ni  les  accufateurs  ni  les  témoins.  Pour 
la  Partie  elle  ell  affez  connue,  parce 
qu’il  n’y  en  peut  avoir  d’autre  que  le 
Procureur  Fifcal  de^l’Inquifition.  Les 
Délateurs  ne  paroiflent  jamais  comme 
Parties,  parce  que  l’on  veut  qu’ils  l'oient 
témoins. 

Quel- 
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* Quelques  jours  après  que  l’on  a déli- 
vré à l’accufé  la  copie  de  fon  accufation, 
on  le  fait  venir  à l’Audience  avec  fon 
Avocat,  mais  il  vaudroit  autant  pour 
lui  qu’il  fût  feu l , puifqu’il  n’eft  pas  per- 
mis à l’Avocat  de  parler  ; ou  s’il  parle  , 
ce  n’eft  qu’après  avoir  confulté  les  In- 
quifiteurs  fur  ce  qu’il  doit  dire,  & feule- 
ment pour  prefter  vivement  l’accufé  d’a- 
vouer un  crime  dont  fouvent  il  n’eft  pas 
coupable. 

C’eft  en  vain  qu’il  fait  inftance  pour 
lavoir  les  témoins  qui  ont  dépolé  contre 
lui , l’on  continué  toûjours  à les  lui  ce- 
ler. Il  eft  feulement  permis  de  les  devi- 
ner , & de  demander  fi  ce  ne  font  pas 
tels  & tels  qui  font  fes  ennemis.  On  ne 
lui  répond  rien  , ou  l’on  répond  ce  que 
l’on  veut,  fans  pourtant  avouer  qu’il  a 
bien  rencontré. . L’on  continué  enfuite 
l’Interrogatoire,  s’il  continué  à nier  on 
le  remene  en  prifon. 

Enfin  , après  avoir  ainfi  traîné  unmi- 
ferable  quelquefois  pendant  plufieurs  an- 
nées de  la  prifon  à l’Audience,  & de 
l’Audience  en  prifon,  l’on  inftruit  tout 
de  bon  fon  procez.  Il  commence  en  le 
faifant  comparoître  devant  les  Inquifi- 
teurs.  On  lui  donne  pour  la  première 
fois  les  véritables  dépofitions  destémoin#; 
car  la  première  accufation  qui  lui  avoir 
été  communiquée  étoit  une  pièce  com- 
pofée  par  les  Juges  mômes,  & mêlée  de 
crimes  vrais  & faux.  On  lui  fait  4qiîc 
I 4 voir 
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voir  les  véritables  dépofitions  des.  té* 
moins  , mais  tronquées  -,  c’eft-à-dire  >. 
dépouillées  de  toutes  les  circonftances 
des  lieux  & des  perfonnes  qui  pourroient 
faire  connoître  à l’acculé  ceux  qui  ont 
dépofé  contre  lui. 

De  plus , fi  les  témoins  ont  mêlé  dans 
leur  dépofition , quelque  chofe  à la  dé~. 
charge  de  l’acculé,  cela  demeure  dans 
l’original.  Mais  on  ne  le  délivre  point 
dans  la  copie  qu’on  lui  fournit  : Ainfi 
ces  dépofitions,  quoique  véritables , ne 
fervent  bien  fouventqu’àembarraflerun 
accufé , & à le  jetter  dans  d’étranges  per-1 
plexitez. 

Les  dépofitions  ayant  été  ainfi  commua 
niquées,  fi  l’accufé  ne  veut  ou  ne  peut 
nas  donner  fes  reproches  & les  réponfes 
fur  le  champ , on  lui  donne  trois  ou  qua-. 
tre  jours  pour  ypenfer,  .&onleremene 
en  priton. 

Il  faut  là-deflus  qu’il  faflê  fesconjec- 
tures , & qu’il  tâche  de  deviner  quels 
peuvent  être  fes  acculateurs  & fes  enne- 
mis ; car  l’on  refufe  conftamment  de  les 
lui  faire  voir , & même  de  les  lui  nom- 
mer. Le  temps  qu’on  lui  avoit  donné 
pour  faire  fes  recufations  étant  expiré  , 
on  le  rappelle,  & on  l’écoute  dans  tous 
les  reproches  qu’il  veut  faire  contre  les 
témoins  , dont  il  ne  connoit  ni  le  nom 
ni  les  qualitez  j parconfcquentfipar  ha- 
zard  il  les  rencontre,  & qu’il  leur  re- 
proche quelque  chofe  de  valable,  c’eft 

U.'  , ; . Uüi 
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Uri  bonheur  pour  lui,  & les  Juges  lui  font 
valoir  dans  le  Jugement  du  procez  ces 
reproches  ce  qu’il  leur  plait,  & fouvent 
rien,  quoi  qu’ils  foient  très-bons,  ou  pour 
mieux  dire , ,de  tout  ce  qui  peut  êtreap- 
pellé  pour  reprocher  des  témoins  , rien 
ne  fert  que  de  prouver  que  ce  l'ont  des 
ennemis  déclarez.  Cela  n’anéantit  pas 
leur  témoignage , mais  au  moins  cela  l’af- 
foiblitj  car  pour  les  reproches  de  crime 
& d’infamie  notoire  , ils  ne  fervent  de 
rien. 

Sur  le  fu  jet  des  témoins , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  certaines 
régies  particulières  que  l’on  luit  à l’In- 
quilition  , & qui  ne  font  point  en  ufage 
par  tout  ailleurs,  i.  L’on  n’y  donne  ja- 
mais ou  rarement  à un  acculé  le  nom  des 
témoins  qui  ont  dépofé  contre  lui,  foie 
pour  empêcher  qu’il  ne  les  gagne  ou  ne 
les.  intimide , foit  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  reproches  qu’il  pourroit  faire: 
ou  afin  que  l’aflurance  qu’ont  les  témoins 
de  n’être  jamais  connus  , facilite  les  ac- 
eufations.  z.  Par  la  même  raifon  l’on 
n’oblige  point  les  témoins  à prouver  ‘ 
leurs  dépolirions  3.  Par  la  même 
raifon  encore  , il  n’y  a jamais , ou 
du  moins  très-rarement , confrontation 
des  témoins.  4.  Dans  ce  Tribunal , à 
caufe  de  l’énormité  du  crime  d’héré- 
fie,  tous  témoins  font  reçus  de  quel- 
que lieu  qu’ils  viennent  -,  & quelque 
infâmes  & reprochablcs.  qu’ils  puil- 
• - • If  lent 
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fent  être , des  parjures , des  fcanda* 
leux  , des  infâmes , des  hérétiques  , 
des  Juifs , des  Mahometans,  tout*y  eft 
reçu  ; & le  témoignage  de  ces  gens  fi 
peu  dignes  de  foi , fuffit  pour  perdre 
un  homme , & pour  le  faire  condamner 
au  feu.  y.  Deux  témoins  par  ouï-dire 
valent  un  témoin  qui  a vu  & ouï , &c 
fuffilentpour  faire  donner  la  queftion  qui 
eft  très-rude  dans  l’Inquifition.  6.  Les 
Délateurs  même  partent  pour  témoins, 
& c’eft  pour  cela  qu’on  ne  veut  pas  qu’ils 
foient  parties.  Enfin,  un  fils  peut  témoi- 
gner contre fon  pere . un  pere  contre fon 
fils , un  domeftique  contre  Ion  maître,  un 
mari  contre  fa  femme , une  femme  con- 
tre fon  mari;  ce  qui  renverfe toutes  les 
Ioix,  & donne  lieu  à une  infinité  de  tra- 
hifons  & de  vengeances. 

Après  qu’un  accufé  a donné  fes  re- 
proches & fes  réponfes,  fi  elles  ne  fa- 
tisfont  pas , & que  d’ailleurs  le  crime 
ne  foit  pas  fuffiiamment  prouvé , on  le 
condamne  à la  queftion  ou  à la  torture, 
comme  l’on  parle  dans  l’Inquifition.  Il 
y en  a de  trois  fortes  qui  font  toutes  très- 
rigoureufes.  La  première  eft  la  corde, 
la  l'econde  l’eau , & la  troifiéme  le  feu. 
La  torture  & la  corde  fe  donne  en  liant 
lin  criminel  à une  corde  par  les  bras  ren- 
verfez  par  derrière,  enfuiteon  leleveen 
haut  avec  une  poulie;  & après  l’y  avoir 
laifie  quelque  temps  fufpendu,de  toute  la 
hauteur  du  lieu , on  le  laifl’e  tomber  à de- 
mi- ' 
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mi- pied  de  terre,  avec  des  fecoufles 
qui  difloquent  toutes  les  jointures,  & 
font  jetter  au  patient  des  cris  horribles. 
Cette  torture  dure  une  heure  & quel- 
quefois davantage»  félon  que  les  Inqui- 
fiteurs  qui  font  prefens  le  jugent  à pro- 
pos, & que  les  forces  du  patient  le 
permettent. 

Si  cette  torture  ne  fufRt  pas , l’on  em- 
ployé celle  de  l’eau.  L’on  en  fait  aval- 
ler  quantité  au  criminel, , puis  on  le  cou- 
che dans  un  banc  creux  qui  fe  ferme  & 
ferre  tant  qu’on  le  veut.  Ce  banc  a 
un  bâton  qui  le  traverfe , & tient  le  corps 
du  patient  comme  fufpendu , & lui  .rompt 
l’épin^du  dos. avec  des  douleurs  incro- 
yables. : . ;v  -i  , ;.;,T 

L'a  torture  du  feu.  qft  la  plus  rigou-v 
r$ufe  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort 
aillent,  enluite  l’on  frotte  la  plante  des 
pieds  du  criminel  de  lard  ou  autres  ma- 
tières pénétrantes  & combuflibles.  On 
i’étend  enfuite  par  terre  les  pieds  tourr 
■nez.  versile  feu,  on  les  lui  brûle  ainfi, 
jufques  à ce  qu’il  ait  confelfé  tout  ce  que 
l’on^qut  favoir.  Ces  deux  dernières 
tortures  durent  comme  la  première  l’el- 
pace  d’une  heure,  & quelquefois  da- 
vantage. , t ; 

- Quand  donc  un  criminel  eft  condam- 
né ada  fo/ture,  on  le  conduit  dans  un 
lieu  deftiné  à cela , que  l’on  appelle  le 
lieu  des  tourmens.  C’eft  une  grotte  ibu  « 
terraine.  où  l’on  defcend  par  une  inh- 
: 16  nité 
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nité  de  détours , afin  que  les  cris  horri- 
bles que  jettent  ces  malheureux  ne  puif-  - 
fent  erre  entendus.  Il  n’y  a dans  ce 
lieu  que  dés  fiéges  pour  les  Inquifiteurs  , 
qui  font  toujours  prefens  quand  l’on 
donne  la  torture , aufli  bien  que  l’Evê- 
que du  lieu  ou  fon  Grand  Vicaire,  ou 
du  moins  un  Député  de  fa  part.  Il 
fi’eft  éclairé  que  par  deux  flambeaux 
fombres  qui  ne  jettent  qu’une  très-foi- 
ble  lumière,  mais  qui  fuffit  pourtant 
pour  faire  voir  au  criminel  les  inftru- 
mens  de  la  torture , avec  un  ou  plüfieurs 
bourreaux,  félon  qu’il  en  eft  befoin. 
Ces  bourreaux  font  vêtus  à peu  près 
comme  les  Penitetis,  d’une  grande  robe 
de  treillis  noir,  & ils  ont  la  tête  & Iç 
Vifagë  couvert  d’une  manière  de  capu- 
chon noir,  qui  a des  trous  aux  endroits 
des  yeux,  du  nez  & de  la  bouche. 

Ce  ipe&re  vient  faifir  l’acculé  & le 
dépouille  tout  nud,  excepté  les  parties 
que  la  nature  veut  que  l’on  cache.  Avant 
que  de  lui  donner  là  torture , les  Inqui- 
fiteurs l’exhortent  de  leur  mieux  àcon- 
fefler  ce  dont  il  eftaccufé.  Si' l’exhor- 
tation ne  fert  de  rien  & qu’il  perfifte  X 
nier,  on  lui  donne  la  torture  à laquelle  il 
a été  condamné , de  l’une  des  trois  ma- 
nières que  mous  venons  de  décrire.  Quel- 
quefois elle  eft  fi  violente,  que  le  coeur 
& les  forces  manquent  au  patiént,  & 

3u’on  -eft  obligé  de  faire  entrer  lé  Méd- 
ecin de  l’hnquifition , pour  lavoir  S’il 
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peut  fupporter  plus  long-temps  lans 
mourir. 

Quand  l’on  a tiré  de  la  bouche  de  l’ac- 
cufé  à force  de  tourmens , tout  ce  que 
l’on  veut  favoir  , c’eft-à-dire  , ce  donc 
il  eft  innocent  aufli  bien  que  ce  dont  il 
eft  coupable , le  malheureux  n’en  eft  pas 
quitte:  il  faut  qu’il  fouftre  encore  une 
fécondé  torture  , fur  l’intention  & le  mo- 
tif qui  lui  ont  fait  faire  ce  d.ont  il  eft  de- 
meuré d’accord.  Par  exemple,  li  un 
homme  a époufé  deux  femmes , ou  une 
femme  deux  maris,  ou  fi  un  Religieux 
ou  une  Religieufe  le  font  mariez  après 
leur  Profeflîon  : après  être  demeurez 
d’accord  du  fait  dans  la  torture , quel- 
que apparence  qu’il  y ait  que  le  delir  de 
Satisfaire  une  paillon  violente  ou  l’intérêt, 
ont  été  les  feuls  motifs  qui  les  ont  por- 
tez à ces  actions  illicites , on  leur  don- 
ne une  fécondé  torture,  pour  leur  faire 
avouer  s’ils  n’ont  pas  cru  que  le  Maria- 
ge ne  fut  pas  un  Sacrement,  ou  que  les 
vœux  n’obligeoient  pas  en  confcience , 
ou  qu’il  fut  impolîible  de  garder  la  Con- 
tinence. Après  que  ces  malheureux, 
qui  ont  agi  la  plupart  du  temps  plûtôt 
par  fentiment  que  par  raifon , en  ont 
avoué  plus  qu’ils  n’en  favent,  il  faut 
eftuyer  une  troifiéme  torture  pour  avoir 
la  révélation  de  leurs  complices , ou  de 
ceux  qui  les  ont  aidez  ou  favorilèz  dans 
ces  fortes  dédions. , . - — 

Quand  l’on  a tiré  d’eux  tout  ce  que 
i l I 7 l’on 
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l’on  en  prétend  faroir , tout  le  foulage- 
ment  qu’ils  reçoivent,  c’eft  d’être  re- 
conduits dans  ces  affreufes  prifons  que 
nous  avons  décrites , où  ces  miferables 
font  abandonnez  à leur  defefpoir , & à 
tout  ce  que  la  douleur  des  fupplices. 
qu’ils  ont  fouffert , a de  plus  fenfible. 

Mais  fi  par  tant  de  tourmens  on  n’en 
peut  rien  tirer , on  les  remène  en  pri- 
lon.  Là  l’artifice  & les  pièges  fucce- 
dent  aux  fupplices.  L’on  fait  entrer 
des  hommes  apoftez,  qui  feignent  de  les 
confoler  6c  de  les  lécourir , ou  même 
d’être  prifonniers  & coupables  comme 
eux,  s’emportent  contre  l’Inquifition , 
la  traitent  de  tyrannie  infupportable , du 
plus  grand  de  tous  les  fléaux  dont  Dieu 
ait  jamais  affligé  les  hommes , & les  font 
ainfi  tomber  dans  des  pièges  Sautant 
plus  inévitables.,  qu’il  eft  plus  difficile 
de  fe  défendre  de  l’amitié , de  la  compaf- 
fion,  & des  fervices  rendus  dans  des  maux 
les  plus  extrêmes. 

Les  Inquifiteurs  eux-mêmes  fécon- 
dent ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir  j 
ils  confolent  ces  malheureux  j ils  té- 
moignent qu’ils  font  touchez  de  leurs 
maux  ; qu’il  ne  veulent  pas  leur  perte , 
mais  leur  converfion  -,  & que  le  moindre 
aveu  qu’ils  leur  feroienten  particulier, 
& pour  lequel  ils  leur  promettent  un 
feeret  inviolable , fuffira  pour  les  tirer 
de  tant  de  peines , 6c  pour  leur  faire  re* 
couvrer  la  liberté.  . -..a  . ^ 

La 
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La  conclufion  de  tout  ceci  eft , que 
fi  l’accufé  demeure  convaincu  au  Juge- 
ment des  Inquifiteurs  , ou  par  des  té- 
moins , ou  par  ia  propre  confefïïon , il 
eft  condamné  félon  l’énormité  des  cri- 
mes , ou  à la  mort , ou  à la  prifon  per- 
pétuelle , ou  aux  galères , ou  au  fouet , 
ou  à quelqu’autre  i'emblable  châtiment. 

Quand  une  mort  également  cruelle  & 
honteufe  eft  inévitable,  le  plutôt  qu’on  - 
la  peut  donner  eft  une  efpece  de  foula- 
gement , parce  que  tous  les  momens  qui 
le  paftent  entre  la  condamnation  & le 
fupplice , font  mourir  autant  de  fois  un 
condamné,  d’une  manière  qui  pour  n’ê- 
tre  que  dans  l’imagination  , n’en  eft  bien 
fouvent  pas  moins  fenfible.  C’eftcequi 
a obligé  les  Juftices  les  plus  rigoureu- 
fes  à ne  condamner  les  criminels  que 
le  plus  près  qu’il  le  peut  de  leur  exe- 
cution. • > 

Ce  foulagement  tout  foibie  qu’il  eft 
n’eft  point  en  ufage  dans  l’Inquifition , . 
& l’on  y différé  fouventl’execution  après 
la  condamnation , d’une , ou  même  de . 
plufieurs  années , afin  qu’en  puniffimt 
tout  à la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
coupables,  le  fupplice  en  l'oit  plus  hor- 
rible , & en  même  temps  d’un  plus  grand 
exemple. 

Le  fpe&acle  de  plufieurs  criminels 
ainfi  condamnez  au  dernier  fupplice*, 
fans  avoir  égard  à leur  fexe  ni  à leur 
qualité,  confirme,  à ce  que  l’on  croit, 

les 
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les  peuples  dans  la  Religion  Catholique  ; • 
& l’on  eft  perfuadé  dans  les  Païs  d’in-- 
quifition  qu’elle  feule  a empêché  les- 
dernières  héréfies  de  s’y  répandre  dans  - 
le  temps  qu’elles  ont  infedé  toute  l’Eu-- 
rope.  C’eft  une  des  raifons  qui  a fait  - 
donner  à ce  Tribunal  le  titre  du  Saint 
Office,  & l’autorité  exceliive  qu’il  a par 
tout  où  il  eft  établi. 

De  là  vient  encore  que  les  Ades  gé- 
néraux de  l’Inquifition , qui  l'ont  conlî- 
derez  par  tout  ailleurs  comme  une  Am- 
ple execution  des  criminels,  yfontcon- 
fiderez  comme  une  cérémonie  religieufe, . 
dans  laquelle  l’on  donne  des  preuves  pu- - 
bliques  & éclatantes  du  2èle  que  l’on  • 
a pour  la  Religion.  C’eft-pourquoi  on  • 
les  appelle  des  Ades  de  Foi.  Ils  fe  font 
ordinairement  en  Elpagne  à l’avenement  : 
des  Rois  à la  Couronne , à leur  Majo- 
rité , à leur  Mariage , ou  à la  naifTance 
du  Succefleur  de  la  Couronne , afin  qu’ils 
en  (oient  plus  autentiques.  Le  dernier 
fe  fit  dans  l’année  du  Mariage  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  Charles  II.  & il  ne  s’en 
étoit  point  fait  depuis  l’an  163i.au  com- 
mencement du  Régne  de  Philippe  IV. 

Cependant  comme  il  fe  fait  toujours  • 
de  temps  en  temps  des  condamnations  , 
l’on  peut  juger  de  là  combien  les  con- 
damnez ont  à languir  jufques  à leur  exe- 
cution. Comme  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  dans  ces  fortes  d’occalions, 
iont  à peu  près  les  mêmes  par  tout , je 

rap- 
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rapporterai  feulement  icelles  qui  fe  firent 
lors  du  dernier  A&e  ou  Execution  gé- 
nérale de  l’Inquifition , l’année  du  Ma- 
riage du  Roi  d’Efpagne  Charles  II. 

Un  mois  avant  l’Execution  généra- 
le , les  Miniftres  de  l’Inquifition  précé- 
dez de  leur  Bannière , le  rendirent  en 
Cavalcade  du  Palais  du  S.  Office  à la 
grande  Place  ; là  en  prefence  d’une  in- 
finité de  peuple  qui  y étoit  accouru  , ils 
publièrent  au  fon  des  Trompettes  & des 
Timbales , qu’à  un  mois  de  là  à pareil 
jour  fe  feroit  un  A£te  de  Foi  ou  Execu- 
tion générale. 

Comme  il  ne  s’en  étoit  point  fait  de- 
puis près  de  cinquante  uns , l’on  fit  de 
grands  préparatifs  pour  rendre  celle-ci 
aulïï  lolemnelle  & aufli  magnifique  que 
le  péuvent  être  ces  fortes  de  Cérémo- 
nies. 

L’on  dreffa  dans  la  grande  place  de 
Madrid  un  Théâtre  de  je.  pieds  de  long. 

Il  étoit  élevé  à la  hauteur  du  Balcon 
deftiné  pour  le  Roi  tous  lequel  il  finit-  - 
foit. 

A l’extrémité  & lur  toute  la  largeur 
de  ce  Théâtre,  s’élevoit  à'  la  droite  du 
Balcon  du  Roi  un  Amphithéâtre  de  25. 
ou  30  degrez,  deftiné  pour  le  Confeil  de 
l’Inquifition,  & pour  les  autres  Conleils 
d’Elpagne.  Au  deflus  de  ces degrez  l’on 
voyoit  fous  un  Dais  la  Chaife  du  grand 
Inquifiteur , beaucoup  plus  élevée  que 
le  Balc.011  du  Roi.  A la  gauche  du  Théa- 
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tre  & du  Balcon  l’on  avoit  dreffé  un 
fécond  Amphithéâtre  de  même  grandeur 
que  le  premier , où  les  Criminels  dévoient 
être  placez. 

Au  milieu  du  grand  Théâtre  il  y en 
avoit  un  autre  fort  petit,  plus  long  que 
large,  qui  foutenoit  deux  manières  de 
cages  ouvertes  par  le  haut , où  dévoient 
être  mis  les  Criminels  pendant  la  lecture 
de  leur  Sentence. 

Il  y avoit  encore  fur  le  grand  Théâ- 
tre trois  Chaifes  préparées , deux  pour 
les  Relateurs  ou  Ledteurs  des  Jugemens , 
& la  troifiéme  pour  un  Prédicateur  ; & 
l’on  avoit  enfin  dreflé  un  Autel  auprès 
de  l’Amphithéâtre  des  Confeils. 

Les  places  de  Leurs  Majeftez  Catholi- 
ques étoient  diipofées , en  forte  que  la 
Reine  étoit  à la  gauche  du  Roi , & à la 
droite  de  la  Reine  Mere.  Toutes  les 
Dames  des  Reines  occupoient  le  relie  de 
la  longueur  du  Balcon  de  part  & d’au- 
tre. Il  y avoit  d’antres  Balcons  préparez 
pour  les  Ambafl'adeurs  , les  Seigneurs  & 
les  Dames  de  la  Cour  & des  Eehafauts 
pour  le  peuple. 

Un  mois  après  la  publication  de  l’A&e 
de  Foi , la  Cérémonie  commença  par 
une  Procefiion  , qui  partit  en  cet  ordre 
de  l’Eglife  de  Sainte  Marie.  Cent  Char- 
bonniers armez  de  piques  & de  mouf- 
quets  marchoient  les  premiers , parce 
qu’ils  fournifient  le  bois  qui  fert  au 
lupplice  de  ceux  qui  font  condamnez  au 
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feu.  Enfuite  venoienr  les  Dominicains 
précédez  d’une  Croix  blanche.  Le  Duc 
de  Médina  Celi  paroiflbit  enfuite  , il 
portoit  l’Etendart  de  l’Inquifition  lelon 
le  privilège  héréditaire  de  fa  famille  ; cet 
Etendart  efi:  de  damas  rouge,  lur  l’un 
des  côtez  eft  reprefentée  une  épée  nue 
dans  une  couronne  de  laurier , & fur 
l’autre  les  armes  d’Efpagne. 

L’on  portoit  enfuite  une  Croix  ver- 
te entourée  d’un  crêpe  noir.  Plufieurs 
Grands  & autres  perfonnes  de  qualité 
Familiers  de  l’Inquifition  , marchoient 
après  couverts  de  manteaux , ornez  de 
croix  blanches  & noires , bordées  d’un 
fil  d‘or.  La  marche  étoit  fermée  par 
jo.  Halebardiers  ou  Gardes  de  l’Inqui- 
fition vêtus  de  blanc  & de  noir , qui 
étoient  commandez  par  le  Marquis  de 
Poüar,  Prote&eur  héréditaire  de  l’In- 
quifition du  Royaume  de  Tolède.^ 

La  Proceflion,  après  avoir  palîé  en  cet 
ordre  devant  le  Palais,  le  rendit  à la  pla- 
ce , l’Etendart  & la  Croix  verte  furent 
placez  fur  le  Théâtre.  Les  Dominicains 
leuls  y relièrent,  les  autres  s’étant  re- 
tirez. Ces  Religieux  palferent  une  par- 
tie de  la  nuit  à pfaîmodier , & dès  la 
pointe  du  jour  ils  ceiebrerent  lur  l’Au- 
tel plufieurs  Méfiés , jufqu’à  fix  heures 
du  matin. 

Le  Roi , la  Reine  d’Efpagne , la  Reine 
Mere , & toutes  les  Dames  parurent  fur 
les  Balcons  une  heure  après. 

. • . > • A 
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A huit  heures  la  marche  de  la  Pro- 
celiion  commença  comme  le  jour  pre- 
cedent par  la  Compagnie  des  Charbon- 
niers , qui  fe  placèrent  à la  gauche  du 
balcon  du  Roi:  la  droite  étoit  occupée 
parles  Gardes.Trente hommes  portoient 
enluite  des  effigies  de  carton  grandes 
comme  nature,  les  unes  reprefentoient 
ceux  qui  étoient  morts  en  prifon,  dont 
les  os  furent  auffi  apportez  dans  des  cof- 
tres  avec  des  flammes  peintes  à l’entour: 
& les  autres  figures  repreientoientceux 
qui  s’étant  fauvez  des  mains  de  Pin- 
quihtion , avoient  été  condamnez  par 
contumace.  Ces  figures  furent  placées 
dans  une  des  extremitez  de  l’Amnlii- 
theatre.  1 

Douze  tant  hommes  que  femmes  ar- 
riveront après  eux  la  cordeau  col , la  tor- 
che a.  la  main  avec  des  coracas  ou  bon- 
nets de  carton  hauts  de  trois  pieds,  fur 
Ielquels  leurs  crimes  étoient  écrits  ou 
reprelentez  de  differentes  manières. 

Cinquante  autres  fuivoient  ces  pre- 
miers une  torche  à la  main,  couverts  d’un 
anbenit  oucafaque  fans  manche  de  cou- 
leur  jaune  avec  une  grande  croix  rouge 
de  b.  André  , devant  & derrière  ; c’étoit 
des  Juifs  pris  pour  la  première  fois  & re- 
penrans , on  les  condamne  d’ordinaire  à 
quelques  années  de  prifon  , ou  à porter 
j îa,]benit  -,  chaque  coupable  de  ces 
deux  ordres  étoit  conduit  par  deux  Fa- 
miliers de  l’Inquifition. 

Der- 
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Derrière  eux  venoient  vingt  Juif? 
Lommes  ou  femmes  relaps  pour  la  troi- 
fiéme  fois , & condamnez  au  feu.  Ceux 
qui  avoienr  témoigné  fe  repentir  dé- 
voient être  étranglez  félon  la  coutume 
avant  que  d’y  être  jettez.  Les  autres 
obflinez  dans  l’erreur , dévoient  être  brû- 
lez vifs  , ils  portoient  des  fanbenits 
de  toile  peinte  qui  reprefentoient  des 
Diables  & des  flammes , leurs  bonnets 
étoient  peints  de  la  même  manière;  cinq 
ou  fix  d’entre  eux  plus  obftinez  que  les 
autres  avoient  des  bâillons  à la  bouche 
.pour  les  empêcher  de  blafphèmcr. 

Ceux  qui  étoient  condamnez  au  der- 
nier fupplice , outre  l’efeorte  des  deux 
Familiers  étoient  entourez  de  quatre  ou 
cinq  Religieux  de  divers  Ordres  qui  les 
exhortoient  pendant  le  chemin. 

Ces  criminels  pafierent  en  cet  ordre 
au  deflous  du  Balcon  du  Roi  d’Efpagne , 
& après  avoir  fait  le  tour  du  Théâtre , 
ils  furent  placez  fur  l’Amphithéâtre  de 
main  gauche  chacun  entre  les  Familiers 
& les  Religieux  qui  les  avoient  accom- 
pagnez. Quelques  Grands  du  nombre 
des  Familiers  fe  placèrent  fur  deux  bancs 
qui  leur  étoient  deftinez  au  bas  de  l’au- 
tre amphithéâtre. 

Le  Clergé  de  la  Paroifle  de  S.  Martin , 
arrivant  enfuite  fe  plaça  près  de  l’Autel  ; 
les  Officiers  du  Confeil  luprèmedel’In- 
quifition , les  Inquifiteurs , Qualifica- 
teurs , les  Officiers  de  tous  les  autres 

Con- 
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Confeils,  & plufieurs  autres  perfonnes 
confiderables  féculiers  & réguliers  qui 
formoient  une  longue  cavalcade , arri- 
vèrent enfuite  & fe  placèrent  fur  l’ Am- 
phithéâtre de  main  droite  ; aux  deux 
côtez  de  la  Chaire  préparée  pour  le  grand 
Inquifiteur.  Il  marchoit  le  dernier  vêtu 
de  violet,  accompagné  du  Prefidentidu 
•Confeil  de  Caftille  : quand  il  fut  monté 
à fa  place  le  Prefident  fe  retira. 

Alors  l’on  commença  la  Méfié  , au 
milieu  de  laquelle  le  Célébrant  quitta 
l’Autel , & s’afilt  fur  un  fiége  qui  lui 
étoit  préparé  ; le  Grand  Inquifiteur  def- 
cendit  de  fa  place , & s’étant  fait  revê- 
tir d’une  Chape , la  Mitre  en  tête,  après 
avoir  falué  l’Autel , il  s’avança  vers  le 
Balcon  du  Roi  -,  il  y monta  les  dcgrez 
du  bout  de  l’Amphithéâtre  avec  quel- 
ques Officiers  de  l’Inquifition  qui  y por- 
tèrent la  Croix,  les  Evangiles,  & un 
liVre  qui  contenoit  le  ferment  par  lequel 
les  Rois  d’Efpagne  s’obligent  de  protéger 
la  Foi  Catholique,  d’extirper  les  héré- 
fies,  & d’appuyer  de  toute  leur  autorité 
les  procedures  de  l’Inquifition. 

Le  Roi  d’Efpagne  de  bout  & tête  nuè'., 
ayant  à les  cotez  un  Grand  qui  tenoit 
l’épée  Royale  élevée  , jura  d’obferver 
le  lerment  dont  un  Confeiller  du  Confeil 
Royal  & de  l’Inquifition  venoit  de  faire 
la  le&ure.  Il  demeura  en  cette  pofture 
jufqu’à  ce  que  le  Grand  Inquifiteur  fut 
retourné  à la  place , où  il  quitta  fes  ha- 
bits Pontificaux.  Alors 
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Alors  un  Secrétaire  de  l’Inquifition 
monta  dans  un  Chaire  préparée,  & lut 
un  femblable  ferment  qu’il  fit  prêter 
aux  Confeils  & à toute  l’Affemblée  : 
en  fuite  un  Dominicain  monta  dans  la 
même  Chaire  & fit  ffh  Sermon  rempli 
des  louanges  de  l’Inquifition  & contre 
l’héréfie. 

Il  étoit  près  de  midi  lorfqu’on  com- 
mença à lire  les  Sentences  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez.  On  lut  d’abord 
celle  des  coupables  qui  étoient  morts 
dans  la  prifon , ou  qui  avoient  été  ju- 
gez par  contumace  ; leurs  effigies  furent 
portées  fur  le  petit  Théâtre,  & miles 
dans  lestages  : enluito  l’on  continua  la 
le&ure  des  Sentences  à chaque  criminel 
qu’on  fit  entrer  l’un  après  l’autre  dans 
les  mêmes  cages , afin  qu’ils  fuflènt  re- 
connus de  tout  le  monde. 

Parmi  les  vingt  perfonnes  condam- 
nées au  feu  , fix  nommes  & deux  fem- 
mes ne  voulurent  jamais  reconnoître 
leurs  erreurs,  ni  fe  repentir  de  leur  im- 
piété ; une  jeune  femme  fut  renvoyée 
en  prilon  , parce  qu’elle  proteftoit  toû- 
jours  de  l'on  innocence,  & qu’on  crut 
devoir  encore  examiner  l'on  procès. 

- Enfin  l’on  fit  la  ledure  des  Sentences 
rendues  contre  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  bigamie,  de  lortilége,  de 
prophanation  ues  chofcs  faintes , & de 
plufieurs  autres  crimes , aulîi  bien  que 
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contre  les  Juifs  repentans , ce  qui  dura 
jufqu’à  neuf  heures  du  loir. 

Enfuite  l’on  acheva  la  MelTe , & le 
Grand  Inquifiteur  revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux  donna  l’abfolution  folemnel- 
le  à ceux  qui  fe  repentirent.  Le  Roi 
. s’étant  retiré, les  criminels  condamnez  au 
Feu  furent  livrez  au  bras  féculier,  & 
conduits  lur  des  ânes  à trois  cens  pas 
hors*  de  laportede  Foncaral.  Ils  furent 
executez  après  minuit,  les  obftinez  fu- 
rent brûlez  vifs , & les  repentans  furent 
étranglez  avant  que  d’être  jettezaufeu. 
Ceux  qui  étoient  condamnez  au  fouet, 
furent  le  lendemain  promenez  par  les 
carrefours  , montez  fur  des  ânes  & furent 
fouètez  par  toutes  les  rues  & places  pu- 
bliques. 

Outre  ces  executions  générales  de  l’In- 
quifition  , il  s’en  fait  tous  les  ans  de  par- 
ticulières fur  la  fin  du  Carême , le  Ven- 
dredi qui  précédé  immédiatement  le  V en- 
dredi  Saint;  les  Inquiliteurs  dans  ces  oc- 
cafions  font  accompagnez  des  Magiftrats, 
des  Officiers  de  Juftice , de  ceux  du  Roi, 
du  Gouverneur,  delaNoblefl'e,  del’E- 
veque,  «St  de  tout  le  Clergé  féculier  & 
régulier.  Enfin  tout  s’y  parte  à peu  près 
avec  les  mêmes  cérémonies. 

Mais  pendant  que  l’Inquifition  fait  ces 
executions  terribles , fes  prifons  ne  de- 
meurent pas  vuides,  car  elles  font  en-*- 
core  remplies  de  gens  de  tout  fexe , & 
de  toutes  conditions  ; ce  font  ceux  dont 

les 
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les  crimes  n’ont  pu  être  prouvez  ou  ne 
méritent  pas  d’être  punis  de  peines  pu- 
bliques & corporelles.  Avant  que  de 
fortir  des  priions  de  l’Inquifition , iis 
doivent  tous  faire  abjuration  de  Uvi , ou  * 
de  vehementi , c’ell-à-dire , du  leger  ou  du 
vehement  foupçon  d’héréfie.  Ceux  qui 
ont  fait  abjuration  du  vehement  foup- 
çon , s’ils  viennent  à retomber  font  ef- 
timez  relaps , & doivent  mourir  fans  re- 
fource.  Ceux  qui  font  feulement  tom- 
bez dans  un  leger  foupçon  , ne  font  pas 
fujets  à la  mort,  quoi  qu’ils  retombent. 

Au  relie  tous  ceux  qui  ont  fait  abju- 
ration, fur  tout  de  vehementi  y doivent  por- 
ter le  fanbenit,  les  uns  toute  leur  vie  , 
les  autres  un  certain  nombre  d’années  ; 
c’ell  la  dernière  marque  d’infamiej  pour 
les  perfonnes , & même  pour  les  famil- 
les. 

Ceux  à qui  l’ïnquifition  a IaifTé  quel- 
que bien  de  relie,  s’en  fervent  quand  ils 
peuvent  pour  fe  racheter  de  la  necellité 
de  porter  un  habit  fi  diffamant. 

Ces  fortes  de  difpenfes  s’accordent 
fort  rarement , parce  qu’outre  que  c’ell 
une  chofe  difficile  de  les  obtenir,  c’ell: 
qu’elles  coûtent  beaucoup , & que  le 
moindre  mal  qui  arrive  à ceux  qui  font 
une  fois  tombez  entre  les  mains  de  l’In- 

2uifition,  é'ft  la  perte  de  leurs  biens. 

ar  premièrement  l’on  confifque  tous 
les  effets  mobiliàires , & immobiliairesde 
ceux  qui  font  condamnez  à la  mort;  & 
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pour  ce  qui  eft  des  autres,  leurs  biens 
1 ayant  été  faifis  dès  le  commencement 
, de  leur  prifon , fe  trouvent  prefque  tout 
confumez  avant:  qu’ils,  en  fortent , par  la 
mauvaife  adminiftration  des  Sequefircs , 
par  les,  pilleries , par  les  confifcations  &, 
par  les  amendes;'  - - - • 

Telles  font  les  procedures  de  l’Inqui- 
fi  tion , mais  avant  que  de  les  finir  il  ne 
fera  pas  :-hors,  de  propos  de  rapporter 
quelques  unes  de  les  principales  maxi- 
mes qui  ne  ferviront  pas  moins  à juger 
de  l'on  efprit  & de Ta  conduite , que  tout 
ce  que  nous  en  avons  rapporté  jufqu’à 
prelent. 

L’on  tient  dans  l’Inquifition  pour 
inaxime  inviolable , qu’il  ne  faut  jamais 
difputer  de  Religion  avec  les  héréti- 
ques , fur  tout  devant  le  peuple  ; qu’ain- 
li  ils  doivent  être  infirmes  par  la  voye 
de  l’autorité , non  pas  par  celle  des 
éclaircilfemens.  . Que  ceux  qui  recèlent 
un  hérétique , ou  qui  le  favorifent  de 
quelque  manière  que  ce  foit , par  quel- 
que motif  qu’ils  y l'oient  portez , doivent 
être  excommuniez , & ne  peuvent  être 
admis  au  nombre  des  Penitens  fans  palier 
par  l’Inquifition  j elle  les  traitte  toûjours 
comme  gens  foupçonnez  d’héréfie  , 
C’eft-à-dire  fort  févéremenr , comme  fi 
l’on  ne  pouvoit  donner  fecours  à la  per- 
sonne fans  favorifer  l’erreur.  Un  héré- 
tique, quoiqu’abfous  par  le  Papemême* 
ne  laüî'e  pas  d’être  fujet  à l’Inquifition 
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& peut  être  condamné  à mort.  Quand 
un  hérétique  a été  une  fois  condamné , 
l’on  ne  doit  jamais  lui  permettre  de 
parler  devant  le  peuple.  L’on  ne  doit 
point  donner  la  vie  à un  hérétique , 
quoiqu’il  fe  retrace , parce  que  tous 
les  hérétiques  fe  fauveroient  par  de  fein- 
tes retradations.  Qu’on  ne  doit  jamais 
interroger  un  accufé  comme  fi  on  doutoit 
de  fon  crime  , mais  qu’il  faut  toujours 
fuppofer  le  fait  comme  véritable , & l’in- 
terroger feulement  fur  les  circonllances. 
Qu’en  examinant  un  hérétique , il  faut 
toûjours  lui  mettre  la  mort  devant  les 
yeux.  Qu’on  ne  doit  pas  elperer  ni  mê- 
me tenter  de  le  convertir  par  l’Ecriture 
Sainte , ou  par  la  difpute.  Qu’il  faut 
lui  promettre  en  des  termes  ambigus  de 
lui  faire  grâce  s’il  confefie  fon  crime , 
& ne  lui'  rien  tenir  de  ce  qu’on  lui  a pro- 
mis quand  il  l’a  confelfé. 

A ces  maximes  l’on  peut  encoreajoû- 
ter  celles  qui  iuivent.  Que  les  biens  d’un 
hérétique  font  aquis  de  droit  à l’Inqui- 
fition  au  préjudice  même  de  fesenfans, 
& autres  l'es  héritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  fouftrait  pas  un  cri- 
minel au  jugement  de  l’Inquifition  ; qu’on 
lui  doit  faire  fon  procès  après  fa  mort , 
& l’executer  en  effigie.  Qu’on  nelaif- 
fe  pas  d’être  fufped  d’héréfie , & fujet 
à l’Inquifition,  quoique  l’on  n’ait  avan- 
cé une  héréfie  qu’en  raillant,  ou  que 
l’on  n’ait  imité  les  hérétiques  que  pour  fe 
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divertir.  Qu’en  fait  d’héréfie  & d’a- 
poftafie  il  n’y  a point  de  prefcription. 
Qu’on  ne  doit  point  faire  la  corre&ion 
fraternelle  avant  que  de  déférer  à l’Inqui- 
fition.  Qu’il  n’y  a raifon  ni  de  parenté , ni 
d’alliance , ni  de  reconnoi  fiance , fût-ce 
même  de  la  vie , qui  puifle  difpenfer  de 
déférer  un  criminel  qui  eft  devenu  fujet 
à l’Inquifition.  Qu’un  fauteur  d’héréti- 
que reconnu  pour  tel , doit  après  fa  mort 
ctre  privé  de  la  fepulture  Ecclefiafti- 
que. 

Qu’on  ne  laifle  pas  d’être  fujet  àl’In- 
quifition  pour  avoir  avancé  quelque  hé- 
réfie, quoique  ce  foit  par  ignorance , & 
fans  la  connoître  pour  héréfie,  parce 
que  tout  fidèle  eft  obligé  de  favoir  ce 
qui  a été  condamné  par  l’Eglife.  Que 
les  Magiftrats  Laïques  font  obligez  de 
prêter  main  forte  à l’Inquifition  fous  pei- 
ne d’excommunication.  Qu’un  Magif- 
trat  excommunié  pour  avoir  refufé  Ion 
fecours  à l’Inquifition  , s’il  différé  de  fe 
faire  abfoudre,  doit  être  condamné  com- 
me hérétique. 

Enfin  l’on  eft  perfuadé  à l’Inquifition , 
qu’un  hérétique  caché  & fecret , qui  ne 
divulgue  point  fes  erreurs , & aufli  qui 
ne  nuit  qu’à  lui-même,  doit  être  déféré 
à l’Inquifition  & condamné.  Qu’un  re- 
laps , quoique  repentant  enluite,  doit  être 
condamné  à la  mort.  Qu’un  hérétique 
qui  afait  abjuration  d’une  héréfie  , s’il  re- 
tombe cnfuite  dans  une  autre , doitpaifer 
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pour  relaps.  Qu’un  hérétique  caché  qui 
n’a  point  pafTé  pour  tel  pendant  fa  vie , 
& qui  n’eft  reconnu  tel  qu’après  fa  mort* 
doit  être  condamné  & exécuté  en  effigie. 
Et  qu’un  acculé  qui  avoué  qn’il  a tenu 
de  bonne  foi  une  héréfie , croyant  que 
ce  fût  un  fentiment  Catholique,  doit 
être  mis  à la  torture  pour  favoir  s’il  dit 
vrai. 

Si  à tout  cela  l’onajoûte  ce  qui  a été 
déjà  dit , que  les  Parties  & les  Dénon- 
ciateurs peuvent  être  témoins.  Qu’on 
ne  donne  jamais  leurs  noms,  & qu’on 
ne  les  fait  jamais  connoître  aux  accu- 
fez  , afin  que  les  reproches  en  foient  plus 
difficiles.  Qu’il  n’y  a prefque  jamais  de 
confrontation.  . Que  les  parjures  & les 
perfonnes  les  plus  infâmes  y^font  reçus 
en  témoignage.  Que  les  pupiles  & les 
mineurs  a l’àge  de  quatorze  ans,  fans 
l’aveu  de  leurs  Tuteurs  & Curateurs, 
peuvent  être  témoins , l’on  fera  forcé 
d’avouer  que  le  Tribunal  de  l’Inquifition 
eft  le  plus  févére,  le  plus  terrible  , &c 
le  plus  redoutable  de  tous  les  T ribunaux. 

Les  Inquifiteurs  demeurent  eux-mê- 
mes d’accord , que  par  les  procedures  qui 
lont  en  ufage  dans  l’Inquifition , il  eft 
bien  difficile  que  beaucoup  d’innocens  ne 
pendent  avec  les  coupables.  Mais  cet- 
te difficulté  ne  les  embarafie  pas  beau- 
coup ; car  c’eft  encore  une  de  les  prin- 
cipales maximes , qu’il  vaut  mieux  faire 
périr  cent  Catholiques  irréprochables. 
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dans  leur  foi , que  de  laifler  échaper  un 
hérétique.  La  raifon  qu’ils  en  rendent, 
û elle  n’eft  fufKfante,  ne  peut  être  plus 
convaincante:  c’ell  qu’en  donnant  la  more 
à un  Catholique  innocent , l’on  ne  fait 
que  lui  alfurer  le  Paradis  j au  lieu  qu’en 
laiflant  aller  un  hérétique , il  pourroit 
perdre  & infefter  un  grand  nombre  d’a- 
mes. 

Il  n’eft  pas  même  permis  à ces  inno- 
cens  injuftement  opprimez  de  fe  plain- 
dre de  l’injuftice  qu’ils  ont  fouft'ertej  le 
faire  , feroit  un  nouveau  crime  que 
l’Inqnifîtion  puniroit  avec  d’autant  plus 
de  levérité , que  fa  réputation  y feroit 
engagée,  & que  dans  ce  Tribunal  l’on 
n’avoue  jamais  que  l’on  a mal  jugé.. 

Il  faut  donc  qu’ils  s’en  tiennent  à la 
confolation  que  donne  le  Direftoire  des 
Inquifiteurs.  Qucpcrfor.ne , dit-il,  ned't- 
fe  qu'il  ejl  condamné  injnfl ement , ô“  ne  fe 
plaigne  ni  des  J/gcs  Ecclefiajliques ni  du 
Jugement  de  l’Eglife.  Mais  s'il  efi  injufte- 
nient  condamné  , qu'il  mette  fa  joye  en  ce 
qu'il  fouffre  pour  la  jufiiee. 

L’on  prétend  que  cette  trille  confo- 
lation doit  fuffire  pour  fatisfaire  des  gens 
qui  fe  voyent  dépouillez  de  tous  leurs 
biens , ou  que  l’on  a condamné  aux  ga- 
lères , au  bannifl'ement , à la  prifon  per- 
pétuelle, ou  même  à la  mort  la  pl  us  cruel- 
le & la  plus  infâme.  Il  elt  vrai  qu’elle 
ell  dautant  meilleure,  queladurcnécef- 
fité  à laquelle  ces  malheureux  fe  voyent 
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réduits,  ne  l(?ur  en  permet  pas  d’autres» 
Il  y a bien  de  l’appârence  pourtant  que 
les  Inquisiteurs  eux-mêmes  dans  des  oc-, 
calions  moins  rudes  ne  s’en  contcnte- 
roient  pas. 

. Il  n’y  a point  dé  doute  qu’un  Tribu- 
nal aum'févére  que  celui  de  l’înquifi-^ 
rion  n’oblige  les  peuples  parmi  les- 
quels il  eft'étaWi,  de vivredansune gran- 
de contrainte.  Mariana  le  plus  célé- 
bré de  tous  les  Hiftoriens  d’Efpagne, 
raporte  qu’au  commencemetrt  de  Ton 
ëre&ion  , les  Efpagnols  regardoient  com- 
me la  dernière  fervitude , de  n’avoir  plus 
la.  liberté  ni  de  parler , ni  d’écouter , à 
caufe  des  efpions  appeliez  Familiers  de 
i’Inquilition , qui  font  répandus  dans  les 
Villes,  dans  les  Bourgs  & dans  la  Cam- 
pagne. . ^ • 

■ Le  temps  qui  adoucit  toutes  chofes  £ 
& qui  rend  fupportables  les  plus  grandi 
maux , n’a  pu  encore  accoutumer  les 
peuples  à ce  terrible  joug.  Ils  regar- 
dent avec  envie  ceux  qui  n’y  font  pas 
fournis  ; & quelque  fortç  impreffion  que 
la  Religion  ait  accoûtumé  de  faire  lur 
les  efprits  , il  eft  certain  qu’ils  donr 
neroient  toutes  choies  pour  s’en  dé- 
faire. 

Il  faut  avouer  que  la  confervation  de 
la  Religion  dans  la  pureté  eft  un  fort 
grand  bien  , & que  la  politique  n’a  pas 
moins  d’intérêt  que  la  piété  à empê- 
cher les  hérétiques  de  s’établir  dans  les 
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Etats.  Pour  éviter  un  fi  grand  mal , 
l’on  ne  fauroit  prendre  trop  de  mefu- 
res  : Mais  comme  l’on  peut  y remedier 
par  des  moyens  plus  doux , ainfi  que 
l’exemple  de  la  France  & la  fage  con- 
duite de  Louis  LE  GRAND  qui  l’agOU7 
vernée  avec  tant  de  gloire  & de  bonheur, 
fuffifent  pour  en  convaincre  tout  le  mon- 
de j l’on  ne  peut  pas  nier  non  plus  que 
les  ombrages , les  défiances , les  trahi- 
fons,  les  vengeances  les  .plus  cruelles 
qui  s’exercent  fous  pretexte  de  zèle  & ' 
de  Religion,  & la  perte  d’une  infinité 
d’innocens , ne  foient  des  maux  que  l’on 
ne  peut  éviter  avec  trop  de  foin. 

; L’on  pourroit  dire  pourtant  qu’ils  fe- 
roient  en  quelque  manière  fupporta- 
bles , ( car  quel  établifiement  fi  laint  àc 
fi  utile  a-t’on  jamais  fait  qui  ne  l'oit  fu- 
jet  à quelque  inconvénient?)  fi  en  mê- 
me temps  que  l’on  conferve  la  Religion 
exempte  des  fouillures  qu’elle  pourroit 
contra&er  par  le  mélange  des  opinions 
pernicieufes  ,les  peuples  en  étoient  mieux 
inftruits  en  la  Foi,  & dans  les  maximes 
de  la  Morale  de  l’Evangile.  Maisl’ex- 
perience  convainc  que  les  pais  kd’Inqui- 
fition  font  ceux  de  tout  leChriftiariiime 
où  l’on  vit  avec  plus  de  relâchement  j 
où  l’on  eft  moins  inrtruit  des  chofes  de 
la  Foi  ; où  l’on  trouve  plus  d’hipocrites  j 
& où  l’on  rencontre  moins  de  cette  pié- 
té fincére  & folide , qui  fait  le  véritable 
cara&ére  des  Chrétiens. 
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L’on  ne  peut  pas  nier  que  l’Inquifi- 
tion  ne  foit  au  moins  l’occafion  de  tous 
ces  maux,  puifqu’il  eft  certain  que  la 
crainte  que  l’on  a qu’il  n’échape  quel- 
que mot  qui  puifl'e  être  mal  interprété , 
& dont  l’on  prenne  occafion  d’y  déférer 
les  gens,  eft  caule  que  l’on  ne  parle 
prefque  jamais  des  choies  qui  ont  rap- 
port à la  Religion  ; & qu’on  y penfe 
encore  moins , à caufe  que  la  liaifon  na- 
turelle qui  fe  trouvée  entre  la  penfée  &c 
le  difeours,  engageroit  infailliblement  à 
en  parler , fi  l’on  s’attachoit  à y penfer 
un  peu  fortement. 

Ce  qui  rend  l’Inquifition  encore  plus 
terrible,  c’eft  qu’au  lieu  que  par  tout 
ailleurs  les  Succell'eurs  des  Couronnes , 
& ceux  que  leur  naifl'ance , leur  carac- 
tère, & les  premières  dignitez  del’Egli- 
fe  & de  l’Etat  élevent  au  deflus  des  au- 
tres, font  exempts  des  pourluites  publi- 
ques de  la  Juftice,  ou  que  fi  l’on  eft 
obligé  de  les  pourfuivre  , cela  fe  fait 
toûjours  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  & de  ménagement  ; ce  Tribunal  au 
contraire  pour  le  rendre  plus  redouta- 
ble, affecte  de  n’épargner  qui  que  ce 
loit , & de  choquer  les  perfonnes  les  pî  us 
relevées , comme  les  moindres  du  peu- 
ple. 

L’on  fait  que  l’Inquifition  de  Rome 
a fouvent  condamné  des  Cardinaux , 
quoique  l’on  y tienne  leur  caradere  tel- 
lement inviolable,  que  l’on  prétend  que 
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Rois  même  ne  peuvent  pas  condamner  à 
la  mort  ceux  de  leurs  fujets  qui  font 
revêtus  de  cette  dignité.  Henri  III. 
en  ayant  ufé  comme  on  fait  à l’égard  du 
Cardinal  de  Guilé,  pour  des  raifonsqui 
ne  pouvoient  être  ni  plus  preffan^es  , ni 
lus  indifpenlables , puifqu’il  étoit  aifé 
ce  Prince  de  le  convaincre  d#  rébel- 
lion & de  crime  d’Etat,  Sixte  V.  en  prit 
occafion  de  l’excomtpunier  & de  le  dé- 
pofer.  Nous  avons  rapporté  ci-deflus 
comme  elle  en  ufa  à l’égard  de  Marc- 
Antoine  de  I>ominis , quoiqu’il  fût  Ar- 
chevêque & Primat , & le  plus  favant 
homme  de  fon  fiécle. 

L’Inquifition  d’Arragon  a été  bien 
plus  loin , * . car  elle  entreprit  de  faire 
le  procès  â Dom  Carlos  Prince  de  Vien- 
ne , fils  aîné  de  Dom  Juan  II.  Roi  d’Ar- 
ragon , & le  fit  effeélivement. 

Celle  de  Caftille  fit  encore  quelque 
chofe  de  plus,  car  elle  entreprit  de  fai- 
re le  procès  à la  mémoire  de  l’Empereur 
Charles-Quint , & de  condamner  au  feu 
Ion  Teftament  comme  hérétique , auflî 
bien 
plus 
de  c 

Comme  cette  Hiftoire  a quelque  cho- 
fe de  prodigieux , le  Le&eur  fera  fans 
doute  bien  aile  de  la  voir  ici  un  peu  au 
longs  je  la  donne  fur  la  foi  de  trois 
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bons  Auteurs,  deThou,  Aubigné,  & 
le  Laboureur. 

Entre  les  bruits  qui  a voient  couru 
dans  le  monde, fur  la  retraite  de  l’Em- 
pereur Charles-Quint , le  plus  étrange 
fut  que  le  commerce  continuel  qu’il 
avoit  eu  avec  les  Proteftants  d’Allema- 
gne , lui  avoit  donné  quelque  inclina- 
tion pour  leurs  fentimens  , & qu’il  s’é- 
toit  caché  dans  une  folitude  pour  avoir 
la  liberté  de  finir  fes  jours  dans  des  exer- 
cices de  piété , conformes  à fes  difpo- 
fifions  fecrettes. 

L’on  difoit  qu’il  ne  pouvoir  fe  par- 
donner le  mauvais  traitement  qu’il  avoir 
fait  aux  braves  Princes  de  ce  parti , que 
le  fort  des  armes  avoit  mis  fous  fa  puif- 
lance  ; leur  vertu  <jui  dans  leur  mal- 
heur faifoit  honte  a fa  fortune , avoit 
fait  naître  infenfiblement  dans  fon  ame 
quelque  forte  d’eftime  pour  leurs  opi- 
nions. 

Cette  eftime  parut  par  le  choix  qu’il 
fît  de  perfomnes  toutes  fufpecles  d’héré- 
fie  pour  fa  conduite  fpirituelle , cotjime 
du  ïùo&eur  Cacalla  fon  Prédicateur , de 
l’Archevêque  de  Tolède,  & furtoutde 
Coiïftantm  Ponce  Evêque  de  DrdTe , & 
fon  Direfteur. 

L’on  a fu  depuis  fa.  mort  que  la  cel- 
lule où  il  mourut  à S.  Juft  , étoit  rem- 
plie de  tous  côtez  d’écriteaux  faits  de  fa 
maiu  fur  la  Juftification  & la  Grâce,  qui 
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n’étoient  pas  fort  éloignez  de  la  doctrine 
des  Novateurs. 

• f * h • + * ■-.  « 

Mai*  rien  ne  confirma  tant  cette  opi- 
nion que  Ton  Teftament.  Il  n’y  avoit 
prefquc  point  de  legs  pieux  ni  de  fonda- 
tion pour  des  prières,  & il  étoit  fait 
d’une  manière  fi  differente  de  ceux  des 
Catholiques  zélez , que  l’Inquifitioncrut 
avoir  droit  de  s’en  formaliler.  ■ 

. » • 4 * 

. Elle  n’ofa  pourtant  éclater  avant  Par* 
rivée  de  Philippe  II.  fon  fils , parce  qu’on 
n’étoit  pas  allez  informé  de  fes  fenti- 
mens , & de  quelle  manière  il  pourroit 
prendre  les  chofes.  Mais  ce  Prince  ayant 
fignalé  fon  arrivée  en  Elpagne,  par  le 
fupplice  de  tous  les  Partiians  de  la  nou- 
velle opinion  , l’Inquifition  devenue  plus 
hardie  par  Ion  exemple  attaqua  {premiè- 
rement l’Archevêque  de  Tolède  Primat 
d’Efpagne , Cacalla  Prédicateur  de  l’Em- 
pereur, «St  enfin  Conftantin  Ponce  fon 
I)ire£leur. 

Le  Roi  les  ayant  laifie  emprifonner 
tous  trois , le  peuple  regarda  cette  pa- 
tience comme  le  chef-d’œuvre  de  Ion 
zèle  pour  la  Religion  : mais  le  relie  du 
monde  vit  avec  horreur  le  ConfelFeur 
de  l’Empereur , entre  les  bras  duquel 
ce  Prince  étoit  mort  , & qui  avoit  com- 
me reçu  dans  fon  lèin  cette  grande  ame , 
livré  au  plus  cruel  & au  plus  honteux 
de  tous  les  fupplices,  par  les  mains  mê- 
me du  Roi  fon  fils..  . .,  • ! 

En  effet  dans  la  fuitte  de  l’inftru&ion 
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de  ce  procès , l’tnquifition  s’étant  avi- 
fée  d’accufer  ccs  trois  perfonnes  d’a- 
voir eu  part  au  Tcffament  de  l’Empe- 
reur , elle  eut  la  hardiefïe  de  les  con- 
damner au  feu  avec  ce  Teftament. 

Le  Roi  fe  reveilla  au  bruit  que  ce  ju- 
gement fit  -dans  le  monde  3 d’abord  la 
jaloufie  qu’il  avoir  contre  la  gloire  de  ion 
Pere , lui  fit  trouver  quelque  plaiiir  à 
voir  fa  mémoire  expofée  à cet  affront. 
Mais  enfuite  ayant  confideré  'la  confe- 
quence  de  cet  attentat,  il  en  empêcha 
l’execution  parles  voyes  les  plusdouces , 
& les  plus  fecrettes  qu’il  put  choifir 
pour  ne  pas  aigrir  les  Inquifiteurs  , & ne 
faire  aucune  brèche  à l’autorité  de  leur 
Tribunal.  . . 

Dom  Charles  fils  unique  du  Roi , ne 
prit  pas  les  choies  avec  modération , il 
en  conçut  une  indignation  proportion- 
née à l’amour  qu’il  avoit  pour  l’Empe- 
reur fon  ayeul , & à l’extrême  vénéra- 
tion qu’il  confervoit  pour  fa  mémoire. 

Comme  il  étoit  trop  jeune  pour  com- 
prendre que  les  Rois  -les  plus  abfolus 
n’ont  point  de  droits  qui  foient  fi  facrez 
dans  l’efprit  des  peuples , que  ceux  de 
la  Religion  , il  blâma  hautement  la  foi- 
bleffe  du  Roi,  & parla  enfuite  publi- 
quement de  l’cntreprifedel’ïnquiiition , 
aveç  un  emportement  proportionné  à fa 
jeunefle  & à fon  grand  cœur , & à un 
attentat  qui  n’avoit  jamais  eu  d’exemple. 
J1  menaça  même  d’exterminer  un  jour 
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l’Inquifition  & les  Suppôts  d’une  violeflw 
ce  fi  qualifiée.  Cet  emportement,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite,  lui  coû- 
ta cher;  & l’Inquifition  oft'enfée  ne  put 
. être  fatisfaite  que  par  la  mort  de  ce  gé- 
néreux Prince.  < 

Cependant  ce  grand  different  s’acom- 
moda , Cacalla  fut  brûlé  vif,  accompagné 
d’une  effigie  de  Conftantin  Ponce  y mort 
quelques  jours  auparavant  en  prifon. 
L’ Archevêque  de  Tolède  appelta  à Ro- 
me,>&  ne  ie  tira  d’affaire  qu’à  force  d’a- 
mis & d’argent  ; & l’on  ne  parla  plus 
du  Teftament  de  l’Empereur. 

Si  cet  accommodement  calma  le  Prin- 
fce  d’Efpagne , il  n’appaifa  pas  les  In- 
quifiteurs.  Comme  c’eft  une  de  leurs 
maximes  de  ne  pardonner  jamais , ils 
excitèrent  de  fi  grands  murmures  parmi 
le  peuple,  que  le  Roi  fut  obligé  del’é- 
loigner  de  fa  Cour  avec  le  Prince  Dom 
juanfon  frere,  & le  Prince  de  Parme 
ion  neveu , qui  avoient  témoigné  d’en- 
trer dans  lejufte  reffentiment  defon  fils 
contre  l’Inquifition. 

La  vengeance  de  ce  cruel  Tribunal 
n’en  demeura  pas  là  ; mais  quelques  an- 
nées après , à Toccafion  des  troubles  des 
Païs-bas , ils  firent  un  crime  à ce  jeune  • 
Prince  de  la  compaffion  qu’il  ‘ avoit  té- 
moignée pour  ces  peuples  malheureux. 
La  Religion  fut  à leur  ordinaire  de  la- 

Eirtie  , & entra  dans  leur  reffentiment. 
’on  fuppofaque  tous  cespeuples  étant 
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hérétiques , ce  Prince  n’avoit  pu  former 
le  deiVein  de  les  protéger  fans  fe  rendre 
coupable  du  même  crime.  Enfin  ils  agi- 
rent fi  puiflamment  lur  l’efprit  du  Roi  , 
que  ce  Pore  dénaturé  le  condamna  à la 
mort;  toute  la  grâce  qu’on  lui  fit  fut 
de  lui  lailfer  le  choix  du  genre  de  fa 
mort.  Il  choifit  un  bain  chaud,  où  s’é- 
tant fait  ouvrir  les  veines  des  bras  & des 
jambes , il  perdit  infenfiblement  la  vie. 

Après  des  exemples  fi  terribles,  il  n’y 
a pas  lieu  de  s’étonner  fi  l’Inquifition  elt 
fi  redoutable;  & fi  les  perfonnes  les 
plus  puifiantes  la  craignent  autant  que 
les  moindres  du  peuple.  Aulli  quand 
les  ennemis  du  Comte  Duc  d’Olivarez , 
qui  étoit  en  Efpagne  ce  que  le  Cardinal 
de1  Richelieu  étoit  en  France  , eurent 
conjuré  fa  perte , ils  ne  trouvèrent  point 
de  moyen  plus  feur  pour  en  venir  à 
bout, que  de  le  déférer  à l’Inquilition.  La 
•faveur  & la  puiflance  de  ce  premier  Mi- 
niftre  d’une  Monarchie  fi  redoutable  , 
ne  i’empêcha  pas  de  s’en  farfir.  De  tant 
de  gens  qu’il  avoit  comblez  de  biens  , 
& dont  la  fortune  étoit  attachée  à la 
fienne , personne  n’ofa  fe  déclarer  pour 
lui, ni  lolliciter  en  fa  faveur, & cegrand 
homme  périt  abandonné  de  tout  le 
monde. 

Mais  fi  l’Inquifition  en  ule  avec  tant 
de  rigueur  avec  les  perfonnes , elle  n’agit 
pas  avec  moins  de  lé  vérité  ^ l’égard  des 
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livres.  C’eft  encore  un  des  principaux 
chefs  de  fa  Jurifdiction. 

Comme  il  y a toujours  dans  ce  Tribu- 
nal parmi  fes  Supôts  & fes  Familiers 
quantité  de  gens  oififs , & dans  les  Mo- 
nafléres  où  l’on  fait  profeiïion  d’être  auf- 
fi  dévoué  à l’Inquifition  que  lés  Supôts 
mêmes , dès  qu’un  livre  paroît  il  eft  lu 
& examiné,  mais  toûjours  avec  les  pré- 
jugez qui  régnent  dans  ces  lieux-là,  qui 
fbuvent  font  ailleurs  des  maximes  bien 
reçûës.  Pour  peu  qu’on  y trouve  à re- 
dire , le  livre  eft  déféré  à l’Inquifition. 
On  l’y  examine  de  nouveau  , & cet  exa- 
men eft  prefque  toûjours  fuivi  d’une 
cenfure.  L’on  a en  ce  Pais-là  de  gran- 
des délicateflés  fur  les  livres , & la  moin- 
dre chofe  fuflit  pour  en  tirer  une  cen- 
fure. 

Cette  cenfure  fe  fait  de  trois  maniè- 
res différentes.  Quelquefois  un  livre 
eft  condamné  abfolument  & fans  refer- 
ve.  D’autres  fois  il  eft  feulement  con- 
damné jufques  à ce  qu’il  foit  corrigé. 
Enfin  l’on  fait  quelquefois  un  Extrait 
des  propofitions  condamnées,  & l’on 
marque  exprelfement  fur  quoi  tombe  la 
cenfure. 

Tous  les  ans  l’on  publie  un  Index  ou 
une  Table , qui  contient  tous  les  livres 
qui  ont  été  condamnez  pendant  l’année. 
L’on  y voit  les  livres  cenfurez  de  quel- 
qu’une des  trois  manières  que  l’on  vient 
de  rapporter.  Cette  Table  eft  enfuite 
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affichée  dans  les  Places  publiques  ; & de- 
puis ce  temps  -là  il  n’eft  plus  permis  à 
qui  que  ce  loit  de  garder  les  livres  con- 
damnez. C’eil  un  des  cas  fournis  à l’In- 
quifition  que  de  les  lire  ou  retenir 
chez  foi.  Et  fi  quelqu’un  s’en  trouvoit 
faifi  après  la  condamnation , il  n’en  fau- 
droit  pas  davantage  pour  lui  attirer  de 
grandes  affaires. 

L’on  peut  juger  par  là  comme  les 
Auteurs  feroient  traitez  s’ils  étoient  con- 
nus. Audi  a-t’on  grand  foin  en  ce  Païs-là 
de  ne  rien  écrire  qui  puiffe  être  cenfuré; 
ou  fi  l’on  ne  peut  vaincre  la  demangeai- 
fon  d’écrire  , c’eft  un  fecret  que  l’on 
ne  confie  à perfonne.  Souvent  même 
un  Auteur  qui  s’v  eft:  laide  emporter  , 
ne  trouve  point  d’autre  fureté  qu’en  fe 
baqniffant  lui-même  volontairement  de 
Ion  Pais  pour  toute  fa  vie. 

Pour  ce  quicftdu  Libraire  qui  a fait  im- 
primer , ou  qui  a vendu  ou  débité  des  li- 
vres fufpe&s , il  croiroitêtrc  traité  favo- 
rablement s’il  en  étoit  quite  pour  une 
greffe  amende,  & la  confiscation  des 
exemplaires.  On  ne  lui  fait  fur  celh  au- 
cun quartier , la  compofition  n’a  point 
de  lieu  ; on  ne  le  quitte  point  qu’on  ne 
l’ait  ruiné  fans  refiource.  Souvent  mê- 
me il  paye  de  fa  liberté , & fe  voit  réduit 
à pafier  plufieurs  années  , & quelque- 
fois même  toute  la  vie  dans  les  priions  de 
l’Inquifition. 

. La  delicatcffe  va  û loin  dans  l’Inqui- 
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fi  don  fur  le  fujet  des  livres  , que  les 
Peres  même  de  l’Eglife  n’y  ont  pas  été 
épargnez.  Nous  en  avons  plufieurs  de 
l’impreflion  de  l’inquifition , où  l’on 
voit  des  pages  entières  retranchées , par- 
ce qu’elles  côntenoient  des  fentimens 
ou  des  ufages  oppofez  à Peux  qui  ont 
cours  dans  les  pais  d’Inquifition. 

L’on  ne  voit  pas  comme  l’on  peutex-r 
Cu fer  une  liberté  fi  extraordinaire , pour 
ne  dire  rien  de  plus  fort:  Mais  l’on  peut 
dire  que  fi  l’on  en  ufoit  ainfi  dans  les 
Pais  qui  ne  font  pas  fournis  à -l’Inquiff- 
tion  , l’on  n’auroitbien-tôt  plus  de  preu- 
ves de  l’antiquité  & de  la  tradition,  qui 
a toûjours  été  & qui  eil  encore  à pre- 
fent  d’un  fi  grand  ufage  pour  convain- 
cre les  hérétiques  d’innovation  , ou  du 
moins  l’on  n’en  auroit  que  de  fufpeêles. 
Les  plus  grands  ennemis  de  l’Eglife 
pourroient-iîs  faire  rien  de  plus  fort 
■contr’elle  que  de  la  priver  d’un  tel  te- 
•cours  ? C’eft  aînfi  que  le  zèle  qui  n’eft 
pas  conduit  par  la  fcience  a fort  fou- 
ven t un  effet  contraire  à ce  qu’il  prétend. 

• Irfaut  avouer  que  comme  il  y a peu 
de  choies  plus  contraires  aux  .bonnes 
mœurs  que  la  leûure  des  mauvais  li- 
vres , ce  ne  peut  être  qu’un  fort  grand 
bien  d’empêcher  le  débit  de  ceux  qui 
peuvent  corrompre  les  peuples  dans  la 
Foi  & dans  les  Mœurs.  Y tenir  la  main 
cil  un  devoir  des  plus  effentiels  des  Prin- 
ces & des  Magiftrats  Chrétiens. 

Mais 
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Mais  d’un  autre  côté,  comme  il  n*y 
a rien  de  fi  utile  que  la  lc&ure  des  bons 
. livres , l’on  ne  peut  apporter  trop  de 
foin  à les  diftingucr  des  mauvais!,  ni 
ufer  trop  de  précautions  pour  ne  les  pas 
enveloper  dans  leur  condamnation. 

II  efh  vrai  que  pour  en  bien  juger , il 
faut  de  la  fcience , dudifcernemcnt , du 
bon  goût , & fur  tout  une  certaine  é- 
tenduë  d’efprit  , qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  rare , & qui  fe  rencon- 
tre moins  dans  l’Inquifition  que  par 
tout  ailleurs  ; tous  ceux  qui  la  compo- 
fent  font  des  gens  qui  n’ont  des  matiè- 
res de  Science  que  des  idées  étroites  & 
extrêmement  bornées;  le  bon  goût  n’y 
eft  point  de  mife  ; l’on  n’y  fait  ce  que 
c’eft  que  de  l’Antiquité  : Enfin  l’on  n’y 
juge  que  fur  les  préjugez  reçus,  bons 
ou  mauvais;  &I’on  ne  s’y  pique  pas  de 
favoir  autre  chofe  que  la  Scholaftique 
ou  le  Droit  nouveau.  Tout  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  les  idées  que  peu- 
vent fournir  ces  deux  Sciences , qui  ne 
font  pas  d’une  fort  grande  étendue , ne 
peut  manquer  d’y  être  defaprouvé.  Quel 
pourroit  être  le  fort  d’un  bon  livre 
entre  les  mains  de  pareils  Juges  ? Ce- 
pendant l’on  y juge,  l’on  y décidé  de 
tout  ; mais  c’eft  la  plupart  du  temps 
fans  conlequcnce.  Et  une  cenlure  de 
l’Lnquifition  ne  fait  bien  fouvent  qu’a- 
crcditer  un  livre;  & s’il  en  devient 
plus  rare,  il  n’en  eft  que  plus  eftimé. 

Mais 
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Mais  il  n’eft  point  de  pais  Catholi- 
que au  monde  où  les  Jugemens  rendus 
par  l’Inquifition  contre  les  livres , loient 
moins  eftimez  qu’en  France  ; l’on  y fait 
profeflion  publique  de  n’y  point  défé- 
rer. U n livre  précifement  pour  y avoir 
été  profcrit  n’en  a pas  moins  de  débit  j 
& les  Auteurs  qui  les  ont  compofez,  n’en 
perdent  rien  de  leur  réputation. 

Quatre  chofes  contribuent  au  peu 
d’égard  que  l’on  a pour  ces  fortes  de 
cenlures.  L’on  prétend  que  l’Inquifi- 
tion  n’y  a aucune  jurifdi&ion , même 
celle  de  Rome , nonobftant  le  vain  ti- 
tre qu’elle  prend  d'Univerftllc . i.  L’on  a 
en  France  quantité  de  maximes  directe- 
ment contraires  à celles  de  l’Inquifition. 
Ces  maximes  y ont  été  fouvent  con- 
damnées ; & c’eft  ce  qui  a accoutumé 
à ne  faire  aucun  cas  de  Tes  jugemens. 
3.  L’on  y eft  convaincu  que  la  politi- 
que, l’intrigue  & l’intérêt  , ont  fou- 
vent  plus  de  part  aux  condamnations 
qui  s’y  font  que  toute  autre  chofe.  Et 
comme  la  politique  & les  intérêts  de 
France  ne  s’accordent  pas  toûjours  avec 
ceux  de  Rome,  c’eft  un  autre  motif  de 
ne  point  déférer  à fes  cenfures.  4.  En- 
fin l’on  y eft  perfuadé  de  (on  mauvais 
gôûtj  le  genie  &t  les  qualitez  de  ceux 
qui  la  compofent  n’y  font  pas  ignorez. 
La  France  au  contraire,  fous  l’heureux 
Régné  de  Louis  le  Grand  fut  plei- 
ne de  gens  lavans.  L’accueil  que  leur 
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fit  ce  Prince  véritablement  grand  en 
toutes  chofes , & les  liberalitez  dont  il 
•ufa  en  leur  endroit , les  y attirèrent  de 
toutes  parts.  Le  difeernement  & le  bon 
goût  qu’il  avoit  pour  toutes  choses , fem- 
bloient  répandus  par  tout.  L’Antiquité 
y ell  eflimée  j l’on  s’applique  continuel- 
lement à fa  recherche  ; & bien  loin  de 
faire  de  ces  retranchemens  fi  dangereux 
dans  les  SS.  Peres , on  les  augmente 
tous  les  jours  par  de  nouvelles  décou- 
vertes que  l’on  communique  au  Public , 
avec  une  fidelité  a laquelle  la  Critique  la 
plus  exa£le  & la  plus  févére , n’a  en- 
core pu  trouver  à redire. 

La  liberté  dont  on  y jouît  de  dire  & 
de  publier  fes  fentimens , efl  autant 
eîoignée  de  la  licence  qui  régné  dans 
quelques  Etats  voifins  , que  de  la  con- 
trainte tirannique  à laquelle  font  affu- 
jettis  les  peuples  foûmis  àl’Inquifition. 
C’efl  une  liberté  réglée  que  lafagefTe& 
la  vigilance  du  Prince  fait  retenir  dans 
des  bornes  fi  jufles , que  le  public  n’en' 
reçoit  aucun  préjudice.  Comme  il  efl 
difficile  de  juger  de  la  même  manière 
avec  des  qualitez  fi  oppofées , il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’étonner  fi  ce  qui  efl  con- 
damné par  l’Inquifition  efl  fouvent  ap- 
prouvé en  France , & fi  l’on  y a fi  peu 
d’égard  à fes  cenfures. 

Tels  ont  été  les  commencemens  & le 
progrez  de  l’Inquifition.  La  politique 
eut  d’abord  pour  le  moins  autant  de  part 
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à Ton  établiflement , que  le  zèle  de  con- 
ferver  la  Religion  dans  fa  pureté.  Com- 
me elle  doit  fit  naiflance  à la  politique , 
c’ell  elle  depuis  qui  l’a  toûjours  main- 
tenue , & qui  l’a  enfin  élevée  à ce  com- 
ble de  puiflance  & d’autorité,  qui  la 
rend  aujourd’hui  fi  terrible.  La  Cour 
Romaine  regarde  l’Inquifition  comme 
fon  chef-d’œuvre,  & comme  l’appui 
le  plus  ferme  & le  plus  folide  de  fa 
puiflance  fpirituelle  & temporelle. 

En  effet,  il  n’y  arien  à quoi  elle  veil- 
le avec  plus  de  loin  qu’à  la  conferva- 
tion  de  l’une  & de  l’autre  jouïflànce. 
Aufii  a-t’elle  mis  les  chofes  fur  ce  pied 
dans  les  Pais  qui  lui  font  foûmis , que 
quelque  loin  que  l’on  veuille  les  porter , 
il  n’y  a perionne  qui  ne  favorife  fes 
prétentions , ou  du  moins  qui  y ofe 
contredire.  L’on  va  fur  cela  aufli  loin 
que  l’on  veut,  rien  n’arrête , tout  ployé, 
tout  fait  joug  j les  maximes  les  plus  ou- 
trées paffent  pour  inconteftables , & les 
prétentions  les  moins  fondées  pour  coni- 
tantes  ; ainfi  l’infaillibilité  pour  Les  faits , 
la  fuperiorité  des  Papes  fur  les  Conciles 
Généraux  , fon  domaine  fur  les  biens  de 
toutes  les  Eglifes  du  Monde , le  pou- 
voir d’en  dilpofer  comme  il  lui  plaît, 
fa  prétendue  puiflance  fur  le  temporel 
des  Souverains,  le  droit  tout-à- fait  in- 
foutenable  qu’ils  s’attribuent  de  les  dé- 
pofer,  d’abfoudre  leurs  Sujets  du  fer- 
ment de  fidelité , & de  diipofer  de  leurs 
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Etats , font  des  maximes  dont  fi  l’on  otè 
douter  dans  les  Païs  d’fnquifitiQn  , 'du 
moins  on  n’ofe  les  combattre , fans  s’ex-> 
polerà  toutes  les  rigueurs  de  ce  terrible 
Tribunal. 

L’attachement  aveugle  & paffionné 
qu’a  l’Inquifition  pour  tous  les  intérêts 
de  la  Cour  Romaine , l’ardeur  avec  la- 
quelle elle  appuyé  toutes  les  prétentions, 
& l’application  continuelle  qu’elle  a à 
faire  valoir  l’autorité  fans  bornes  qu’elle- 
s’attribue,  font  caufe  que  l’on  a fi  fort 
étendu  fa  Jurifdidion , qu’on  luiaattri- 
buéde  fi  grands  droits,  & qu’on  l’a  ren- 
due fi  puiflante , qu’elle  eft  devenue  re- 
doutable aux  Princes  même  qui  l’ont  re- 
çue dans  leurs  Etats. 

La  Cour  Romaine  fouhaiteroit  avec 


paillon  qu’elle  fût  reçue  dans  tous  les 
Royaumes  & Etats  qui  n’ont  pas  enco- 
re voulu  s’y  foûmettre.  Elle  n’épargne- 
roit  rien  pour  cela  fi  elle  croyoit  y réül- 
fir  j & ce  feroit  en  effet  le  plus  grand 
coup  qu’elle  pourroit  faire. 

Mais  comme  l’on  eft  perfuadé  que  la 
Religion  fe  peut  maintenir  comme  elle 
a fait  & fait  encore  en  bien  des  endroits, 
fans  un  moyen  fi  violent , & qu’un  Corps 
fi  puiflant  qui  a tant  de  Suppôts  & de 
perlonnes  dans  fa  dépendance , tant  de 
maximes  contraires  aux  droits,  & tant 
d’engagemens  oppofez  aux  intérêts  des 
Souverains  j & qui  d’ailleurs  tient  les 
peuples  attachez  par  des  liens  aulîi  forts 
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& auflî  indiflolubles  que  ceux  de  la  Re- 
ligion & de  la  confcience , [ne  manque- 
roit  pas  dans  certaines  conjonctures , de 
troubler  à Ton  gré  le  repos  des  Etats  , 
il  y a aparence  qu’elle  ne  fera  pas  de 
plus  grands  progrez. 

L’on  pourroit  prétendre  qu’il  feroit  ai- 
fé  de  lui  prefcrire  des  loix , de  borner 
fon  autorité  de  telle  forte , & de  pren- 
dre des  mefures  fi  juftes , qu’elle  feroit 
utile  à la  Religion , fans  pouvoir  nuire 
au  repos  de  l’Etat. 

Mais  l’experience  apprend  qu’à  quel- 
ques conditions  qu’on  la  reçoive,  & 
quelques  loix  qu’on  lui  prelcrive , elle  ga- 
gne à la  fin  un  pouvoir  fans  bornes.  La 
Cour  Romaine  qui  a intérêt  qu’il  foittel, 
fe  met  toûjours  de  la  parties  elle  ne 
manque  jamais  de  prendre  l’intérêt  de 
l’Inquifition  contre  les  Souverains.  Les 
loix  les  plus  fagement  établies , & dont 
l’execution  importe  fi  fort  au  repos  des 
Etats,  deviennent  avec  l’Inquifition  des 
fources  perpétuelles  de  differens , & des 
occafions  qui  ne  manquent  jamais  de 
gourmander  les  Souverains.  t 
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RELATION 


DE  L’INQUISITION 

DE  G O A.  Qklorx. 


CHAPITRE  I. 


Motifs  qui  ont  porté  à donner  cette  Relation  - 
au  Public. 


TOut  le  monde  fait  en  gros  ce  que 
c’eft  que  l’Inquifition , & qu’elle 
eft  établie  en  certains  lieux,  comme  l’I- 
talie , l’Elpagne,  le  Portugal , & la  plu- 
part des  pays  qui  en  dépendent , & que 
les  Juges  qui  les  occupent , exercent  avec 
beaucoup  de  févérité  fur  les  peuples  qui 
leur  font  fournis,  une  Jurifprudence in- 
connue 'à  tous  les  autres  Tribunaux.  On 
fait  encore  que  cette  rigueur  n’efl:  pas 
égale  par  tout,  car  l’Inquifition  d’Efpa- 
gne  eft  plus  févére  que  celle  d’Italie,  &' 
moins  que  celle  de  Portugal  & des  Etats 
qui  en  dépendent.  . - . - 
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On  trouve  dans  les  Livres  imprimez 
les  maximes  de  cette  Jurifprudence  i- 
nouïe , l’examen  de  ccs  maximes , & ce 
<qqi  s’eu  çft  epfuivi  ejo  pt-ufieurs  rencon- 
tres i mais  je  ne  fai  perfonne  qui  fe  foie 
dorméia:  Irbetîé'de’dii'e  ce' qui  fie  paffe 
dans  le  fecret  deceTr-ibunal  s 4esMagi- 
ilratsde  cette  Jurifdidion  ont  trop  d’in- 
térêt à fea  maintenir,  pour  en  découvrir 
lé  fècref,  & quant  à ceux  qui  ayant  eu 
des  affaires  avec  ces  Magify^tsJkJeurs 
Miniilres,  font  informez  de  ce  quifs’y  pra- 
tique , & aurdient  quelque  ràiîon  de  s’en 
plaindre  ; la  crainte  des  peines  affreufes 
dont  on  a loin  de  punir  ceux  qui  feroient 
convaincus  de  n’avoir  pas  gardé  le  fer- 
ment x par  lequel  on  leur  fait  promettre 
leféctet  avant  que  de  leur  rendre  la  liber- 
té; rend  les  my  Itères  de  l’Inquifition  fi 
impénétrables , qu’il  eft  prefque  impof- 
fible  d’apprendre  jamais  la  vérité,  fi  l’on 
n’eft  allez  malheureux  pour  être  conduit 
dans  lès  priions  & en  faire  ainfi  foi-mê- 
me l’expérjience , ou  fi  l’on  n’en  eft  inf- 
truit.  par  quelqu’un  qui  ait  été  allez  heu- 
reux pour  ne  pas  fuccomber  fous  un  fi 
grand  malheur  ; encore  faut-il  que  celui 
qui  a été  renfermé  dans  les  affreufes  fo- 
litudesdu  Saint  Office,  ait  eu  foin  pen- 
dant là  détention  d’obferver  foigneufe- 
ment  ce  qui  s’y  paffe,  & qu’après  avoir 
.obtenu  la  liberté , il  puiffe  fans  aucune 
appréhenlidn  raconter  ce  qu’il  y a ap- 
pris & ce  qu’il  y a éprouvé. 

Tou- 
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Toutes  ces  raifons  font  que  très-peu 
de  perfonnes  favent  au  vrai  ce  qui  fe  paf- 
fe  dansceredoutableTribunal.  Et  com- 
me après  l’obligation  de  rendre  à Dieu 
ce  que  l’on  lui  doit,  nous  n’en  avons 
pas  de  plus  preflante  que  celle  defervir 
te  prochain,  & fur  tout  le  public  ; j’ai 
cru  lui  devoir  le  récit  de  ce  que  j’sri 
fouffert  & de  ce  que  j’ai  remarqué  dans 
les  prifons  de  l’Inquifition  , à quoi  je 
joindrai  ce  que  j’ai  appris  par  des  per- 
fonnes dignes  de  foi,  que  j’ai  connuè's 
familièrement  pendant  le  temps  de  ma  dé- 
tention & depuis  ma  fortie. 

J’ai  long-tems  douté  fi  je  pouvois  pu- 
blier cette^Rélation , car  il  y a plus  de 
huit  ans  que  je  fuis  de  retour  en  Fran- 
ce, & il  y en  a plus  dequatre  que  cette 
Rélation  efl  faite  ; je  craignois  de  fcan- 
dalizer  le  Saint  Office  & de  manquer  à 
mon  ferment , & cette  crainte  avoit  été 
fomentée  par  des  perfonnespieufes , mais 
timides  , qui  étoient  dans  les  mêmes  fen- 
timensj  mais  d’autres- perfonnes  auill 
pieufes , mais  qui  me  paroiflènt  plus  é- 
clairées , m’ont  depuis  fait  comprendre, 
qu’il  étoit  important  au  public  en  plu- 
fieurs  manières  de  bien  connoîtrece  Tri- 
bunal , & que  cette  Relation  pourroit 
même  être  utile  à ^lefiieurs  du  Saint  Of- 
fice , s’ils  en  favent  profiter , & encore 
plus-  à ceux  qu*  ont  droit  d’en  régler  les 
procédures , & d’en  borner  la  Juridic- 
tion j & qu’à  l’égard  d’un  ferment  aufli 
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tement  extorqué  que  celui  qu’on  exige 
à l’Inquifition , fous  peine  du  feu , l’uti- 
lité publique  en  difpenfe  fuffifamment 
pour  mettre  en  liberté  la  confcience  de 
/ celui  qui  l’a  fait , & lui  par  conféquent  ‘ 
dans  une  efpèce  d’obligation  de  dire  ce 
qu’il  fçait. 

i Voila  les  raifons  .qui  m’avoient  em- 

Î»êché  de  donner  cette  Rélation  & cel- 
es  qui  m’engagent  à la  donner  préfen- 
•tement,  & fi  ce  retardement  a privé  le 
public  d’une  connoiflance  utile , il  aura 
du  moins  fervi  à m’aflïïrer  que  je  n’ai 
rien  précipité,  & que  le  reffentiment  des 
mauvais  traitemens  quej’aifoufferts,n’a 
aucune  part  à ce  récit.  Au  relie  ce  que 
j’ai  à dire  de  l’Inquifition  - de  Goa  doit 
être  entendu  de  celles  de  Portugal  & 
.d’Efpagne;  car  encore  que  cette  derniè- 
re foit  moins  cruelle  que  les  deux  autres, 
en  ce  que  ces  éxécutions  publiques  , 
qu’on-âpelle  A&es  de  Foi,  y font  moins 
frequentes , & que  l’ignorance  foit  en- 
core plus  grande  aux  Indes  qu’en  Por- 
tugal, on  voit  néanmoins  par  la  réla- 
tion  que  la  Gazette  de  France  donna  le 
22.  Aoûft.téSo,  que  le  même  efprit  , 
que  les  mêmes  régies  , , & la  même  ri- 

tueur  régnent  dans  toutes  les  éxecutions 
e l’Inquifition  en  tous  ces  pays , puif- 

?u’il  y a même  dans  cette  relation  de  la 
îazette  des  circonllances  encore  plus 
affreufes  que  celles  de  l’A&e  de  Foi  o]i 
je  me  fuis  trouvé. 

- -CHA-: 
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CHAPITRE  IL 

Caufes  apparentes  de  mon  emprifonne*  ' 

ment . 

» < 

JrE  m’étois  arrêté  à Daman , qui  efl? 
une  Viliede  l’Inde  Orientale,  poffé- 
dée  par  les  Portugais , pour  m’y  dé- 
lafler  un  peu  des  fatigues  que  j’avois  fouf- 
fertes  dans  les  divers  voyages  que  j’avois 
fait  jufqu’alors , afin  de  fatisfaire  enfuite 
plus  aiiément  la  pafiion  que  j’àvois  de 
voyager  encore.  Mais  dans  le  même 
lieu  où  j’avois  efperé  trouver  du  repos, 
je  rencontrai  le  commencement  de  nou- 
velles peines  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  que  j’avois  éprouvées  jufqu’alors. 

La  caufe  véritable  de  toutes  lés  perfé- 
cutions  que  les  Miniftrcs  de;  l’Inquifi-*- 
tion  m’ont  fait  endurer,  futune  jaloufie 
mal  fondée  du  Gouverneur  de  Daman  ; 
il  n’eft  pas  mal-ailé  de  juger  'que  cette 
caufe  n’a  jamais  été  alléguée  dans  mont 
procès , mais  pour  ’ fatisfaire  la  paflion 
de  ce  Gouverneur , on  fe  fer  vit  de  divers 
prétextes , Si  l’on  trouva  enfin  le  moyen 
de  "m’arrêter  & de  m’éloigner  des  Indes, 
où  j’aurois  peut-être  paflélerefte  de  mes 
jours. 

Il  faut  avouer  qu’encore  quecespré- 
textes  dont  on  fe  fervit,  fuflèntinfufhlans 
pour  des  perlonnes  inftruitesdanslaFoi 
& dans- le -Droit,  ils  ne  fuffifoienc  ee- 
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Ïiendant  que  trop , à des  gens  comme 
es  Portugais , par  rapport  à leurs  pré-* 
vendons  & à leurs  maximes,  en  forte 
qu’à  cet  égard  je  les  ai  trouvez  moi-mê- 
me fi  plaufibles  , que  je  n’ai  découvert 
les  vrayes  caufes  de  ma  détention  que 
dans  la  fuite  de -l’affaire. 

La  première  occafion  que  je  donnai 
à mes  ennemis  de  fe  fervir  de  l’Inquiû- 
tion  pour  me  perdre , fut  un  entretien 
que  j’eus  avec  un  Réligieux  Indien 
Théologien  de  l’Ordre  de  S.  Dominique. 
Mais  avant  que  de  palier  outre  , je  dois 
dire  ici  qu’encore  que  mes  mœurs  n’a- 
yent  pas  toûjours  été  entièrement  con- 
formes à la  fainteté  de  la  Religion  dans 
laquelle  j’ai  été  baptifé , j’ai  cependant 
toujours  été  fort  attaché  à la  Foi  de  mes 
Peres,  c’eft-à-dire  à celle  de  l’Eglife 
Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine  * 
& que  Dieu  m’a  donné  plus  d’affedioi* 
aux  inftru&ions  qu’on  y reçoit,  que 
n’en  ont  ordinairement  la  plupart  des. 
Chrétiens.  J’ai  donc  toûjours  pris  plai- 
fir  à écouter  & à lire,  & je  n’ai  rien  lu 
avec  tant  d’attachement  que  les  Saintes 
Ecritures , tant  de  l’Ancien  que  du  Nou- 
veau Teftament  que  je  portois  d’ordU- 
naire  avec  moi  j j’avois  même  foin  de 
ne  pas  ignorer  la  Théologie  Scholaftique^ 
parce  que  dans  de  longs  voyages  , on 
roule  continuellement  avec  toutes  fortes 
de  gens,  parmi  lefquels  on  en  trouve  de 
toutes  les  Religions  & de  toutes  les  fedes. 
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& je  difputois  allez  volontiers  avec,  les 
Hérétiques  & les  Schématiques  que  je 
trouvois  en  mon  chemin  -,  je  portoisdes 
Livres  par  rapport  à cela  , & entr’autres 
un  abrégé  de  Théologie  tait  par  le  Pere 
I)om  Pierre  de  S.  Jofeph  Feuillant.,  & 
je  m'étais  allez  iiiftruiopar  les  entretiens 
& par  les  le&ures  durant  le  grand,  loi*» 
ffr  de  la  Mer , & du  léjour  que  j’avois 
fait  en  plufieurs  endroits  de  l’ïnde>  je 
eroyois  donc  être  en  état  d’entrer  en  con- 
versation & même  en  difpute  avec,  des 
Théologiens  de  profelTion  , & je  topibai 
fort  innocemment  dans  ce  piège  avec  çç 
Religieux,  je  m’étois  logé  chez  les  Do- 
minicains à caufe  des  inftances  qu’ils 
, m’en  avoient  faites , & vivois  avec  eux 
avec  beaucoup  de  douceur  & de  familia- 
rité: je  leur,  avois  même  fait  plaifir  en 
plufieurs  rencontres , pour  reconnoîtrç 
l’honneur  qu’ils  m’avoient  fait,  de  me 
fouhaiter , & l’amitié  qu’ils  me  témoi- 
gnoient.  Nous  étions  louvent  en  con- 
vention, & celle  que  j’eus  avec  le  Re- 
ligieux dont  je  parle,  fut  fur  les  effets 
du  Baptême  j nous  convenions  des  trois 
efpèces  que  l’Eglife  Catholique  recon- 
noit , & ce  ne  fut  que  par  manière  d’en- 
tretien, & non  pas  pour  en  douter, que 
je^youlus  nier  l’effet  de  celui  que  l’on 
appelle  V lu  mini  s , & que  pour  loutenir 
mon  fentiment,  j’alléguai  ce  paflage  , 

* uifi  quis  renatus  fnerit  ex  aqua  & Spiritu 
; ,L  f ] . , \ „ San  fia 

, * Joan.  j.  $F 
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San&o  &c.  Cependant  j’avois  à peine 
achevé  de  parler,  que  ce  Père  le  retira 
fans  me  rien  répondre  comme  s’il  eût  eu 
quelque  affaire  preflànte,  & alla  félon 
les  apparences  me  dénoncer  au  Commil- 
faire  du  Saint  Office.  Je  parlai  depuis 
plufieurs  fois  à ce  même  Religieux , & 
comme  il  ne  me  témoigna  aucune  froi- 
deur , j’éroîs  bien  éloigné  de  croire  qu’il 
m’eût  joué  un  fi  mauvais  tour. 

Je  m’étois  trouvé  plufieurs  fois  en  dès 
afiemblées  où  l’on  porte  de  petits  troncs, 
fur  lefquels  eft  peinte  l’Image  delafain.- 
te  Vierge  ou  celle  de  quelqu’autre  Saint. 
Les  Portugais  ont  coûtume  de  baifer  l’I- 
mage qui  ell  fur  ce  tronc  , & ceux  qui 
ont  dévotion  aces  Confrairies , mettent 
leurs  aumônes  dans  pes  bcè'tes , où  il 
eft  libre  de  donner  ou  non , mais  que 
l’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  baifer,  fins 
fcandalizer  les  affiftans  ; je  n’étois  alors 
âgé  que  d’environ  24.  ans,  &jen’avois 
pas  toute  la  prudence  requife  à une  per* 
lonne  qui  vit  chez  des  Etrangers , aux 
manières  defquels  il  eft  bon  de  fe  con- 
former autant  qu’il  fe  peut?  & comme 
je  n’étois  pas  d’ailleurs  accoûtumé  à ces 
fortes  de  cérémonies , je  refufois  très- 
fouvent  de  prendre  & de  baifer  ces  boè- 
tes  s d’où  l’on  inféroit  allez  téméraire- 
ment que  j’avois  du  mépris  pour  les  ima- 
ges & que  par  confequent  j’étois  Héré- 
tique. 

'•  Je  me  trouvai  chez  un  Gentilhomme 

*c  -L  • Por~- 
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Portugais  dans  le  temps  qu’on  alloit  fai- 
gner  ion  fils  malade , je  vis  que  ce  jeu-' 
ne  homme  avoit  dans  ion  lit  une  image- 
de  la  iainte  Vierge,  faite  d’yvoire;  &c 
comme  il  aimoit  tort  cette  image , il  la 
Bail'oit  fouvent  & lui  adreiloit  la  paroles 
cette  manière  d’honorer  les  images  eiï 
fort  ordinaire  chez  les  Portugais , & el- 
le me  faifoit  quelque  peine  ; parce  qu’en 
effet  les  Hérétiques  l’interprétant  en 
mal , cela  les  empêche  autant  qu’aucu- 
ne autre  choie  de  revenir  àl’Eglife.  Je 
dis  donc  à ce  jeune  homme  que  s’il  n’y 
prenoit  garde  l'on  fang  jailliroit  contre 
l’image,  & m’ayant  répondu  qu’il  ne  fie 
pouvoir  refoudre  à la  quitter  , je  luirc- 
préfentai  que  cela  cmbarrafferoit  l’opé- 
ration ; alors  il  me  reprocha  que  les 
François étoient  des  Hérétiques,  & qu’ils 
n’adôroient  pas  les  Images  ; àquoijeré-î 
pondis  que  je  croyois  qu’on  devoit  les 
honorer , & que  fi  l’on  pouvoit  fe  fer- 
vir  du  mot  d’adorer  , cenepouvoitêtfe 
qu’à  l’égard  de  celles  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  , encore  falloit-il  que  cet- 
te adoration  fût  rapportée  à Jésus 
Christ  répréfenté  dans  ces  Images  s <$c 
fur  cela  je  citai  le  Concile  de  Trente  , 
Seilion  2 y. 

Il  arriva  dans  ce  même  temps  qu’un 
de  mes  voifins  venant  chez  moi,  & voyant 
un  Crucifix  au  chevet  de  mon  lit,  médit. 
Souvenez-vous , Monfieur , de  couvrir 
cette  image,  fi  par  hazard  il  vous  arri- 

L y ve 
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ve  de  faire  venir  chez  vous  quelque  fent+* 
me,  & de  l’y  garder.  Comment,  lui  dis- 
je  , croyez-vous  qu’on  puiffe  fe  cacher- 
ainfi  aux  yeux  de  Dieu,  & êtes-vous  du 
fentiment  de  ces  femmes  débauchées  qui 
font  parmi  vous , qui  après  avoir  ferré 
leurs  Chapelets  & leurs  Reliquaires  ,, 
croyent  pouvoir  s’abandonner  fans  cri- 
me a toutes  fortes  d’excès?  Allez,  Mon-- 
lieur , ayez  de  plus,  hauts  lentimens  de 
la  Divinité , & ne  penfez  pas  qu’un  peu 
de  toile  puifle  cacher  nos  péchez  aux 
yeux  de  Dieu  qui  voit  clairement  ce  qu’il 
y a de  plus  fecret  dans  nos  cœurs:  au 
refte  qu’eft-ce  que  ce  Crucifix,  finon  un 
morceau  d’yvoire. 

Nous  en  demeurâmes  là,  & mon  Voifin 
s’étant  retiré  s’acquitta  fort  exactement 
de fon  prétendu  devoir,  en  m’allant  dé- 
noncer au  Commifiaire  de  l’Inquifition  : 
car  il  eft  bon  de  fqavoir  , que  .toutes 
perfonnes  vivant  en  des  Pays  fujets  à la 
Juridiction  du  Saint  Office  ,(ont  obligez 
fous  peine  d’excommunication  majeure 
réiervéeau  Grand  ïnquifiteur  , de  décla- 
rer dans  l’efpace  de  trente  jours  , tout 
ce  qu’elles  ont  vu  faire  ou  entendu  dire, 
touchant  les  cas  dont  ce  Tribunal  prend 
connoifiance  ; & parce  que  bien  des  gens 
pouroient  ne  pas  craindre  cette  peine 
ou  douter  fi  effectivement  ils  l’auroient 
encourue  , pour  obliger  les  peuples  à 
obéir  ponctuellement  a cet  ordre  , les 
Inquifiteurs  ont  voulu  que  ceux  qui  man- 
que- 
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queroient  à faire  cette  déclaration  dans 
ledit  temps , fu fient  reputez  coupables-, 
& enfuite  punis; comme  fi  eux-mêmes 
avoient  commis  les  crimes  qu’ils,  n’ont 
pas  révélez  j ce  qui  fait  qu’en  matière 
d?Inquifition  les  amis  trahifient  leurs 
amis , les  peres  leurs  enfans , & que  les- 
enfans  par  un  zèle  indiferet  , oublient 
tout  le  refpett  que  Dieu  & la  Nature  les 
obligent  de  porter,  à ceux  qui  leur  ont 
donné  la  vie.  L’opiniâtreté  que  j’avois 
fait  paroi  tre  à ne  vouloir  pas  porter  de 
Chapelet  au  cou  ne  contribua  pas  moins 
à faire  croire  que  j’étois  Hérétique , que 
le  refus  que  je  faifois  de  baifer  les  ima- 
ges. Mais  ce  qui  fervit  plus  que  tout 
le  refte,  de  motif  à mon  emprilonnement 
& à ma  condamnation  fut , que  m’étant 
trouvé  dans  une  Afi’emblée  où  l’on  par- 
loit  de  la  juftice  des  hommes  , je  dis 
qu’elle  méritoit  bien  moins  ce  nom  que 
celui  d’injuftiee.  Que  les  hommes  ne 
jugeant  que  félon  les  apparences  qui  font 
trop  fouvent  trompeules , étoient  fujets 
â ne  rendre  que  très-peu  do  jugemens 
équitables,  & que  Dieu  feu  Iconnoifiant 
les  chofes  telles  qu’elles  font,  il  n’y  avoit 
aufii  que  Dieu  que  l’on  peut  appelle? 
véritablement  Julie.  Un  de  ceux  de- 
vant qui  je  partais  prit  la  parole , & me 
dit  que  généralement  parlant  ce  que  pa- 
vois dit  étoit  vrai 5 que  cependant  il. y» 
avoit  cette  diftinélion  à faire,  que  fi  en 
France  on  ne  trouvait  point  de  juftice.. 
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-.véritable  , ils  avoient  cet  avantage  aùT 
defl'us  de  nous,  que  l’on  trouvoit  chez 
eux  un  Tribunal  dont  les  Arrêts  n’é4- 
loient  ni  moins  juftes,  ni  moins  infailli*-  - 
blés  que  ceux  de  Jésus-Christ.  Alors  , 
connoiifant  bien  qu’il  prétendoit  parler  - 
de  l’Inquifition  ; Penfez-votis,  lui  dis-je^  , 
que  les  Inquifiteurs  foient  moins  hom*  - 
mes ■:&  moins  fujets  à leurs  paffionsque.- 
lcs  autres  Ju^es  ? Ne  parlez  pas  ainfi,mé  • 
répondit  ce  zele  défenleur  du  Saint  Of- 
fice, fi  les  Inquifiteurs  étant  au  Tribunal 
font  infaillibles , c’eft  parce  que  le  Saint 
El'prit  préfidetoûjours  à leurs  décifions. 
Je  ne  pusTupporterpluslongs-tempsun 
difeours  qui  me  paroifl'oitfi  déraifonna-* 
ble,  & pour  lui  prouver  par  un  exemple , . 
que  les  Inquifiteurs  n’étoient  rien  moins 
que  ce  qu’il  difoit , je  raportai  l’aven- 
ture du  Père  Ephraim  de  Nevers,  Ca- 
pucin & Mifilonaire  Apoftolique  dans 
les  Indes,  lequel  félon  que  le  raconte 
Monfieur  de  la  Boulaye  le  Goux  , dans, 
la  Rélaticn  de.fes  voyages , avoit  été  ar- 
rêté à, l’Inquifition  purement  par  envie, 
il  y avoit  environ  dix  fept  ans , où-  on 
l’avoit  gardé  & maltraité  pendant  long- 
temps j & je  conclus  en  lui  difant,  que 
je  ne  doutois  pas  que  ce  bon  Réligieux 
ne  fût  plus  vertueux,  & plus  éclairé 
que  ceux  qui  l’avoient  ainfi  fait  croupir- 
dans  une  étroite  prjfon,  lans  lui  permet- 
tre feulement  de  dire  fon  Bréviaircj  j’a- 
joûtai  que  j’eftimois  la  France  heureufo 
...  i . de 
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éë  n’dvoir  jamais  voulu  admettre  cefé- 
vére  Tribunal , & que  je  me  croyois 
heureux  moi-meme , de  n’être  point  fil-  - 
jet  à fa  jurifdidion.  Cette  converfation 
lie  manqua  pas  d’être  exadement  rapor- 
tée  au  Pere  Commiflaire , & cela  joint 
à ce  que  j’ai  déjà  dit , fervit  dans  la  fuir» 
te  à me  faire  mon  procès. 


CHAPITRE.  III. 

JHefaiption  fuccivéte  du  Cap  Verd , du  Cap  ■ 
de  Bonne  Efperance  & de  l'Ue 
Bourbon* 

QUoique  jé  n’aye  pas  defïein  de  fai- 
re une  rélation  exade  de  mes  voya- 
ges , ni  de  décrire  tous  les  pays  par  où: 
j’ai  pafl'é  avant  que  d’arriver  a Daman,- 
61  que  mon  principal  but  n’ait  été  que 
d’informer  le  public  de  ce  qui  fepaffeà 
i’Inquifition  : j’ai  cru  cependant  être 
dans  une  efpèce  d’obligation  , pour  la  fa- 
tisfadion  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvra- 
ge, de  raconter  fuccindement  ce  que 
pay  vu  dé  plus  remarquable  dans  les  lieux 
où  j’ai  féjourné  avant  ou  après  ma  pri* 
fon.  J’étois  parti  de  France  dans  les 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
féiolu  de  fatisfaire  la  violente  paflion  de 
voyager  que  j’avois  depuis  long-temns. 
Après  avoir  vu  quelques-unes  des  Iiles 
Canaries , autrement  appellées  k'ortunéer, 
* * L 7 qui 
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qui  font  occupées^par  les  Efpagnols,nous 
mouillâmes  au  Cap  Verd.  Cet  endroit 
de  l’Afrique  eft  fitué  fous  le  14.  degré' 
deLatitude  Septentrionale  , & l’on  n’au- 
ra pas  de  peine  à croire  qu’en  cette  élé- 
vation l’Eté  y eft  continuel  & le  froid 
entièrement  inconnu  ; prefque  tous  les* 
Vaiflèaux  d’Europe  qui  vont  au  delà  du 
Cap  de  Bonne  Elperance,.  s’arrêtent  en: 
ce  lieu  pour  s’y  rafraichir  & y faire  de 
Beau  & du  bois;  le  Port  eft  grand,  mais- 
peu  fû'r  , & il  eft  peu  de  vents  aufquels 
on  n’y  foit  expofé;  l’air  y eft  aftezfain,, 
le  terroir  y eft  fertile,  la  Mer  deces  cô- 
tes fort  poiflonneufe , aufti  bien  que  les 
Rivières  ; la  Chaflè  y eft  abondante,  les 
peuples  y font  noirs  «St  defagréabtes  , 
ignorans  , grofliers,  & fort  enclins  au 
larcin;  on  y trouve  des  bœufs  & des 
moutons,  des  fruits  de  différentes  efpèces, , 
comme  Citrons , douces  & aigres , Ana- 
nas & Bananes  ; la  nourriture  ordinaire 
des  Habitans  eft  le  millet,  ils  cultivent 
du  ris  & du  bled,  mais  en  petite  quan- 
tité ; ils  font  profeftion  d’un  Mahomé- 
tifme  corrompu , & parmi  leurs  Céré- 
monies l’on  en  remarque  bien  dont  l’ Al- 
coran  ne  fait  aucune  mention. 

Nous  ne  féjournâmes  en  ce  lieu  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  en  fallut  pour  nous- 
fournir  des  choies  dont  nous  avions  be- 
jfoin  & que  nous  y pûmes  trouver. 

En  étant  partis , nous  continuâmes  nor 

tre  route  & eûmes  un  voyage  allez  heu- 
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peux  jufques  au  Cap  de  Bonne  Efperan- 
ee,  non  toutefois  ians  avoir  efluyé  de* 
tems  en  tems  quelques  tempêtes  & quel- 
ques calmes  v qui  (ont  à mon  avis  plus 
infupportables  & plus  fatiguans  que  les 
furieux  orages.  Nous  nous  occupions 

Suandle  vent  nous  manquoit,  à la  pêche 
es  Réquins  ; celle  dès  Bonites  étoit  en- 
core plus  utile  que  divertiffante , pen- 
dant que  nous  allions,  & quoique  nous- 
fulTions  abondamment  pourvus  de  toutes 
fortes  de  vivres , ce  poilTon  ne  laiflbit 
pas  de  nous  paroître  & d’être  en  effet 
pour  nous  un  rafraichiffement  bien  agréa- 
ble. 


Nous  doublâmes  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
• pérance,  avec  un  tems  affez  favorable: 
ceilieu  qui  eft  le  plus  Méridional  de  l’A- 
frique eft  litué  fous  le  37.  dégrédeLati- 
tude'au  Midi  de  la  Ligne.  Les  Hollandois 
y font  établis  depuis  long-tems,  & ils  y 
ont  bâti  une  très-belle  Fortereffe  & lune 
Ville.  Le  Port  en  eft  affez  bon,  & tous 
les  Vaiffeaux  qui  vont  d’Hollande  aux 
Indes  ou  qui  reviennent  des  Indes  en 
Hollande , ne  manquent  pas  de  s’y  arrê- 
ter. Ils  y trouvent  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néèeffaire  pour  rafraîchir  les 
équipages  & pour  réparer  les  dommages 
que  les  V aifièaux  ont  pu  recevoir  enMer. 
Les  autres  Nations  d’Europe  vont  auftl 
allez  fouvent  fe  rafraîchir  au  Cap  de  Bon- 
ne Efperance  qui  eft  comme  la  moitié  de 
la  route  d’Europe  aux  Indes. 

T sim 
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Les  Habitans  de  ce- Cap  ne  font  pas  ff 
noirs  que  ceux  du  Cap  V erd , mais  ils  ntr 
font  pour  cela  , ni  plus  agréables  ni  plus 
traitables  j ils  n’ont  prefque  aucune  Ré- 
ligion,  vivent  en  ' vagabonds partent 
' leur  vie  à la  charte  & à lapêche,  fe  nour-  - 
rirtent  de  millet  & ne  fe  donnent  pas  iat .. 
peine  de  bâtir  des  Villes  j l’on  trouve  . 
en  ce  lieu  toutes  fortes  d’animaux  féro- 
ces, & particuliéremcntquantité  de  Rhi^ 
noceros. 

Comme  nous  partantes  fort  au  large, . 
nous  ne  pûmes  découvrir  le  Cap  de  Bon*  - 
ne  Elperance , nous  continuâmes  notre 
route  & arrivâmes  à l’Ile  de  Mafcarar- 
gne  que  nos  François  ont  depuis  nom-  - 
mée  l’Ile  Bourbon  fituée  fous  le  au 
dégré.'  Bourbon  & l’Ile  Maurice  qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  zÿ.  lieues  & qui 
eftpoffédée  par  les  Hollandois,  font  les 
plus  faines  & les  plus’  agréables  du  mon- 
de, on  y trouve  du  Gibier  de  toutes  forâ- 
tes & en  abondance , les  Rivières  & les 
Etangs  font  fort  poiflonneux  , aurtl  bien 
que  les  côtes  de  la  mer.  L’on  trouve 
dans  l’Ile  Bourbon  quantité  de  Tortues 
de  terre  &■  de  mer.  Ces  dernières 
font  d’un  grand  fecours  dans  les  longs 
voyages,  a caufe  qu’on  les  peut  conler- 
ver  vivantes  pendant  près  de  deux  mois, 
en  les  tenant  renverlées , & les  arrolant 
feulement  une  fois  le  jour. 

Le  terroir  y eft  fi  bon,  que  tout  ce  qu’on 

y fème , y vient  parfaitement  bien , & 

1 1 ' " l’on 


de  la  Baflille.  . Ifj 

Pon  ne  Jprend  que  très-peu  de  peine  à 
cultiver  la  terres  l’air  yeftfi  fain,  que 
depuis  40.  ans  on  n’a  vu  aucun  des  Fran- 
çois qui  y foit  tombé  malade , & tous 
ceux  qui  y abordent  y recouvrent  en 
peu  de  temps  une  fanté  parfaite , quel- 
que défefperé  que  foit  l’état  où  ils  font 
en  y arrivant.  Il  y a un  Port  paflable- 
ment  bon  du  côté  de  l’Orient,  les  nô- 
tres appellent  ce  quartier  le  beau  pays. 
L’on  trouve  encor  une  rade  vers  le  quar- 
tier de  l’habitation  de  faint  Paul , mais 
il  n’y  a pas  de  fureté  pour  les  Vaiflèaux 
dans  les  ouragans  , qui  fouflent  ordi*  ' 
nairement  au  mois  de  Février  & Mars, 
aulïï  n’en  voit-on  gu  ères  qui  approchent 
ces  Iles  pendant  cette  faifons  le  refte 
de  l’année,  le  calme  régne  prefquetoû- 
jours  dans  ces  Mers , ainfi  on  peut  s’en 
approcher  & mouiller  dans  toutes  les  ra- 
des fans  rien  .apréhender. 

Dès  que  nos  ancres  furent  jettées 
nous  defeendîmes  nos  malades  à terre, 
& l’air  bénin  & falutaire  de  cet  agréable 
pays,  que  bien  des  voyageurs  ont  appela 
lé  un  Paradis  Terreftre,  joint  auxloins 
que  l’on  apporta  pour  les  foulager , les 
rétablit  fi  bien  & fi  promptement , qu’en 
quinze  jours  de  temps  il  ne  paroiifoit  pas 
qu’ils  euflènt  été.  malades. . 

•/Tout  notre  équipage  étant  fuffifamment 
rafraîchi , apres  avoir  pris  autant  de  pro- 
vifi.ons  que  nous  en  voulûmes , nous  le- 
vâmes les  ancres , & fîmes  voile  vers 

Pile 
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l’Ile  Dauphine , où  nous  arrivâmes  très— 
heureulement  après  huit  jours  de  Navi- 
gation. 


CHAPITRE  IV. 

f De  PUe  Dauphine , ou  de  Saint  Laurent 

C Ette  Ile  que  nos  François  ont  nom- 
mée Dauphine , & que  les  Portu- 
gais avoient  auparavant  appellée  Saint 
Laurent y eft  une  des  plus  grandes  du 
inonde , ayant  7yo. . lieues  de  circuit. 
Elle  eft  fituée  en  longueur  depuis  le  8. 
dégré  jufques  au  27.  de  Latitude  Méri- 
dionale j elle  eft  cenfée  de  l’Afrique, 
parce  qu’elle  en  eft  plus  voifine  que 
d’aucun  autre  Continent  ; il  y a tout  a 
l’entour  differentes  petites  Iles,  comme 
celles  de  Sainte  Marie  vers  la  Baye 
tl’Antongil , & les  Iles  Majores  du  cô- 
té de  Mozambique. 

Les  Anglois  y paffoient  autrefois  fre- 
^quemment,  & avoient  même  bâti  quel- 
ques habitations  dans  la  Baye  de  Saint 
Auguftin qui  eft  vers  le  2.y.  degré  du. 
SiuT  & à l’Oneft  de  l’Ile.  Les  Hollan-  . 
dois  ont  aufti  fait  quelque  féjour  dans  la 
Baye  d’Antongil,  & depuis  qu’ils  ont 
ceffé d’y  entretenir  des  Commis , ils  n’ont 
pas  laift'é  d’y  aller  de  temps  en  temps 
charger  du  Ris,  pour  le  tranfporter  à- 
. „•  • -j  „ . - Bata- 
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Batavia , Ville  fituée  proche  Bantam 
dans  la  grande  Ile  de  Java , & qui  eft 
la  Capitale  de  tôutes  celles  que  pofle- 
de  la  Compagnie  Hollandoile  dans  les 
Indes. 

Les  François,  s’y  font  établis  depuis 
long-temps  j ils  ont  fouvent  changé  le 
lieu  de  leur  habitation , jufques  a ce 
qu’enfin  la  principale  a été  fixée  proche 
la  pointe  Ditapere , dans  les  fonds  d’un 
Havre  qu’ils  ont  apçellé  l’Anfe  I)au* 
phine,  & le  Fort  qu’ils  ont  bâti  fut 
aufîi  nommé  le  Fort  Dauphin. 

Ce  Port  n’eft  pas  mauvais , & il  y a 
peu  de  V ents  qui  y puiflent  incommo- 
der les  Vaiffeauxj  mais  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  en  y entrant  de  tom- 
ber lbus  le  Vent,  car  il  eft  fi  difficile 
de  le  regagner , qu’on  eft  fouvent  plu* 
fieurs  mois  pour  réparer  une  imprudent 
ce  d’une  heur-e. 

Notre  Nation  avoit  fait  encore  (Tes 
établiftemcns  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  Saint  Laurent,  comme  à Ga- 
lamboule , dans  l’Ile  de  Sainte  Marie  , & 
dans  la  Baye  d’Antongil  qui  eftunedes 
plus  belles  qui  foient  dans  tout  l’Océan  j 
mais  la  Compagnie  ayant  jugé  ces  éta- 
bliflemens  nonïéulement  inutiles,  mais 
encore  préjudiciables  à fon  commerce, 
elle  les  a abandonnez  depuis  long-temps. 

Pour  le  Fort  Dauphin  qui  a été  le  l é- 
jour  ordinaire  des  Gouverneurs  & puis 
des  Vice-Rois,  il  n’y  avoit  qu’une  feu- 
le 
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le  maifon  de  pierre.  Toutel’Ilede  Ma- 
dagafcar  eft  fort  peuplée  & très-fertile  , 
elle  abonde  en  beftiaux  & en  mouches  , 
à miel  : les  Habitans  font  de  diverfes 
couleurs,  la  plus  grande  partie  noirs, 
il  y en  a cependant  qui  fantpfefque  auf- 
fi  blancs  que  des  Européëns.  Ils  n’ont 
point  de  politefle  ni  de  cérémonies , à 
l’exception  de  ceux  qui  habitent  les  cô- 
tes Septentrionales  de  l’Ile,  qui  ont  une 
très-faible  teinture  de  Mahométifme: 
tous  les  autres  n’ont  prêlque  aucune 
ombre  de  Religion.  Ils  font  fiers , cruels , 
libertins ,„  vindicatifs,  jufques  à un 
point  qui  ne  fe  peut  exprimer,  larrons 
fans  parole.  Nos  François  n’ont  que 
trop  fouvent  éprouvé  combien  il  étoit 
dangereux  de  le  fier  en  leurs  promeffes  ; 

& leurs  trahifons  frequentes  les  ont  en- 
fin defabufez,  & fait  prendre  la  refoliï- 
tion  d’abandonner  entièrement  cette  Ile , 
dont  les  Habitans  font  les  plus  infidèles 
du  monde.  L’on  avoit  cru  d’abord  y 
pouvoir  faire  quelque  fruit  pour  le  fpi- 
rituel , & l’on  fe  flatoit  que  les  inftruo- 
tions  de  la  Religion  Chrétienne  adouci- 
roient  un  peu  cette  humeur  féroce  & 
intraitable , qui  les  rend  incapables  d’au- 
cune fociété  j mais  le  zèle  de  nos  Mif- 
fionnaires  s’eft  épuifé  en  vain,  & l’on 
n’a  jamais  rémarqué  qu’ils  ayent  profi- 
té des  foins  qu’on  a pris  de  les  inftrui- 
re  j car  non  feulement  les  Adultes  re- 
tour- 
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tournoient  à leurs  déréglemensd’abord 
qu’ils  quictoient  la  compagnie  des  Fran- 
çois , mais  ceux-même  qui  avoient  dté 
élevez  avec  une  application  toute  par- 
ticulière dans  les  Séminaires , abandon- 
noient  nos  Prêtres  dès  qu’ils  étoient 
en  âge,  & vivoient  parmi  les  leurs  avec 
le  meme  libertinage  que  li  jamais  ’ils 
n’eufl'ent  entendu  parler  du  Chriftia- 
nifme.  ..  ..  • 

La  nourriture  ordinaire  de  ces  peu-’ 
pies , eft  le  ris  & des  racines  de  difFe-  ’ 
rentes  efpeces  : ils  recueillent  aufti  des 
poids  & des  fèves,  mais  qui  11e font  pas 
comme  celles  d’Europe;  dis  ont  aufti 
quantiré  de  fruits  & font  grands  man- 
geurs ; neantmoins  au  temps  de  la  di- 
lette  ils  fupportent  admirablement  bien 
la  faim- 

Quoi  qu’il  y ait  de  là  vigne  dans  l’Ile 
Dauphine , les  habitans  ne  la  favent  pas 
cultiver  & ne  connoilfent  pas  les  bonnes 
qualitez  de  fon  fruit;  leur  boiflon* or- 
dinaire eft. l’eau,  & dans  les  Fêtes  pu- 
bliques ils  boivent  de  l’hidromel  qu’ils 
font  très-bon , & fi  fort  qu’il  eny vre 
comme  notre  vin.  • 

L’occupation  ordinaire  dexres  Infulai- 
res  eft  la  guerre,  qu’ils  fefontentr’eux 
prefque  continuellement;  en  temps  de 
paix  ils  paillent  leurs  troupeaux  ou  s’a- 
donnent à la  pêche;toute  l’Ile  eft  arrofée 
d’une  infinité  de  Rivières , où  le  Poiflbn 
ne  manque  pas.  Les  bœufs  de  cette  Ile 
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ont  cela  de  particulier , qu’ils  portent 
fur  leur  dos  une  efpéce  de  loupe , fou- 
vent  grofle  comme  deux  fois  leur  tête  : 
i’en  ai  vu  quelques-unes  dont  on  a tiré 
jufques  à trente  livres  de  graifTe  fondue: 
comme  perfonne  ne  fait  de  beurre  dans 
l’Ile , cette  graille  leur  en  tient  lieu , & 
les  François  , à l’imitation  des  Nègres , 
ne  faifoient  pas  de  difficulté  de  s’en 
fervir  pour  leurs  fauces , même  pen- 
dant le  Carême.  r 

. L’on  trouve  le  long  des  côtes  de  l’am- 
bre-gris, les  pourceaux  font  frians  de  ce 
précieux  bitume,  & les  Naturels  qui  n’i- 
gnorent pas  entièrement  fes  bonnes  qua- 
fitez , le  recherchent  avec  foin  & le  fu- 
ment avec  le  tabac:  cependant  quand 
ils  trouvent  des  Etrangers  qui  le  veu- 
lent acheter , 'ils  le  troquent  volontiers 
pour  des  Bracelets,  de  la  Cornaline, 
ou  des  toiles  peintes , qui  font  les  cho- 
fes  qu’ils  efliment  le  plus  j ne  fe  fou- 
ciant  pour  la  plûpart  ni  d’or  ni  d’ar- 
gent, & en  quelques  endroits  il  s’en 
trouve  même  qui  font  plus  de  cas  de  l’é- 
tain & du  cuivre  que  de  ces  deux  métaux, 
pour  lefquels  les  Nations  de  l’Europe 
marquent  tant  d’avidité  & d’empref- 
fement. 


_ / 
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CHAPITRE.  V. 

Départ  de  Vile  Dauphine  pour  les  Indes  , de  ■ 

■ -Mofatnbiqttc , de  Vite  (le  Socotora , & 
delà  Mtr  Bauge. 

Après  avoir  féjourné quelque  tems 
à l’He  Dauphine , nous  prîmes  la 
rôute-des  Indes.  Nous  paflàmes  entre 
Pile  &•  la  terre  ferme  d’Afrique , nous 
découvrîm&  de  loin  les  Iles  Majores , 
<qui  ne  font  pas  éloignées  de  Molambi- 
<que. 

' Cette  place  eft  une  des  plus  impor- 
tantes que  les  Portugais  ayent  au  delà 
du  Cap  de  Bonne-Elpcrance.  Ils  y en- 
tretiennent en  tout  temps  une  forte  gar- 
nifon.  Et  comme  d'ailleurs  lafituatiôn 
en  eft  fort  avantageufe,  cela  a rendu 
toûjours  inutiles  les  efforts  que  les  en- 
nemis de  cette  Nation  ont  fait  pour  s’en 
rendre  les  Maîtres. 

Le  Gouvernement  de  Mofambique  eft 
tsès-confiderable , & après  la  Vice-Ro- 
yauté il  n’y  a point  de  porte  plus  avan- 
tageux à éipereri  aufli  la  Cour  de  Por- 
tugal le  donne  pour  recompenfer  les 
fervices  les  plus  importuns , & c’cft  pour 
l’ordinaire  un  degré  pour  devenir  Vi- 
ce-Roi. 

Les  Portugais  ont  tiré  par  le  pafté  & 
rirent  encore  aujourd’hui  beaucoup  d’or 
des  endroits  d’Afrique  voifins  de  cette 

pla- 
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place , & c’eft  particulièrement  l’abon- 
dance de  ce  riche  métail  'qui  fait,  que 
ce  gouvernement  eft  fi  brigué. 

Les  Portugais  ont  encore  4e  long  de  . 
la  côte  quelques  Places , comme  Moo- 
bafa  & autres  , dont  les  Gouvernemens 
relevent  de  celui  de  Mofambique.  Dans 
toutes  ces  Places  il  s’y  fait  un  trafic 
confiderable  d’yvoire , d’ambre  gris , & 
de  poudre  d’or,  & même  de  l’or  en  lin- 
got ; on  donne  en  échange  du  ris , des 
toiles , des  étoffes  de  foye , & plufieurs  i 
autres  matchandifes  qu’on  fait  venir  des  i 
Indes.  , 

Nous  paflames  enfuite  affez  près  de 
l’Ile  Socotora , d’où  vient  cette  gom- 
me que  nous  appelions  Aloés  Socotrin* 
elle  eft  fituée  affez  près  de  la  Mer  Rou- 
ge ; elle  eft  peuplée  par  des  Arabes  , . 
ion  terroir  n’eft  pas  fort  fertile , & la 
nouriture  ordinaire  des  Habitans  n’eft 
que  dates  -,  le  ris  & le  bled  dont  ufent 
les  plus  riches,  leur  eft  apporté  des 
Indes. 

Le  Sein  Arabique  ou  la  Mer  Rouge, 
eft  un  Golfe  qni  fépare  l’Afie  dè  l’A- 
frique , il  s’y  fait  un  très-grand  négoce 
à caiife  de  la  quantité  de  gommes  & de 
drogues  médecinales  que  fournit  l’A- 
rabie: mais  la  dévotion  que  tous  les 
Se&ateurs  de  Mahomet  ont  de  vifiter'  ce  , 
fameux  Sépulcre  de  leur  faux-Prophé- 
te , y attire  encore  plus  de  monde  que 
le  commerce  & les  richeffes  du  pais* , 
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îe  Tombeau  de  cet  Impofteur  eft  à la 
Aléque  , & tous  ceux  qui  viennent  y 
Tendre  leurs  hommages  de  tous  les  Ro* 
yaumes  de  l’Inde  , débarquent  ordinai- 
rement à Moqua  , Ville  confiderable  de 
1J Arabie , & continuent  enfuite  leur  vo- 
yage jufques  au  lieu  où  leur  dévotion 
les  appelle. 

Nous  n’eumes  aucune  avanture  qui 
mérite  d’être 'rapportée,  depuis  l’ÎIe 
Dauphine  jufques  aux  Indes  , & mal- 
gré quelques  petits  orages  dont  nous  fu- 
mes battus , nous  arrivâmes  allez  heu- 
reufement  dans  le  Port  de  Soaly. 


CHAPITRE  VI. 

'Contenant  ce  qu'il  y a de  remarquable 
à Sitrate. 

S'Urate  quin’eft  qu’à  quatre  lieues  de 
ISoali,  eft  une  Ville  a peu  près  com- 
me Orléans,  mais  beaucoup  plus  peu- 
plée; c’eft  une  des  plus  importantes  de 
tout  l’Empire  du  Mogol , à caufe  du 
grand  commerce  qui  s’y  fait,  & de  l’a- 
bord non  feulement  de  tous  les  Peuples 
de  l’Inde,  mais  encore  de  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe.  Elle  eft  arrofée  d’u- 
ne allez  belle  Rivière,  dans  laquelle  on 
fait  entrer  les  Vaifleaux  pour  radouber; 
elle  eft  à trois  lieues  de  la  Mer  ; fa  fi- 
M tuation 
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tuation  eft  avantageufe ,'  & comme  elle 
eft  bâtie  dans  une  grande  plaine  , il  n’y 
a rien  qui  la  commande  : elle  n’étoit 
point  autrefois  enceinte  de  murailles,  ce 
qui  la  rendoit  expofée  au  pillage  des 
Princes  voifins , qui  en  ont  fouvent  enle- 
vé des  richeffes  immenfes  ; depuis  quel- 
ques années  on  l’a  enfermée  ae  murail- 
les , fur  lefquelles  on  a placé  du  ca- 
non. Près  de  la  Ville  fur  le  bord  de 
l’eau  , il  y a une  grande  Forterefle  où 
l’on  entretient  une  garnifon  allez  nom- 
;breufe , mais  ce  Fort  n’a  rien  de  régu- 
lier, & ne  réfifteroitpas  long-temps  non 
plus  que  la  Ville,  fi  elle  étoit  alllégée 
par  quelque  Nation  d’Europe. 

Le  Gouverneur  de  Surate  l’eft  non 
feulement  delà  Ville,  mais  encore  de 
toute  une  grande  Province  ; il  entretient 
un  train  magnifique  & proportionné  à 
la  grandeur  de  fon  Gouvernement;  quand 
il  lort  il  eft  accompagné  de  plus  de  deux 
cens  Gardes,  tant  à pied  qu’à  cheval  : 
quoique  fon  autorité  s’étende  fur  toutes 
les  Jurifdidions  de  la  Ville,  il  n’a  ce- 
pendant rien  à voir  dans  le  château,  où 
le  Commandant  eft  abfolu , & dépend 
immédiatement  du  Prince.  Il  y a dans 
cette  Ville , un  Tribunal  pour  la  poli- 
ce, un  autre  pour  les  affaires  Civiles  & 
Criminelles;  leCafi  a l’infpe&ion  fur  les 
affaires  de  Religion , & les  Marchands 
pour  ce  qui  concerne  leur  négoce , ne 
reconnoiftent  point  d’autre  juge  que  le 

Cha- 


Digitized  by  Google 


t t - 


de  U Bajîitle.  167 

Chabandar  ou  Chef  des  Douanes , de- 
vant lequel  tous  les  differens  qui  fur- 
viennent  dans  le  commerce , font  termi- 
nez & jugez  fans  appel.  Tout  le  monde 
a une  entière  liberté  de  venir  & de  de- 
meurer en  toute  alfurance  dans  cette  Vil- 
le, ce  qui  y attire  un  nombre  prodigieux 
de  peuple  de  toutes  Nations  & de  toutes 
Religions , qui  peuvent  y vivre  chacun 
à fa  manière , fans  craindre  d’être  inquié- 
tez,pourvu  qu’ils  n’enfeignent  point  d’au- 
tre Religion  que  celle  du  Souverain  , 
•qui  eft  celle  de  Mahomet , & qu’ils  ne 
lubornent  & ne  portent  perfonne  à y re- 
noncer ; car  en  ce  cas  l’on  punit  de  morfc 
ceux  qui  en  feroient  convaincus , & per- 
ionne  ne  feroit  capable  de  les  délivrer 
du  fupplice.  Quoique  le  Mogol  (oit  Ma* 
hometan , & que  ceux  de  cette  Secte 
foient  les  maîtres  de  Surate,  il  y a ce- 
pendant un  bien  plus  grand  nombre  de  , 
Gentils  idolâtres , qui  font  divifez  en  une 
infinité  de  Sectes , dont  la  plus  noble  & 
la  plus  confidèrable  eft  celle  des  Brame* 
nés  -,  mais  la  plus  nombreufe  eft  celle  des 
Banians  qui  font  extrêmement  adroits  , 
& qui  entendent  fi  parfaitement  le  négo- 
ce, que  tout  celui  des  Indes  leur  pafie 
par  les  mains.  Ces  deux  efpèces  de  Gen- 
tils croyent  la  Métempficofe , & quoi 
qu’il  y ait  quelque  différence  entr’eux  iis 
conviennent  du  moins  en  ce  que  les  uns 
ni  les  autres  ne  tuent  aucun  animal,  & 
11e  mangent  jamais  rien  de  tout  ce  qui  a 

Mi  c* 
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eu  ou  peut  avoir  vie , ne  fe  nourriffant 
que  de  fruits , de  légumes , & de  laita- 
ge. Les  autres  Gentils  mangent  du  poif- 
ion  & des  animaux  terreftres,  excepté 
de  la  V ache , qui  eft  également  refpe&ée 
par  tous  ces  Idolâtres;  ils  ont  tous  l’e- 
xercice libre  de  leur  Réligion , mais  leurs 
Temples  qu’ils  appellent  Pagodes , font 
hors  de  la  Ville,  il  n’y  a que  les  Mol- 
quées  des  Mogols  , qui  l'oient  dans  l’en- 
ceinte des  murailles. 

- Les  femmes  de  ces  Gentils  étoient  au- 
trefois dans  une  obligation  indifpenfable 
de  fe  brûler  avec  le  cadavre  ae  leurs 
maris , mais  depuis  quelques  fiécles  on 
ne  les  contraint  plus  à s’immoler  ainfi  , ce 
c, ni  fait  que  peu  fe  font  un  honneur  de 
luivre  leurs  Epoux  jufques  dans  les 
fiâmes  ; l’horreur  de  ce  genre  de  mort 
n’empêche  pourtant  pas  qu’il  n’y  en  ait 
toûjours  quelqu’une  qui  le  facrifïe  delà 
forte , & j’en  ai  vu  brûler  une  pendant 
mon  féjour  en  cette  VHle. 

L’on  trouve  aulll  à Surate , une  efpè- 
ee  d’idolâtres  qui  s’appellent  Parfis ; ils 
adorent  le  Feu  & leSoleil , ilsn’ontpoint 
de  Temples , & mangent  indifféremment 
toutes  lortes  d’animaux  terreftes  & aqua- 
tiques. 

Les  Chrétiens,  foit  François,  An- 
glois,  -Hollandois  & Arméniens  y ont  de 
très-belles  maifons,  dans  lelquelles  ils 
font  l’exercice  de  leur  Religion , où  tous 
ceux  de  leur  communion  ont  une  entiè- 
re liberté  d’aller.  » Surate 
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Surate  cft  fituée  fous  le  21.  degré  au 
Nord  de  l’Equateur,  à l’entrée  du  Goi- 
ft  deCambaia  , ainfî  appellé  du  nom  de 
la  Ville  de  Cambai*  quiefi:  au  fond  de  ce 
Golfe,  & à vingt  lieues  de  Surate  5 de  l’au- 
trccoté,du  Golfe  eft  la-VilledcDiupol- 
fédée  par  les  Portugais. 


CHAPITRE  VII. 

Des  different  Royaumes  de  Malabar  depuis 
Ceilan  & 4c  Cap  Cotnorin , jufques  à Goa.- 

LA  partie  de  l’Inde  qui  s’étend  de- 
puis Surate  jufques  au  Cap  de  Co- 
morin , s’appelle  la  Côte  de  Malabar  , 
quoiqu’à  le  prendre  à la  rigueur  le  Ma- 
labar ne  commence  qu’un  peuaudeflous 
de  Mangalor. 

Les  Portugais  ont  autrefois  été  les 
maîtres  de  la  meilleure  partie  de  ces  pays. 
ilsavoientmêmel’Ilede  Ceilan,  dans  la- 
quelle croît  la  meilleure  canelle , que  les 
Hollandois  leur  ont  ravi  dans  les  derniè- 
res guerres. 

Entre  Ceilan  & le  Cap  deComorin,il 
y a une  des  plus  belles  pêcheries  de  per- 
les qui  foient  dans  tout  l’Orient  ; les  Hol- 
landois en  font  maintenant  les  maîtres 
auffi  bien  que  de  Cochin,  Villedu  Royau- 
me de  Calicut , que  les  Portugais  ont 
aufli  perdue. 

M 3 Ta- 
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Tanor  eft  un  petit  Royaume  enfermé' 
dans  celui  de  Calicut,  dont  lè  Rois’eft 
toûjours  confervé  neutre 'avec  toutes  les 
Nations  d’Europe. 

Calicut,  Capitale  des  Etats  duComo- 
rjn,  a été  autrefois  l’endroit  de  l’Inde  où 
lé  faifoit  le  plus  beau  commerce,  il  eft 
fltué  fous  le  1 1 . dégré  du  Nord , les  Por- 
tugais y avoient  une  grande  & bonne 
Fortereffe,  dont  le  Roi  du  pais  les  a 
chafléz,  & s’en  eft  emparé; 

Ce  Prince  fouftre  dans  fes  Etats  plu- 
fieurs  établiflémens  de  Pirates,  dont  les 
plus  redoutables  font  à Barg^ra  & à Co- 
gnialy.  Ces  Corfaires  courent  les  Mers 
des  Indes  & attaquent  tout  ce  qu’ils  trou- 
vent & qu’ils  croient  être  moins  fort 
qu’eux  , n’épargnent  pas  même  les  Ma- 
hométans , quoi  qu’ils  faflênt  .profeflion 
de  cette  même  Réligion. 

Cananor  eft  une  petite  place  que  les 
Hollandois  ont  prile  fur  les  Portugais  , 
elle  donne  le  nom  à tout  un  Royaume, 

& le  Prince  qui  y commande , quoique  - 
bien  moins  puiflant  en  étendue  de  pays, 
que  le  Roi  de  Calicut,  eft  pourtant  le 
plus  refpedé  d’entre  les  Rois  Malabares. 
Cette  Nation  qui  fait  profeflion  de  Gen- 
tilifme,  a des  moeurs  qui  lui  font  par- 
ticulières , principalement , le  pouvoir 
aux  femmes  d’avoir  autant  de  maris  qu’il 
leur  plaît,  d’où  s’enfuit  la  loi  quiexclut 
les  enfans  de  l’héritage  du  pere,  & qui 
n’admet  à l’hérédité  que  les  neveux  du 
côté  maternel.  Il 
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Il  dfoîtdans'ces  petits  Royaumes  beau- 
coup de  pôivfe'&alc  cardamome,  on  y 
recueille  auflî  de  la  canelte,  mais  il  s’en 
faut  bien  qu’elle  ne  foit  aulîi  bonne  , que 
celle  de  Ceilan.  Tout  le  pais  deÂIala- 
bar  eit  fertile  & abondants  on  y trouve 
detrès-bons  fruits,  le  toba  en  fait  la  plus 
plus  grande  richefi’e;  on  y recueille  le 
ris  deux  fois  l’année;  il  y croît  beau- 
coup d’areque  & de  bethel , cette  her- 
be fi  fameule  & fi  en  ufage  cheztous  les 
Orientaux  , que  c’eft  une  incivilité  très- 
grande  & également  offençante , ou  de 
ne  la  pas  prefenter  à ceux  qui  rendent 
vifite , ou  de  la  refufer  quand  elle  eft 
prélentée.  Il  y a du  gibier  en  quanti- 
té , mais  les  habitans  s’occupent  princi- 
palement à la  pêche , n’y  ayant  g uéres 
de  Mers  plus  poifloneufes  que  celle  qui 
arrofe  ces  côtes.  Au  Nord  du  Mont 
Dely , l’on  trouve  le  Royaume  de  Ca- 
nara  ; les  Portugais  y polîedoient  autre- 
fois trois  ou  quatre  places  dont  les  plus 
confidérables  étoient  Mangalor  & Bar- 
calor,  mais  ils  en  ont  été  chafiez  par  le 
Roi  du  pays  avec  lequel  ayant  eu  de- 
puis une  longue  éternelle  guerre,  tout 
ce  qu’ils  ont  pu  obtenir  a été , qu’on 

Eermît  qu’ils  y euflent  des  Bureaux  éta- 
lis  avec  des  Commis  qui  y rélident , & 
la  liberté  du  commerce  fans  payer  au- 
cun droit  d’entrée  ni  de  fortie. 

Le  plus  beau  poivre  & le  plus  beau 
ris  de  toute  l’Inde,  fe  recueille  dans  le 
M 4 Cana- 
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Canara  ; le  poivre  n’y  eft  pas  en  û gran- 
de abondance  que  vers  Calicut,  mais 
en  recompenfe , on  y recueille  tant  de 
ris , qu’on  en  tranfporte  non  feulement 
dans  quelques  endroits  de  l’Inde  qui  ne 
font  pas  propres  à le  produire,  mais  en- 
core déplus,  on  en  fournit  prefque  tou- 
te l’Arabie  & une  partie  de  la  Perfe. 

Les  Rois  de  Canara  font  Gentils  , auf- 
fi  bien  que  la  plupart  de  leurs  fujets , 
ils  ont  plus  de  rapport  quant  à leurs  . 
fuperftitions , à leurs  coûtumes  & à leur 
façon  de  s’habiller , avec  les  Gentils  de 
Guzerate , qu’avec  les  Malabares  du  cô- 
té de  Calicut  j l’on  trouve  aulli  dans  ce 
Royaume  beaucoup  de  Mahometans , Sc- 
ies Rois  les  admettent  indifféremment 
à toutes  les  charges,  même  les  plus  im- 
portantes de  l’Etat. 

Le  Royaume  de  Vifapor  eft  voifirr 
du  Canara , mais  il  n’a  que  très-peu  de 
places  maritimes , ce  n’eft  pas  un  des 
moindres  Rois  de  l’Inde , quoique  tri- 
butaire du  Grand  Mogol.  En  remontant' 
vers  le  Nord , on  pallè  dans  une  partie 
des  Etats  de  ce  Prince  fi  fameux  , ap- 
pellé  Sevagi , qui  étant  né  Rijet  du  Roi 
de  Vifapor,  avoit  fecoué  le  jougdefon 
maître  & lui  avoit  bien  donné  de  la 
peine,  de  même  qu’au  Grand  Mogol , 
aux  Portugais  & à tous  fes  autres  voi- 
lins,  & qui  malgré  le  grand  nombre  de* 
fes  ennemis , contre  qui  il  a eu  à fe  de- 
sndre  pçpdant, fa  vie,  s’eft  giorieufe- 

ment 
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ment  maintenu , & a été  jufques  à la 
mort  la  terreur  de  ceux  qui  ont  ofé  l’at- 
taquer . 


CHAPITRE  VIII. 

Description  abrégée  de  la  Ville  de  Goa , de 
Cbaoul , Bafait/iy  Daman  & autres 
petites  Places. 

L’On  trouve  enfuite  la  célébré  Ville 
de  Goa,  la  plus  belle,  la  plus  gran- 
de & la  plus  magnifique  de  toute  l’In- 
de, elle  eft  fîtuée  fous  le  iy.  dégré  ; les 
Portugais  qui  la  poftedenc  l’ont  bâtie 
fur  une  petite  Ile  que  forme  la  Rivière. 

Sur  les  deux  pointes  de  la  Terre  fer- 
me , entre  lefquelles  la  Rivière  tombe 
dans  la  Mer , on  voit  deux  très-belles 
Forterefles  , celle  qui  eft  fur  la  pointe 
Méridionale  fe  nomme  Mourmougon  , 
& l’autre  qui  eft  fur  le  Cap  Septentrio- 
nal, eft  appellée  Agoada.  Comme  l’I- 
le  continue  à divifer  la  Rivière  jufques 
à la  Mer,  la  pointe  la  plus  Occidentale 
de  l’Ile  eft  prefque  au  niveau  avec  les 
deux  pointes  dont  je  viens  de  parler , & 
l’on  y a aufli  bâti  un  Port. 

Depuis  le  mois  de  Mai , jufques  au 
mois  d’Août,  la  barre  ou  l’entrée  de  la 
Rivière  du  côté  d’Agoada , fe  bouche 
à caule  des  fables  que  les  vents  de  Sud- 
M s Oueft 
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Oueft  y jettent  continuellement;  (Sciés 
V alïléàüx  qui  y arrivent  en  cette  laifon  , , 
entrent  dans  le  bras  de  la  Riviere  qui 
eft  du  côté  de  Mourmougon  ; pendant 
le  relie  de  l’année  tous  entrent  du  cô- 
té d’Agoada.  & montent  jufques  à la 
Ville. 

L’on  trouve  en  montant  la  Rivière , , 
une  quantité  prodigieule  de  maifons  de 
plaifance , que  l’on  pourroit  à bon  titre 
appeller  des  Palais,  & que  tout  ce  qu’il 
y a eu  de  perfonnes  puiuantes  â Goa  , 
pendant  que  les  Portugais  étaient  dans 
leur  état  floriffant , ont  fait  bâtir  comb- 
ine à l’envi,  pour  faire  éclater  leur  ma- 
gnificence. On  n’aura  pas  de  peine  à 
croire,  qu’une  Ville  dont  les  dehors 
font  fi  fuperbes , renferme  en  fon  en- 
ceinte dequoi  donner  dé  l’admiration  à 
ceux  qui  la  voyent.  En  effet,  quoique 
la  Nation  qui  l’occupe  foit  prefentement 
dans  fa  décadence , qu’elle  ait  fait  des 
pertes  qui  fe  peuvent  à peine  compren- 
dre, & que  le  négoce  n’y  foit  preique 
plus  que  l’ombre  de  ce  qu’il  a été  au- 
trefois.; les  maifons  font  cependant  très- 
belles  , & l’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  . 
riche  & de  plus  magnifique,  que  les  E- 
glifes  & les  Couvents  ; mais  entre  tous 
les  autres,  l’on  ne  peut  fe  laffer  d’ad- 
mirer l’éclat  & la  beauté  des  maifons 
& des  Eglifes  des  Peres  Jéfuiçes , dans 
Pune  delquelles  on  conferve  avec  une 
vénération  toute,  particulière , lés  pré 
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rieufes  Reliques  du  grand  Apàtre  des 
Indes  & du  Japon,  S.  François  Xavier  , 
pour  qui  tous  les  Orientaux  ont  unrcf- 
peft  très-grand,  & qui  quelque  chofe 
qu’ils  puiüent  faire  pour  honorer  fa  mé- 
moire  , ne  fauroient  que  foiblementre- 
connoître  les  grandes  obligations  qu’ils 
lui  ont,  pour  avoir  expolé  un  million 
de  fois  & fa  fauté  & fa  vie,  afin  de  les 
inftruire  & de  les  gagner  à Jésus- 
Chris  t.  Après  les  maifons  des  Pe- 
res  Jeluites,  rieir  n’eft  plus  gèand  ni 
plus  riche  que  les  Couvents  des  Jaco- 
bins & des  Auguftins.  L’EglilédesThéa- 
tins  eft  fans  contredit  une  des  plus  a- 
gréables  de  Goa  , quoiqu’elle  rte  foit 
pas  des  plus  magnifiques.  Les  Carmes 
déchauflez  font  aulïï  parfaitement  bien 
logez.  La  Cathédrale  dediée  à Ste.  Ca- 
therine, & l’Eglife  de  la  Miféricorde, 
font  d’une  richefie  &c  d’une  beauté  fur- 
prenante,  & l’on  n’auroit  jamais  fini , . 
fi  l’on  vouloit  décrire  en  détail  là  ma- 
gnificence tant  de  ces  Eglifes,  que  des 
autres  que  je  pafie  fous  lïlertce  , & dont 
la  moindre  s’attire  l’admiration  des  E- 
trangers. 

Quoiqu’il  y ait  dans  Goa  un  très-grand 
nombre  de  particuliers  qui  ont  des  mai- 
fons qui  pourroient  lervir -à  loger  des 
Princes , rien  cependant  n’égale  Ta  beau- 
té , la  grandeur  & la  richellè  du  Palais 
des  Vice-Rois,  qui  fe  font  tous  fait  fuc- 
ceflivément  & à l’envi  unplailtf  de  Pem- 
M 6 bclliri 
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bellir  ; il  a fa  vûë  d’un  côté  fur  la  RI» 
viére,  & de  l’autre  fur  une  grande  pla- 
ce qui  ell  devaut  la  principale  porte. 
Outre  ce  Palais , les  Vice-Rois  & les 
Gouverneurs  des  Indes  en  ont  encore 
un  autre  fort  fomptueux  & fort  agréa- 
ble hors  de  la  ViLle  & fur  le  bord  de 
l’eau  , en  defcendant , & ils  y vont  af- 
fez  fouvent  pour  jouir  de  l’air  frais, 
pendant  que  les  chaleurs  les  plus  vio- 
lantes fe  font  fentir  dans  la  Ville,  qui" 
en  eft  fort  incommodée  par  fa  fituation 
qui  eft  dans  un  fond , & parce]  qu’elle 
eft  prefque  toute  enceinte  de  monta- 
gnes. Les  Vice-Rois  & les  Grands  de 
la  Cour  quand  ils  vont  par  la  Ville,  le 
font  ordinairement  porter  dans  des  Pa- 
lanquins, qui  font  comme  une  manière 
de  lits  de.  repos  couverts , que  quatre 
' hommes  portent  fur  les  épaules.;  cette 
voiture  eft  fort  douce  & fort  en  ufage 
chez  toutes  les  perfonnes  de  qualité  des 
Indes , tant  de  Gentils  que  Mahome- 
tans , & c’eft  d’eux  que  les  Portugais 
en  ont  appris  l’ufage  : la  Noblefle  & le 
Vice- Roi  même  vont  quelquefois  à 
cheval,  mais  cela  eft  rare  ,les  Palanquins 
étant  bien  plus  commodes , vu  qu’on  y 
eft  à l’abri  de  la  pluye  & du  Soleil. 

. Il  y a à Goa  un  Parlement  que  les 
Portugais  appellent  en  leur  langue  Ht- 
la  sam  , qui  juge  fouverainement  toutes 
les  affaires  Civiles  & Criminelles , ex- 
cepté qu’il  ne  peut  condamner  unGen- 
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tilhomme  à mort,  fans  *un  ordre  exprès 
de  Portugal. 

L’Archevêché  de  Goa  eft  le  feuï 
qu’ils  ayent  dans  les  Indes,  il  avoit au- 
trefois plufieurs  Suffragans , quelques- 
uns  dans  la  Chine , un  à Gochin  dans 
la  côte  de  Malabar , dont  nous  avons 
déjà  parlé,  un  à Mafcate  Ville  del’A- 
rabie  , lituée  dans  le  Sein  Perfique, 
dont  les  Arabes  fe  font  emparez  depuis 
long-temps,  un  à Ormus  Ville  de  Per- 
fe  htuée  dans  une  petite  Ile  de  même 
nom , vis-à-vis  de  Banderabaffy , dont 
les  Portugais  ont  été  dépoffédez  par  le 
Roi  de  Perle , que  les  Anglois  favori- 
ferent  dans  cette  rencontre  ; ils  avoient 
encore  quelques  autres  Evêchez  dans 
les  côtes  d’Afrique  au-delà  du  Cap  de 
Bonne  Elperance , qui  reconnoifloient 
tous  l’Archevêque  de  Goa  pour  Mé- 
tropolitain mais  depuis  que  les  Hol- 
landois  ont  eu  la  guerre  avec  les  Por- 
tugais , & qu’ils  ont  conquis  leurs  meir- 
leures  places,  les  autres  Nations  d’O- 
rient  voyant  la  foiblefle  des  vaincus , 
ont  peu  à peu  fecoué  le  joug , & com- 
me il  ne  relie  aujourd’hui  que  très-peu 
de  places  aux  Portugais , & qui  lont 
même  dejpeudeconlequence , l’Arche- 
vêque de  Goa  n’a  prefentement  plus 
d’autres  Suffragans  que  fon  Grand  Vi- 
caire. 

Les  feules  places  de  quelque  confidera- 
tion , que  les  Portugais  poflèdenc  donc  à 
M 7 ' pre- 
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prefentdans  les  Indes,  font  Goa,  dont 
nous  venons  de  parler  , Macao  qui  leur 
refte  encore  dans  la  Chine,  Chaoul  dans  la 
côte  de  Malabar  environ  40.  lieues  au 
Nord  de  Goa  , place  forte,  qui  a refif- 
té  à tous  les  efforts  des  Hollandois  & des 
Indiens , qui  ont  plufieurs  fois  effayé  inu- 
tilement de  s’en  rendre  les  maîtres. 

Baçaim  eft  une  grande  Ville  à vingt 
lieues  au  Nord  de  Chaoul  , elle  n’eft 
pas  fi  bien  fortifiée  que  cette  dernière , . 
quoique  la  bonté  de  fon  Port  eût  dû 
porter  les  Portugais  à ne  la  pas  négliger. 

Il  y a dans  cette  ville  beaucoup  ue  No- 
blefie  & de  beau  monde  5 fon  terroir  eft 
fertile  , Pair  yeft  lain  , &il  s‘y  fait  un  • 
négoce  affez  confidérable.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  rare , eft  l’Eglife  de  Notre  Da- 
me du  Remède , taillée  dans  un  rocher. 
Ce  Temple  a autrefois  fervi  à la  fu- 
perftition  des  Gentils  ,f  & eft  aujourd’hui 
confacré  à Dieu,  fous  la  protedion  de 
lajfainte  Vierge’;  les  Idolâtres  n’y  ont 
guère  moins  de  dévotion,  que  les  Chré- 
tiens , & les  offrandes  continuelles  qu’on 
y apporte  de  toutes  parts,  le  rendent  un  . 
des  plus  riches  & des  plus  magnifiques 
qui  l'oit  dans  tout  l’Orient.  

Daman  eft  entre  Baçaim  & Surate  , 
environ  à vingt  lieues  de  chacune  de 
ces  deux  Villes.  Avant  que  d’y  arri- 
ver, on  trouve  Trapor  &Danou,  deux 
petites  places  dont  les  Gouverneurs- dé- 
pendent de  celui  de  Daman  * il  ,y- a au- 
1 •' : P^s 
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près  de  Danou  une  montagne  appellée 
le  Pic  de  Danou  , fort  haute  & fort  poin- 
tue, que  l’on  découvre  de  loin  en  Mer, 
elle  fert  à reconnoïtre  cette  côte  de 
l’Inde.  Daman  eft  fitué  environ  fous  le 
21 . dégré  de  Latitude  Septentrionale , la 
Ville  eft  petite,  mais  agréable  & très- 
régulière , on  y entre  par  deux  portes  , 
l’une  eft  du  côté  de  la  Rivière,  & l’au- 
tre répond  au  chemin  qui  conduit  à Ba- 
çaim  j les  rues  font  fort  droites , & ont 
été  tirées  au  cordeau  ; elle  h’étoit  autre- 
fois entourée  que  de  pieux,  mais  depuis 
que  les  Mogols  onteftaié  de  s’en  rendre 
maîtres , on  l’a  enfermée  do  bonnes  & 
hautes  murailles,  &on  a bâti  de  l’autre 
côté  delà  Rivière,  vis-à-vis  delà  Ville, 
un  très-beau  Fort , qui  peut  également 
& défendre  & battre  la  Ville  qui  en  eft 
commandée.  Il  y a dans  ceEort  une 
nombreufe  garnifon  , toute  remplie  de 
naturels  Portugais  -,  les  Meftices  & les 
Mulâtres  n’y  font  point  admis  , & le 
Gouverneur  de  cette  importante  Place  , 
ne  dépend]  en  aucune  manière  de  celui 
de  la  Ville.  ' ...  •:  i . 

Outre  ce  Fort  qu’on  appelle  de  S.  Je- 
rome , il  y a dans  la  Ville  une  efpèce  de 
Fortereflè  où  loge  le  Gouverneur , mais 
cette  place  eft  plus  pour  l’ornement  que 
pour  la  défenle  de  la  Ville:  il  y a à 
Daman  de  très- belles  maifon's  & des 
Eglifes  allez  propres  j - les  habitans  paf- 
icnt  pour  les  meilleurs  Cavaliers  des 
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Indes , aufli  ont-ils  le  foin  de  s’exercer 
fbuvent , & les  Gouverneurs  fortent  fré- 
quemment à cheval  , accompagnez  de 
tout  ce  qu’il  y a de  Noblefie  dans  la  Vil-- 
le  j la  petitefledè  Daman  n’empêche  pas 
qu’il  ne  s’y  fade  un  commerce  aflez  con- 
fidérable,  & qu’il  n’y  ait  des  Marchands 
fort  riches , il  y en  viendroit  fans  doute 
un  bien  plus  grand  nombre,  attirez  par 
la  beauté  du  lieu  & la  fertilité  du  ter- 
roir , fi  la  crainte  de  l’Inquifition  ne  les 
en  empôchoit. 

Le  Gouvernement  de  Daman  eft  un 
des  plus  confideraWes  de  l’Etat  Portu- 
gais , aux  Indes  ; aulli  ne  les  donne-t- 
on gueres  qu’à  des  perfonnes  qui  ont 
rendu  de  longs  & utiles  fervices  : celui- 
qui  le  polledoit  dans  le  temps  que  j’ar- 
rivai en  cette  Ville,  étoit  un  Coufin 
germain  du  Vice’ -Roi  & fe  nommoit 
Manoel  Fur t ado  de  Metidortfa , dont  il  fera 
encore  parlé  dans  la  fuite. 

Voila,  en  peu  de  mots,  ce  dont  j’ai 
cru  devoir  inftruire  les  Ledeurs  y avant 
que  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  re- 
garde l’Inquifition. 
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CHAPITRE  IX. 

La  vifite  que  je  rendis  an  Commiffaire  de 
flnqmfition , pour  m*accufer  moi-même, 
& lui  demander  eonfeil . 

NOnobftant  Iefecret  inviolable,  que 
l’Inquifition  exige  par  ferment  de 
tous  ceux  qui  approchent  fes  Tribunaux, 
je  ne  laillai  pasj  d’avoir  quelque  vent 
des  déportions  qu’on  avoit  faites  contre 
moi,  &Tapprehenfion  de) tomber  entre 
les  mains  du  St.  Office , m’obligea  d’al- 
ler trouver  le  Commiffaire,  duquel  j’el- 
perois  des  confeils  & de  la  protection  , 
parce  que  je  lui  a vois  été  recommandé 
par  des  perfonnes  qui  méritoient  que  l’on 
eût  -de  la  confidération  pour  elles  , & 
que  depuis  que  j’étois  à Daman  il  avoit 
toûjours  affecté  d’être  de  mes  amis. 

Je  lui  racontai  donc  naïvement  &de 
point  en  point  comment  les  choies  s’é- 
toient  panées , & je  le  priai  enfuite  de 
m’aprendre  de  quelle  manière  je  devoir 
me  comporter  à l’avenir  , lui  témoi- 
gnant, que  comme  je  n’avois  eu  aucun 
mauvais  deffein,  j’étois  prêt  deme  cor- 
riger &.de  me  dédire,  s’il  jugeoit  que 
j’euffe  avancé  quelque  chofe  qui  ne  fût 
pas  bien.’ 

Ce  bon  Pere  m’avoua  que  mon  pro- 
cédé avoit  fcandalifé  bien  des  gens  , 
qu’il  étoit  perfuadé  que  mon  intention 
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n’avoit  pis  été  jmauvaife , qu’il  n’y  avoir 
même  tien  daps.tout  ce  que  j’avois  dit 
qui  fût  abfolument  criminel  j que  ce- 
pendant il  me  confeilloit  de  m’accom- 
moder un  peu  à la  façon  du  peuple , & ‘ 
de  ne  plus  parler  fi  librement  de  ces  for- 
tes de  matières , & particuliérement  des 
Images  que  j’avois  i'ouvent  ditnedevoir 
pas  être  adorées  ce  que  j’avois  eflayér 
de  prouver  par  des  citations  de  l’Ecri- 
ture & des  Peres  ; que  le  peuple  étoit 
à la  vérité  dans  de  certaines  erreurs  lé- 
gères , qui  pafloient  pour  une  véritable 
dévotion  , mais  que  ce  n’étoit  pas  à moi- 
d’entreprendre,  de  les  corriger  & de  les  * 
-réformer...  ■ ' 

Je  remerciai  le  Commiflaire  des  bons 
avis  qu’il  m’avoit  donné,  & me  retirai 
fort  foulagé  , , parce  que  je  favois  que 
m’étant  acculé  moi-meme , avant  que 
d’être  arrêté , je  ne  le  pouvois  plus  être 
félon  les  loix  de  l’Inquifition:  j’étois  d’ail- 
leurs extrêmement  latisfait  de  l’équité  & 
de  l’intégrité  de  ce  bon  Pere , parce  que 
ne  m’ayant  pas  trouvé  coupable , il  m’a- 
voit donné  librement  les  avis  néceflaires 
pour  me  conduire  à l’avenir  avec  tant  de 
prudence,  afin  que  je  ne  donnafle  plus- 
aucune  ombre  de  foupçon  contre  ' moi.  - 
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Contenant  les  véritables  confesse  ma  déten- 
tion , & comment  je  fus  arrêté. 

QUoique  tout  ce  que  j’ai  expofédans 
les  Chapitres  précédais  , fût  plus 
que  iufifant  pour  me  perdre , ielon  les 
maximes  de  l’inquifitionôc  les  coutumes 
du  Pais , les  choies  ne  feroient  pour- 
tant pas  allées  ni  fi  loin  ni  fi  vite,  fi 
le  Gouverneur  de  Daman,  appelléAh*- 
noel  fur  ta  do  de  Mendonça  , n’eût  été  pref- 
fé  de  la  jaloufie  dont  j’ai  parlé , laquel- 
le il  dillimuloit  fi  bien  qu’il  lembloic 
être  un  de  mes  meilleurs  amis , mais  il' 
follicitoit  vivement  le  CommifTaire  du 
Saint  Office , d’écrire  à Goa  aux  Inqui- 
fiteurs,  pour  les  informer  des  difcours 
que  j’avois  tenus , ne  voulant  pas  man- 
quer l’ocafion  que  je  lui  avois  donnée 
fans  y penfcr , de  s’afiurer  de  moi  & de 
m’éloigner  de  Daman  pour  toûjours. 
Le  fujet  de  la  jaloufie  de  ce  Gouverneur , 
furent  les  frequentes,  mais  innocentes 
vilites  que  je  rendois  à une  Dame  qu’il 
aimoit,  & dont  il  n’étoic  que  trop  ai- 
mé , ce  que  j’ignorois  alors , & comme 
il  jugeoit  par  les  apparences  , il  appré- 
henda que  je  ne  fuite  plus  aimé  que  lui- 
Certain  Prêtre  noir,  Secrétaire  du  St. 
Office,  demeuroit  devant  lé  logis  de  cet- 
tç  Dame , il  ayoit  pour  elle  une  paillon 
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aulïï  forte  que  celle  du  Gouverneur , &' 
l’avoit  follicitée'de  latisfaire  à fes  infâ- 
mes defirs  jufques  dans  les  Tribunaux 
de  la  Pénitence  , ainfi  que  je  l’ai  fçu  dé 
cette  même  Dame. 

Ce  Prêtre  m’obfervant  devint  auflï 
jaloux  que  le  Gouverneur,  & quoi- 
qu’il eut  été  jufqu’alors  de  mes  amis , 
& que  je  lui  eulfe  rendu  même  des  fer- 
vices  aflez  importans , il  ne  laifla  pas 
de  fe  joindre  à Manoel Fart  ado  pour  m’o- 
primer. 

Ces  deux  Rivaux  ainfi  unis,  prelfé- 
rent  fi  vigoureufement  le  Commiflaire , 
que  fur  les  avis  qu’il  envoya  à leur  fol- 
licitation  à Goa  , il  reçut  ordre  des  In± 
quifiteurs  de  m’arrêter,  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  loir  du  24.  Août  1673.  lorsque 
je  revenois  de  chez  une  Dame  de  grand 
mérité , nommée  la  Sennora  Dona  Fr  an- 
ci  fca  Percera  mme  d\in  des  premiers 

Gentilshommes  de  la  Ville,  & nommé 
Manoel  Peixote  de  Ganta  j certe  Dame 
étoit  âgée  de  foixante  ans  , ellecroyoit 
m’avoir  obligation  de  la  vie  de  fa  fille 
aînée  & de  fa  petite-fille,  &.  en  effet 
j’avois  été  aflez  heureux  pour  ne  leur 
pas  être  inutiles  l’aînée  étoit  tombée 
malade  en  l’abfence  de  fa  mere  , & i’irm- 
prudence  d’un  Pnnditx , ou  Médecin  In- 
dien l’avoit  réduite  à la  dernière  extré- 
mité , lorfque  j’.y  fus  appellés  je  me 
rais  donc  à traiter  cette  malade , & elle 
guérit.  La  mere  revenue  fut  ravie  de 


Digitized  by  Google 


Je  U BaftilU.  lîf 

la  guérifon  de  fa  chère  fille;  fa  petite- 
fille  qui  lui  étoit  encore  plus  chère, 
tomba  auffi  malade  & plusldangereufe- 
ment  que  n’avoit  été  fa  Tante,  je  ne  fus 
pourtant  pas  appellé  d’abord  pour  voir 
cette  jeune  malade , & L’on  n’eut  re- 
cours à moi , que  quand  on  la  vit  dans 
un  état  defelperé;  je  lui  trouvai  une 
fièvre  très-violente,  & quoiqu’elle  -fût 
fur  le  point  de  tomber  en  phrénefie , le 
Médecin  Indien , loin  de  fonger  à la 
faire  faigner , lui  avoit  couvert  la  tête 
de  poivre , que  je  fis  ôter  d’abord , & 
en  ayant  pris  le  foin  , je  réüiïk,  & la 
malade  recouvra  len  peu  de  jours  une 
faute  parfaite.  Depuis  ce  temps-là , 
cette  Dame  pénétrée  de  reconnoifian- 
ce  , m’acca'bloit  de  prefens,  &j  defirant 
que  je  logeafle  auprès  d’elle , elle  m’a- 
voit  donné  une  maifon  vis-à-vis  de  la 
.fienne  ; c’étoit  le  jour  même  dont  je  par- 
le , qu’elle  m’avoit  donné  cette  mai- 
fon , & j^fortois'de  chez  cette  Dame  fi 
généreuie , pour  retourner  le  foir  à mon 
logis,  lorfque  le  Juge  Criminel  delà  Vil- 
le , appell é en  Portugais  Oxvidor  do  crime , 
^int  audevant  de  moi  & me  commanda 
de  le  fuivre  jufqu’à  la  prifon  où  je  fus 
conduit,  fans  qu’on  me  voulût  dire  par 
quel  ordre j qu’après  que  j’y  fus  enfer- 
mé. 

Quelque  grande  qu’eût  été  ma  fur- 
prife,  lorfque  ce  Juge  m’arrêta , cepen- 
dant comme  je  ne  me  fentois  point  cou- 

( pable 
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sable,  & que  tout  au  plus  je  ne  peu- 
ois  être  pris  que  pour  quelque  léger 
'ujet , j’elpérois avec  allez  de  fondement 
<jue  Manoel  Fur  t ado  ,xjui  m’avoit  toû  jours 
marqué  beaucoup  d’amitié , ne  permet- 
troit  pas  que  je  relialî'e  feulement  une 
nuit  en  prilon;  mais  quand  celui  qui 
m’y  avoit  conduit , me  déclara  que  c’è- 
toit  par  ordrede  l’Inquifition  , mon  éton- 
nement fut  fi  grand , que  je  reliai  quel- 
que temps  immobile  -,  enfin  m’étant  un 
peu  remis,  je  demandai,  à parler  au 
Commiflaire;  mais  pour  comble  dedif- 
grace , l’on  me  dit  qu’il  étoit  parti  ce 
même  jour  pour  aller  à Goa  ; de  forte, 
qu’il  ne  me  relia  point  d’autre  confo- 
lation  , que  l’efpérance  que  chacun  me 
donnoit  d’être  bientôt  en  liberté,  àcau- 
fe  que  la  juliice  du  Saint  Office  étoit 
non  feulement  équitable,  mais  qu’elle 
inclinoit  encore  beaucoup  à la  clémen- 
ce, principalement  envers  ^^ux  qui 
avouoient  leurs  fautes  de  boflR 'grâce  , 
fans  fe  faire  long-tems  follicite». 

Toutes  ces  belles  paroles  n’empê- 
chérent  pas  que  mon  malheur  préfent  * 
ne  me  fût  ; très-fenfible  , & la  veuë  de 
mes  amis  qui  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir pour  me  confoler  , bien  loin  de  me 
foulager,ne  fervoit  qu’à  m’affliger  davan- 
tage , par  la  comparaifon  que  je  faifois 
de  leur  état  au  mien. 

Comme  jen’avois  que  des  ennemis  ca- 
chez , ils  fe  mêlèrent  aifément  parmi 

mes 
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'tries  mcilk'urs  amis  : le  Gouverneur  & 
le  Prêtre  noir  qui  ne  louhaitoient  rieri 
tant  que  mon  éloignement  , fçurent  ad- 
mirablement bien  diffimuler  leur  haine 
& leur  jaloufie  ; le  prqj&lcr  en  m’en- 
voyant des  OÆciers  de  fa  maifon  pour 
m’aflurer  de  la  part  qu’il  prenoit  à mon 
malheur,  & m’offrir  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui , & l’autre  en  venant  à la 
grille  répandre  quelques  faulfes  larmes, 
que  la  joye  plutôt  que  la  trillelfe  lui  fal- 
loir verler. 


CHAPITRE  XI. 

JOefcription  de  la  prifon  de  Daman.  J' écris 
aux  luquifiteurs  qui  ne  me  répondent 
point.  Mi/'ére  extrême  d*s 
Prifonniers. 

LA  prifon  de  Daman  cft  plus  baffe  que 
la  Rivière  qui  en  eft.proche , ce  qui 
la  rend  humide  & mal-faine  ; & il  s’en  fa- 
lutpeu  qu’elle  ne  fût  inondée  il  y a quel- 
ques années,  par  un  trou  que  les  pri- 
fonniers avoient  fait  fous  la  muraille  pour 
s’échaper. 

Les  murs  en  font  fort  épais , laprifon 
confiile  en  deux  grandes  falles  balles  & 
une  haute  -,  les  hommes  font  en  bas  & 
les  femmes  en  haut  ; les  deux  falles  bai- 
fes  ont  environ , la  plus  grande , qua- 
rante 
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rante  pieds  de  longueur  fur  quinze  de 
large , & l’autre  les  deux  tiers  de  cette 
étendue.  Nous  étions  dans  cet  efpace 
environ  quarante  perfonnes;&  il  n’y  avoit 
point  d’autre  lieu  pour  fatisfaire  auxné- 
ceflitez  ordinaires  que  celui-là;  onren- 
doit  l’eau  au  milieu  de  cette  falle  où  le 
ramas  de  ces  eaux  faifoit  une  efpèce  de 
mare;  les  femmes  n’avoient  point  d’au- 
tre commodité  dans  leur  étage,  & il 
n’y  avoit  entr 'elles  & nous  que  cette 
différence  , que  leurs  eaux  s’écouloient 
de  leur  falle  haute  & tomboient  à tra- 
vers. du  plancher  dans  la  nôtre,  où 
toutes  ces  différentes -eaux  croupiffoient. 

Pour  les  autres  excre'mens,  notre  uni- 
que commodité  étoit  un  large  baquet , 
qu’on  ne  vuidoit  guéres  qu’une  fois  la 
iemaine  ; en  forte  qu’il  s’y  engendroit 
une  multitude  innombrable  devers,  qui 
couvroient  le  pavé  & venoient  jufques 
fur  nos  lits.  Pendant  que  je  {demeurai 
dans  cette  prilon,  le  foin  que  je  prenois 
de  la  faire  nettoyer  la  rendoit  un  peu 
moins  horrible  ; mais  quoique  j’y  fiflé 
fouvent  jetter  jufqu’à  cinquante  féaux 
d’eau  pour  un  jour  , la  puanteur  ne 
iaiffoit  pas  d’y  être  très-grande. 

, A peine  mç  vis-je  renfermé  dans  cet- 
te trille  demeure,  quefaifant  une  férieu- 
fe  réflexion  fur  mon  malheur , j’en  dé- 
couvris aifément  la  caufc  , & jeréfolus 
de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à le  finir. 


Mes 
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Mes  amis  me  difoient  fans  cefle  que 
le  meilleur  & le  plus  prompt  moyen 
pour  recouvrer  ma  liberté  , -éroit  de 
confefTer  volontairement  & au-plutôt  , 
ce  que  jepenfois  qui  me  I’avoit  fait  per- 
dre. Voulant  donc  profiter  de  leurs 
avis,  j’écrivis  à Goa,  au  Grand  Inqui- 
liteur  qu’on  appelle  en  Portugais  , In - 
quïfidor  mor  , je  luy  déclarai  ingénuë- 
ment  par  ma  lettre,  tout  ce  dont  je  crus 
avoir  pu  être  accufé,  & le  priai  de  con- 
fidérer  , que  fi  j’avois  manqué,  ç’avoit 
été  bien  plus  parlégéreté  & par  impru- 
dence que  par  malice.  Ma  lettre  fut 
fidèlement  rendue  j mais  contre  mon 
efpérance,  &ledéfir  de  mes  amis,  l’on 
ne  me  fit  point  de  réponle  , & on  me 
lairta  languir  dans  cette  puante  & obfcure 
prifon  , en  la  compagnie  de  plufieurs 
Noirs , qui,  auiïi  bien  que  moi , étoient 
arrêtez  par  l’ordre  du  Saint  Office. 

Les  charitables  foins  que  lagénéreufe 
Donna  Fmncifca  prit  de  moi  pendant 
tout  le  temps  que  je  reliai  prifonnicr  à 
Daman  , me  rendirent  ma  captivité  un 
peu  plus  fuportablej  cette  illuilre  Dame 
ne  le  contentoit  pas  de  m’envoyer  le 
nécelfaire  -,  mais  je  recevois  de  fia  part 
tous  les  jours  dequoi  nourrir  abonda- 
ment  & délicatement  quatre  perfionnes  ; 
elle  même  fie  donnoit  la  peine  d’aprêter 
mon  manger,  & faifoit  toujours  accom- 
pagner l’eficlave  qui  me  l’aportoit,  par 
quelqu’un  de  fies  petits-fils  , jufiqu’à  ce 
• N qu$ 
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que  je  l’eufle  receu,  appréhendant  que 
quelqu’un  ne  fubornât  les  domeftiques  ou 
le  Geôlier  pour  m’empoifonner*  & com- 
me elle  ne  pouvoit  pas  venir  enperfon- 
lieme  conloler  dans  laprifon  , elleavoit 
loin  que  fou  mari  , les  enfans  , ou  les 
gendres  yvinlîent  tous  les  jours. 

' . Il  n’en  étoit  pas  de  meme  des  autres 
prHonniers , il  n’y  a point  defubfilîance 
réglée  pour  eux  a Daman  , les  Magif- 
îracs  s’en  déchargent  lur  la  charité  de 
quiconque  s’avife  de  les  fécourir  , & 
çomme  il  n’y  avoir  dans  toute  la  Ville 
que  deux  pciTonnes  qui  leur  donnallent 
a manger  régulièrement  deux  fois  la 
femaine  la  plupart  ne  recevant  rien 
les  autres  jours,  étoient  réduits  à une 
inifére  li  digne  de  pitié  , que  cela  ne 
çontribuoit  pas  peu  à me  faire  trouver 
ia  mienne  moins  grande.  Je  donnois 
rout  ce  que  je  pouvois  ménager  fur  ma 
fubiiftaBce  j mais  il  y eut  pourtant  de 
cas  malheureux  qui  n’étoient  féparez 
de  moi  que,  par  une  muraille,  qui  furent 
preiTcz  de  lafaim  jufqu’au  point  de  lubil- 
ller  de  leurs  propres  excrémens.  J’apris 
à cette  occaüdp  que  quelques  années 
auparavant,  environ  cinquante  Corfaires 
Malabares , ayant  été  pris  & enfermez 
dans  cette  prifon , l’horrible  difette  qu’ils 
.y  fouffrirent,  en  dvoit  porté  plus  de  qua- 
rante à s’étrangler  avec  le  linge  de  leur 
ÜTurban. 

L’extrémité  où  fc  trou  voient  ccs  pau- 
vres 
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vtes  gens  qui  étoient  avec  moi , me  fie 
beaucoup  de  compaffion  , ce  qui  m’obli- 
gea d’en  écrire  au  Gouverneur  &:  aux 
plus  apparens  de  la  Ville,  qui  dans  la 
luire  eurent  la  bonté  d’envoyer  dequoi 
entretenir  ces  miférables  \ itiimes  du 
Saint  Office. 


C H A P I T R E XI  I. 

Retour  du  Père  Cvmmiffaire.  L'on  me 
transfère  à Coa . 

LE  Père  Commiflaire  ne  m’avoit  point 
trouvé  criminel,  dans  la  confeffion 
que  j’étois  allé  lui  faire  de  mon  propre 
mouvement  , comme  j’ai  déjà  dit  , & 
quand  je  l’aurois  été , je  devois  demeu- 
rer libre  félon  les  Ioix  de  l’Inquifition  : 
mais  comme  ce  n’étoît  pas  l’intention  du 
Gouverneur  , ni  du  Prêtre  Noir  , ce 
bon  Père  paflant  par  deffiis  toutes  les 
loix,  m’avoit  acculé  comme  Hérétique 
dogmatilant  ; il  auroit  pu  m’envoyer  à 
l’Inquilition  de  Goa  , aullï  tôt  après  mon 
emprifonnement  , & s’il  en  eût  agi  de 
la  forte  , j’aurois  pu  fortir  de  prifoti 
trois  mois  après  , en  l’Acte  de  Foi  qui 
le  lit  au  mois  de  Décembre  -,  mais  ce 
n’étoit  pas  non  plus  le  compte  de  mes 
rivaux  que  je  fulle  fi-tôten  liberté,  c’eft- 
pourquoi  le  Commiflaire  , loin  de  me 
N 2 faire 
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faire  partir  de  Daman  , en  étoit  parti 
lui- meme  , pour  n’entendre  ni  me* 
prières  ni  mes  plaintes , •&  étoit  pad'é  à 
Goa  auili-tôt  qu’il  m’eut  fait  arrêter  , 
dont  il  ne  revint  qu’après  l’A&edeFoi , 
c’eft-à-dire  vers  la  fin  de  Décembre,  & 
je  ne  fai  s’il  n’y  employa  point  les  qua- 
tre mois  qu’il  me  fit  palier  dans  la  prilon 
de  Daman , pour  me  recommander  à 
l’Inquifiteur , comme  un  homme  fort  cri- 
minel & fort  dangereux , qu’il  falloit  éloi- 

f;ncr  des  Indes,  ainli  que  j’ai  lieu  de  le 
oupçonner,  par  les  rigueurs  que  l’on  a 
adêâécs  dans  la  Sentence  de  ma  con- 
damnation , & qui  ont  paru  fi  extraor- 
dinaires même  en  Portugal. 

Le  ComraiHaire  revint  donc  le  20.  Dé- 
cembre avec  la  petite  dote  qui  va  ordi- 
nairement dans  cette  lailon  de  Goa  à 
Cambaia,  pour  y efeorter  lcsVaifTeaux 
Marchands. 

Ce  Père  qui  avoit  ordre  de  faire  em- 
barquer tous  les  prifonniers  de  l’Inqui- 
fition  fur  les  galiotes , me  fit  avertir  d’ê- 
tre prêt  à partir  quand  la  dote  revien- 
droit  de  Cambaia. 

Mondeur  l’Abbé  Carré  revenant  alors 
de  Saint  Thomé  où  étoit  alors  Mr. 
de  la  Haye , & padant  par  Daman , 
ayant  obtenu  avec  bien  de  la  peine  la 
permidion  de  me  voir,  eut  la  bonté  de 
me  rendre  vifite  dans  la  prifon  , la  veil- 
le' & le  jour  de  Noël  , qui  fut  celui  de 
fon  départ  pour  Surate. 
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J’écrivis  enfuite  au  CommifTaire  & le 
fis  prier  par  diverfes  perfonnes , de  me 
vouloir  parler  ; mais  ni  mes  lettres , ni 
la  fol  licitation  de  ceux  qui  s’employoienc 
pour  moi , ne  l’y  pûrent  faire  réioudre, 
tant  il  appréhendoit  les  julles  reproches 
que  j’aurois  pu  lui  faire,  aufujetdefon 
peu  de  fincérité. 

Environ  ce  même  temps  , un  Portu- 
gais nommé  Manoel  Vnt , que  j’avois  con- 
nu allez  particuliérement,  acculé  d’a- 
voir une  femme  en  Portugal , fut  arrêté 
& conduit  par  l’ordre  du  Saint  Office , 
dans  la  prifon  où  j’étois,  pour  en  avoir 
époufé  une  fécondé  à Daman  depuis  un 
mois. 

Ma  géivéreufe  prote&rice  , ayant  fçu 
que  je  devois  être  tranféré  à Goa  , 11e 
manqua  pas  de  me  préparer  des  provi- 
fions  , qui  auroientpu  iuffire  à un  voya- 

fre  beaucoup  plus  long  que  celui  que  j’al- 
ois  faire.  Enfin  une  partie  de  la  flote 
étant  de  retour  de  Cambaia  , leCommif- 
faire  envoya  le  dernier  Décembre  , des 
fers  & des  chaînes,  pour  mettre  aux 
pieds  de  tous  ceux  qu’on  devoit  condui- 
re à Goa  : on  enchaîna  les  Noirs  deux  à 
deux  , à la  reierve  de  quelques-uns  qui 
étoient  fi  exténuez  de  la  faim  qu’ils 
avoient  endurée  dans  lesprifonS,  qu’on 
fut  obligé  en  les  embarquant,  de  leur 
Iaifier  la  liberté  des  pieds  dont  ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  profiter.  Quant 
au  Portugais  & à moi , l’on  nous  fit 
N 3 l’hon- 
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-l’honneur  de  nous  donner  des  fers  fepa- 
rez  5 le  CommifTaire  eût  même  l’honnê- 
teté de  me  faire  dire , qu’il  me  laifloit  le 
choix  des  deux  qui  étoient  deftinezpour 
fon  compatriote  & pour  moi.  Pour  pro- 
fiter de  (a  civilité,  je  choifis  les  plus 
commodes,  quoiqu’ils  fufient  les  plus 
pefans  , je  fortis  ce  même  jour  de  pri- 
lbn  comme  tous  les  autres , & je  fus  con- 
duit les  fers  aux  pieds  dans  un  Palanr 
quin  jufque  fur  le  bord  de  la  Riviere  ; 
où  -je  trouvai  plufieurs  de  mes  amis  qui 
s’y  étoient  rendus,  & que  j’eus  la  liberté 
d’embrafier  en  leur  dilant  adieu.  Le 
Gouverneur  qui  s’y  trouva  , n’oublia 
rien  pour  me  perfuader  du  chagrin  que 
lui  caufoit  mon  infortune  , & fit  mille 
fouhaits  trompeurs  pour  ma  prompte 
/ délivrance  & pour  mon  heureux  retour. 

La  vue*  de  mes  amis  & leurs  larmes  ne 
fervirent  qu’à  augmenter  ma. douleur  , 
mais  rien  ne  me  fit  plus  de  peine , que 
I le  refus  de  me  laiffer  prendre  congé  de 
ma  bienfaiéh'icc  , que  j’aurois'  voulu 
remercier  de  tous  les  charitables  foins 
qu’elle  avoit  pris  de  moi.  Enfin  après 
bien  de  triftes  complimens  , l’on  me  fit 
entrer  dans  une  chaloupe  , & je  fus 
conduit  dans  une  des  ualiores  de  cotre 
petite  note  , qui  n’attçndoit  pins  que 
les  ordres  du  Général  pour  lever  les 
ancres. 
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XIII. 


Départ  de  Daman  , nous  pajfons  àllaçaim 
&y  Jéjournons  ; notre  arrivée  à Goa. 


QUoi  qu’une partie  des  Galiotcs  & des 
barques  ne  fût  pas  encore  arrivée  de 
iu  &c  deCambaia  , le  Général  Louis  de 
Mello  ne  iaiifa  pas  de  faire  le  lignai 
pour  faire  partir  celles  qui  fe  trouvoient 
a Daman,  d’où  nous  fortimes  le  premier 
jour  de  l’an  1674.  à dellein  d’aller  à Ba- 
çaim , attendre  que  le  refte  de  la  ilote 
nous  eût  joint.  Comme  le  vent  étoit  fa- 
vorable , & que  nous  n’avions  que  vingt 
lieues  à faire  , nous  y arrivâmes  le  lende- 
main , & l’on  n’eut  pas  plutôt  mouillé 
les  ancres  qu’on  fit  defcendre  tous  les 
prîfonniers  a terre,  qui  furent  conduits 
dans  la  prifon  de  cette  Ville  pour  y être 
gardez  pendant  tout  le  tems  que  les  Vaif- 
ieaux  refteroient  dans  le  Port.  J’y  fus 
mené avec  les  autres  , & un  de  mes  amis., 
qui  étoit  depuis  peu  établi  à Baçaim  , 
ayant  inutilement  cflâyé  d’obtenir  la  per- 
mifiion  de  me  voir , me  témoigna par  une 
lettre  qu’il  eut  encore  bien  de  la  peine 
à me  faire  tenir , la  part  qu’il  prenoit  à 
mon  infortune. 

La  prifon  de  Baçaim  efl:  plus  grande 
& moins  laie  que  celle  de  Daman, nous 
y trouvâmes  bon  nombre  de  compagnons 
de  milére , que  le  Commillaire  de  l’In- 

N 4 , quifi-' 
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quifition  de  cette  ville  rètenoit  depuis 
Iong-tems  prifoniers , attendant  une  oc- 
cafion  propre  pour  les  envoyer  à Goa. 

Ils  furent  tous  enchaînez  comme  nous 
l’étions,  l’on  nous  embarqua  le  feptdu 
mois,  & toute  la  Flote  étant r’afTemblée 
& fuffifamment  pourveuë  de  tout  ce  qui 
- lui  étoit  néceflaire , nous  levâmes  les  an- 
cres & finies  voile’ le  lendemain. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable 
pendant  le  relie  de  la  route,  nous  allions 
toujours  à vûë  de  terre  , & le  vent 

ayant  été  allez  favorable  nous  arrivâmes 
le  quatorzième  à la  barre  de  Goa. 

Nos  Capitaines  ayant  d’abord  donné 
avis  à l’Inquifition , nous  mîmes  pied  à 
terre  le  lendemain  , & l’on  nous  mena 
par  fon  ordre  à l’Inquifition  ; mais  par- 
ce que  ce  jour-là  il  n’y  avoit  point  d’au- 
diance  , un  des  Officiers  nous  fit  condui- 
re en  la  prifon  de  l’Ordinaire , c’ell-à-di- 
re  de  l’Archevêque  de  Goa  -,  cette  pri- 
fon s’appelle  en  Portugais,  Aljottvar-,  j’y 
entrai  des  premiers , & j’y  vis  arriver  peu 
à peu  toute  notre  infortunée  troupe 
r’affemblée , après  avoir  été  difperfée 
pendant  le  voyage. 

Cette  prifon  ell  la  plus  fale , la  plus 
obfcure,  & la  plus  horrible  de  toutes 
celles  que  j’ai  vûës , & je  doute  qu’on 
en  puiffe  trouver  de  plus  puante  & de 
plus  affreufe  ; c’ell  une  elpèce  de  cave 
où  l’on  ne  voit  le  jour  que  par  une  fort 
petite  ouverture  , où  les  plus  fubtils ra- 
yons. 
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yons  du  Soleil  ne  pénétrent  point,  & 
où  jamais  il  n’y  a de  véritable  clarté:  la 
puanteur  y eft  extrême , car  il  n’y  a 
point  d’autre  lieu  pour  la  néceffité  des 
prifonniers , qu’un  puits  fec  à fleur  de 
terre , au  milieu  de  la  cave , d’où  l’on 
n’oferott  prefque  approcher,  en  forte 
qu’une  partie  des  ordures  demeure  fur 
le  bord  du  puits , & que  la  plupart  des 
prifonniers  ne  vont  pas  même  julques  là, 
& fevuident  aux  environs. 

La  nuit  étant  venue,  je  ne  pus  me  ré- 
foudre à me  coucher,  de  peur  de  la  ver- 
mine , dont  cette  pril'on  étoit  pleine , & 
desordures  dont  elle  étoit  femée,  & je 
fus  contraint  de  la  pafl’er  appuyé  con- 
tre la  muraille  > cependant  toute  horrible 
qu’eft  cette  demeure , je  l’aurois  préfé- 
rée aux  cellules  propres  & éclairées  de 
la  Ste.  Inquifition,  parce  qu’il  yavoitde 
la  compagnie  & de  la  converfation  dans 
L’Aljouvar,  & quej’étois  informé  qu’il 
n’y  en  avoit  point  dans  les  prifons  du 
Saint  Office. 
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C H A PITRE  XIV. 

Comme  je  fus  conduit  à l'hiijuifition  , & ce 
qu'on  y obferve  à l'égard  de  ceux  qui  y 
font  enfermez. 

JE  commençois  à me  flatter  qu’on  pour- 
rait bien  me  laifTer  dans  L'Aljouvar , 
jufqu’à  ce  que  mon  affaire  fut  termi- 
née, parce  qu’on  nous  y avoit  labié  tout 
le  jour  & toute  la  nuitluivante  5 mais  je 
vis  évanouir  toutes  mes  efpérances,  lori- 
qu’un  Officier  vint  le  16.  Janvier  fur  les. 
8.  heures  du  matin  avec  ordre  de  nous 
conduire  tous  à la  Santa  Cafa , ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine 
que  j’arrivai  toù  l’on  nous  menoit , a 
-caufe  des  fers  que  j’avois.aux  pieds,  ce- 
pendant il  nous  fallut  tous  travcrler  en 
ce  trille  équipage , l’cfpace  qui  e'ft  depuis 
L'Aljouvar  , juiques  à l’Inquifition  , ou 
' ayant  été  aidé  pour  monter  le  dégré , 
j’entrai  avec  mes  compagnons  dans  la 
grande  falle , où  nous  trouvâmes  des 
Forgerons  qui  nous  ôterent  nos  fers;  en- 
fuite  dequoi  je  fus  appellé  le  premier 
à l’Audiance. 

Après  avoir  traverfé  la  falle,  je  pal- 
fai  dans  une  antichambre,  & de  là  dans 
l’endroit  où  étoit  mon  Juge.  Ce  lieu  qui 
eft  appellé  par  les  Portugais  tnefa  do  San- 
ta Ujhçio , c’elVà-dire,  table  du  Saint 
JJ  -■  Office, 
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Office, étoit  tapifié  de  plufieurs  bandes  de 
taffetas,  les  unes  bleues,  les  autres  cou- 
leur de  citron  -,  l’on  y voit  à l’un  des 
bouts  un  grand  Crucifix  en  relief,  élevé 
preique  julqu’au  plancher  s il  y a au  mi- 
lieu de  la  chambre  une  grande  e 11  rade , 
l'ur  laquelle  elt  pofe'c  une  table  longue- 
d’environ  quinze  pieds,  & large  de  4.  & 
tout  au  tour  des  fauteuils  auffi  lur  l’ef- 
trade  ; à |un  des  bouts  de  cette  table , &c 
du  côté  du  Crucifix  étoit  le  Secrétaire 
affis  fur  un  fiege  ployants  je  fus  placé  à 
l’autre  bout , vis-à-vis  du  Secrétaires  tout 
auprès  de  moi , & à ma  droite  étoit  dans 
un  fauteuil , le  Grand  Inquifiteur  des  In- 
des , nommé  FranciJ'co  Ddgndo  Ewatos , 
Prêtre  féculier , âgé  d’environ  quarante 
ans  s il  étoitfeul , parce  que  des  deux  In- 
quifitcurs  qui. font  ordinairement  à Goa, 
le  fécond  qui  elt  toûjours  un  Religieux 
de  Saint  Dominique,  étoit  allé  depuis 
peu  en  Portugal , & que  Redonne  n’a- 
voit  encore  été  nommé  pour  remplir  fa 
place. 

Auffi-tôtque  je  fus  entré  dans  la  cham- 
bre de  l’Audiance,  je  me  jettai  à genoux 
aux  pieds  de  mon  Juge , penfant  le  tou- 
cher par  cette  poil ure  fupliante,  mais  il 
ne  me  voulut  pas  fouffrir  encetétat,  6c 
m’ordonna  de  me  relever.  Puis  m’ayant 
demandé  mon  nom  <Sc  ma  profeffion  , il 
s’informa  fi  je  làvois  pour  quel  fujetj’a- 
vois  été  arrêté  s il  m’exhorta  de  le  décla- 
rer au-plutôt  , puifque  c’étoit  l’unique 
N 6 moyen 
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moyen  de  recouvrer  promptement  mî 
liberté.  Après  avoir  latisfait  à les  deux 
premières  demandes  , je  lui  dis  que  je 
croyois  lavoir  le  lujet  de  ma  détention, 

& que  s’il  vouloitavoir  la  bonté  de  m’en- 
tendre, j’étois  prêt  à m’accufer  fur  le 
champ;  je  mêlai  des  larmes  à ma  prière 
& me  profternai  encore  une  fois  à fes 
pieds  ; mais  mon  Juge  fans  s’émouvoir, 
me  dit  que  rien  ne  preffoit , qu’il  avoit 
alors  des  affaires  à traiter  plus  importantes 
que  les  miennes,  & qu’il  me  feroit  aver- 
tir quand  il  en  lcroittems , & ayant  au f- 
tôt  pris  une  petite  clochette  d’argent  qui 
étoit  devant  lui , il  s’en  fervit  pour  ap- 
peller  l'Alcaïde  , ou  le  Géolier  du  Saint 
Office , qui  entra  dam  la  chambre,  d’où, 
il  me  fit  iertir , & me  mena  dans  une 
longue  galerie , qui  n’en  étoit  pas  éloi- 
gnée, où  le  Sécretaire  nous  fui vi t aufli- 
tôt.  Là  je  vis  apporter  mon  coffre,  l’on 
en  fit  l’ouverture  en  ma  préfence , on  me 
fouilla  exactement,  l’on  m’ôta  tout  ce  que  , 
j’avois  fur  moi,jufques  à des  boutons 
& une  bague  que  j’avois  au  doigt,  fans 
qu’il  me  rt  ffât  autre  chofe  que  mon  chap- 
pelet , & mon  mouchoir , & quelques 
pièces  d’or  que  j’avois  coufuës  dans  une 
de  mes  jarretières , & qu’on  ne  s’étoic 
pas  avilé  d’examiner.  De  tout  le  refte* 
on  en  fit  fur  le  champ  un  mémoire  aufîi 
exact  qu'il  a depuis  étéinutile,  puilque 
‘tout  ce  qu’il  y avoit  de  bon  , ne  m’a  ja- 
mais été  rendu , quoique  pour  lors  le  Sé- 

cre- 
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cretaire  m’eût  alluré  qu’en  fortant  toutr 
me  ieroit  fidèlement  remis  entre  les  mains, 
& que  l’Inquifiteur  même  m’eût  depuis 
fouvent  réitéré  la  même  promefle. 

Cet  inventaire  fini , l'Alcaïde  me  prit 
par  la  main , & me  conduifit  tête  nue 
dans  une  cellule  de  dix  pieds  en  quarré, 
où  je  fus  renfermé  l'eul  fans  plus  voir 
perfonne  jufqu’au  foir,  que  l’on  m’ap- 
porta à louper:  comme  je  n’avois  rien 
mangé  ce  jour-là  ni  le  précédent,  je  re- 
çus avec  allez  d’avidité  ce  que  l’on  me 
donna  , & cela  contribua  à me  faire  re- 
poser un  peu  la  nuit  fuivante.  ' Le  len- 
demain quand  on  vint  pour  le  déjeûner, 
je  demandai  des  livres  & mes  peignes , 
mais  j’appris  qu’on  ne  donnoit  les  pre- 
miers à perfonne , non  pas  même  le  Bré- 
viaire aux  Prêtres,  & que  les  féconds  ne 
me  feroient  plus  nécelfaires , les  cheveux 
m’ayant  été  coupez  fur  le  champ,  ce  qui 
fe  pratique  envers  tous  les  Prilbnniers 
de  quelque  condition  ou.fexequ’ilsfoient, 
dès  le  premier  jour  qu’ils  entrent  dans 
ces  faintes  priions , ou  le  lendemain  au 
plus  tard. 

Il  faut  ici  interrompre  pour  quelque 
temps,  le  récit  de  ce  qui  inc  regarde  , 
pour  décrire  fuccin&ement  cette  mai- 
lon , l’ordre  <5c  les  formalitez  qu’on  y ob- 
serve. 


N 
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CHAPITRE  XV. 

Defcriptton  de  P Inquifitïon  de  G on. 

LA  maifon  de  l’Inquifition , que  les 
Portugais  appellent  Santa  Cafa,  c’eil- 
à-dire,  Ia^Sainte  Maifon,  eftfituéeàun 
des  cotez  de  la  grande  place  qui  eft  de- 
vant l’Eglifc  Cathédrale  dédiée  à Sainte 
Catherine  j cette  maifon  cil  grande  & 
magnifique,  ayant  dans  la  face  trois  por- 
tes j celle  du  milieu  cil  plus  grande  que 
les  autres , & c’efi  par  elle  qu’on  monte 
par  le  grand  efcalier  pour  aller  dans  la 
lalle,  dont  j’ai  parlé  ci-defius  ; les  por- 
tes des  cotez  conduisent  aux  apparte- 
nons des  Inquifiteurs,  dont  chacun  eft 
allez  grand  pour  loger  un  train  raifon- 
nable  ; il  y a au  dedans  plufieurs  autres 
appartenons  pour  les  Officiers  de  la  mai- 
fon j & en  pénétrant  plus  avant,  on 
trouve  un  grand  batiment  diviféenplu- 
llcurs  corps  de  logis  à deux  étages,  fepa- 
rez  les  uns  des  autres  par  desbaflécours. 
l'  y a danschaque  étage,  unegalerieen 
forme  de  Dortoir,  diviféen  feptouhuic 
chambrettes  , chacune  de  dix  pieds  en 
quarré , &.  le  nombre  de  ccs  chambrés 
peut  être,  en  tout,  de  deux  cent. 

Les  cellules  d’un  de  ces  Dortoirs  lotit 
oblcurcs,  fans  aucune  fenêtre , plus  pe- 
tites & plus  balles  que  les  autres , & l’on 
me  les  fit  voir  un  jour  que  je  me  plai- 
, gnois 
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gnois  d’être  traité  avec  trop  de  rigueur, 
pour  me  faire  connoitre  que  je  pouvois 
être  pis  que  je  n’étois.  Les  autres  font 
quarrées , voûtées , blanchies , propres , 
& éclairées  par  le  moyen  d’une  petite 
fenêtre  grillée,  qui  ne  ferme  point, & à 
laquelle  le  plus  grand  homme  ne  fau- 
roit  atteindre  ; les  murailles  ontpar tout 
cinq  pieds  d’épaifTeur,  chaque  chambre 
ferme  à deux  portes,  l’une  en  dedans, 
l’autre  en  dehors  de  la  muraille;  celle 
de  dedans  eft  à deux  batans , forte, bien 
ferrée  «Sc  ouverte  parla  moitié  d’embas, 
en  formedegrille  , elle  a en  haut  une  pe- 
tite fenêtre  par  où  lesprilonniers  reçoi- 
vent la  nourriture,  leur  linge  & les  au- 
tres choies  dont  ils  ont  befoin  , & qui  y 
peuvent  paiTcr  ; cette  ouverture  a une 
petite  porte  qui  fe  ferme  avec  de  bons 
verroux. 

La  porte  qui  en  cfl  dehors  de  la  mu- 
raille, n’cft  pas  fi  forte  ni  fi  épaillêque 
l’autre,  mais  elle  elî  entière  & fins  au- 
cune ouverture , on  la  lailTe  ordinaire- 
ment ouverte,  depuis  fix  heures  du  ma- 
tin jufqu’à  onze,  afin  que  le  vent  puifle 
entrer  par  les  fentes- de  l’autre  , & qu’ain- 
fi  l’air  de  la  chambre  l’oit  purifié. 


C HA- 
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CHAPITRE  XVI, 

De  quelle  manière  les  Prifonuiers  de  l'inqtn* 

Jitioii  font  traitez. 

L’on  donne  a chacun  de  ceux  que  leur 
malheur  conduit  dans  ces  faintes  pri- 
ions, un  pot  de  terre  plein  d’eau , pour  fe 
laver;  un  autre  plus  propre,  de  ceux  qu’on 
appelle,  Gurguleta , aulfi  plein  d’eau  pour 
boire , avec  un  Pucaro , ou  tafle  faite  d’u- 
ne efpéce  de  terre  ligillée , qui  fe  trouve 
communément  aux  Indes,  & qui  rafraîchie 
admirablement  bien  l’eau  quand  on  l’y  Init- 
ie quelque  temps;  on  leur  donne  aulli  un 
balai  pour  tenir  leur  chambre  propre,  une 
natte  pour  étendre  fur  une  eftrade  où  ils  cou- 
chent, un  grand  badin  que  l’on  change  de 
quatre  en  quatre  jours , & un  pot  pour  le 
couvrir , qui  fert  aulli  pour  mettre  les  ordures 
qu’on  a balayées. 

Les  priibnnier5  y font  allez  bien  nourris  ; 
ils  font  trois  repas  par  jour , on  leur  don- 
ne à déjeuner  à fix  heures  du  matin , à dî- 
ner à dix , t & à fouper  à quatre  heures  du 
foir. 

Le  déjeuner  des  Noirs  eft  ordinairement 
du  Cangé , qui  eft  une  eau  de  ris  ép3illé  ; 
aux  autres  repas  on  leur  fert  toujours  du  ris 
& du  poilTon. 

Les  Blancs  y font  mieux  traitez;  on  leur 
porte  le  matin  un  pain  tendre  pefant  envi  - 
ron  trois  onces,  avec  du  poiffon  frit,  des 

fruits, 
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fruits,  ou  une  faucille,  fi  c’eft  le  Diman- 
che 6c  même  quelquefois  le  Jeudi  » on  leur 
donne  aulïi  de  la  viande  à dîner  ces  deux 
jours-là  avec  une  petit  pain , comme  au  ma- 
tin, un  plat  de  ris  & quelque  ragoût  avec 
beaucoup  de  fauce,  pour  mêler  avec  le  ris, 
qui  n’eft  cuit  qu’avec  de  l’eau  de  du  ici  i 
pour  tous  les  autres  jours , ils  n’ont  à dîner 
que  du  poiflon,  on  leur  apporte  encore  au 
louper , du  pain , du  poiflon  frit , un  plat 
de  ris,  6t  un  ragoût  de  poilîon  ou  d’œufs, 
dont  la  fauce  le  puifle  manger  avec  le  ris  î 
pour  de  la  viande,  on  n’en  fert  jamais  à 
fouper,  non  pas  même  le  jour  de  Pâques, 
6c  je  penfe  que  ce  régime  ne  s’obfcrve  pas 
moins  pour  l’épargne , le  poiflon  étant  à 
fort  bon  marché  dans  les  Indes,  que  pour 
mortifier  encore  plus  ceux  qui  ont  encouru 
l’excommunication  majeure,  6c  les  garentir 
en  même  temps  du  cruel  mal , que  les  In* 
diens  appellent  Mordît bi , qui  n’efl  autre 
chofequel’indigeftion,  laquelle  efl  fréquen- 
te 6c  dangereule  dans  ces  climats,  & fur 
tout  dans  un  lieu  cù  l’on  ne  fait  aucun 
exercice. 

L’on  a grand  foin  auffi  de  donner  aux  ma- 
lades toutes  les  chofes  néceflàires  j les  Mé- 
decins 6t  les  Chirugiens  ne  manquent  pas  de 
les  vifiter  quand  il  le  faut,  6c  files  maladies 
deviennent  dangereufes,  on  leur  donne  des 
Confeflèurs,  mais  l’on  n’adminiflre  à per- 
fontie,  dans  cette  fainte  Maifon,  ni  le  Via- 
tique, ni  l’Extrême-On&ion , de  même  qu’on 
n’y  entend  jamais  ni  Sermon , ni  Melfe. 

Ceux 
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Ceux  qui  meurent  liant  les  priions,  font 
enterrez  dans  la  maison  finis  aucune  céré- 
monie, & s’ils  font  jutiez  dignes  de  mort , 
félon  les  maximes  de  ce  Tribunal  , on  les 
de loflé  , & l’on  conferve  leurs  olîemens 
pour  etre  brûlez  lorsque  l’Ade  de  Foi  fe 
fait  j j’expliquerai  ailleurs  ce  que  c’eil  que 
cette  cérémonie. 

Comme  il  fait  toujours  chaud  dans  les 
Indes,  & que  dans  l’Inquillfion  on  ne  don- 
ne des  livres  à perfonne , les  prifonniers 
ne  voyent  jamais  de  feu  ni  d’autre  lumière, 
que  celle  du  jour.  Il  y a dans  chaque  cel- 
lule deux  tfirades  pour  fe  coucher , parce 
que  quand  la  nécellité  le  requiert,  on  en- 
ferme deux  perfonnes  enfemble:  outre  la 
natte  que  l’on  domine  à chacun,  les  Eu- 
ropéens ont  déplus  une  couverture  piquée, 
qui  leur  fert  de  matelas , n’en  ayant  pas 
befoin  pour  fe  couvrir  , fi  ce  n’eft  pour 
éviter  la  prefécution  de  ces  moucherons  , 
qu’on  appelle  Confins  , qui  font  en  très- 
grand  nombre,  & qui  caulent  une  des  plus 
grandes  incommodité/  qu’on  ait  à loufFrir 
dans  cette  trifte  demeure. 


C H A LM  T R E XVII. 

. Ou  il  tf  traité  des  Officiers  de  L'Inquifition . 

IL  y a n Goa  deux  Inquifitcurs , le  premier 
que  l’on  apelle',  lnqnifidor  inor  , ou  le 

Grand  - 
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Grand  Inquifiteur  eft  toûjours un  Prêtre  fécu- 
lier  & le  lècond  un  IUligit ux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique-:  le  Saint  Office  a encore  des 
Officiers  qu’on  appelle.  Deputados  doSonto 
Oficio , ceux  ci  font  en  plus  grand  nombre; 
il  y en  a de  tous  les  Ordres  Religieux  ,tls 
affilient  au  jugement  des  criminels  , aTe-< 
xamen  & à l’inftru&ion  de  leurs , procès , 
mais  ils  ne  viennent  jamais  au  1 ribunal 
fans  être  mandez  par  les  Inquifiteurs.  11  y 
en  a d’autres  qu’on  nomme  C alific adores  do 
Saiito  Oficio  , aulquels  on  laide  le  loin 
d’examiner  dans  les  livres  les  propofitions 

Sue  l’on  foupçonne  contenir  quelque  choie 
e contraire  à la  pureté  de  la  Foi,  & ceux- 
ci  n’affilient  point  aux  Jugement  & ne 
viennent  au  Tribunal  que  pour  taire  leur 
raport , touchant  les  chofes  qui  leur  ont 
été  'commîtes. 

Il  y a déplus  un  Promoteur  , un  Pro- 
cureur , & des  Avocats  pour  les  Prifon- 
niers  qui  en  demandent,  & qui  fervent  bien 
moins  pour  les  défendre,  que  pour  lavoir 
leurs  plus  lécrcts  fentimens , & pour  les 
tromper  ; *x  quand  meme ‘il  n’y  aurait  au- 
cun-lieu  de  douter  de  leur  fidelité  , leur 
protection  ferait  cependant  fort  inutile  aux 
acculez , puifquc  ces  Avocats  ne  leur  par- 
lent jamais  qu’en  prefence  de  leurs  Juges  , 
ou  des  personnes  qu’ils  envoyeur  pour  leur 
rendre  compte  de  ces  conférences. 

L’Inquifition  a d’autres  Officiers  que  l’on 
nomme  Vamïliares  do  Satito  Oficio  , qui 
font  proprement  les  Huiffiers  de  ce  Tri- 
bunal; 


Digitized  by  Google 


308  Supkment  à l'Hijloire 

bunal  ; les  perfonnes  de  itoute  condition  font 
gloire  d’être  admifes  à cette  noble  fonction, 
quand  même  ils  feroient  Ducs.,  ou  Princes? 
on  les  employé  pour  aller  arrêter  les  per- 
fonnes acculées,  & l’on  obferve  ordinaire- 
ment d’envoyer  un  Familior  de  la  condition 
de  celui  que  l’on  veut  faire  prendre.  Ces 
Officiers  n’ont  aucuns  gages,  & ils  s’efti- 
ment  fuffifamment  recompenfez  par  l’hon- 
neur qu’ils  prérendent  recevoir  en  fervanc 
un  fi  laint  Tribunal  ; ils  portent  tous,  com- 
me une  marque  honorable,  une  médaille 
d’or  fur  laquelle  font  gravées  les  Armes  du 
Saint  Office  ? ils  vont  feuls  quand  il  efiquef- 
tion  d’arrêter  quelqu’un,  & d’abord  qu’ils 
ont  déclaré  à une  perlonne,  qu’elle  eftap- 
pellée  parles  Inquifiteurs,  on  efl:  obligé  de 
les  Cuivre  lansrepliquer,  car  pour  peu  qu’on 
voulût  réfifter,  tout  le  monde  ne  manque- 
roit  pas  de  prêter  main  forte  pour  l’execu- 
tion des  ordres  du  Saint  Office. 

Outre  tous  ces  Officiers , il  y a encore  des 
Sécrctaires,  de  véritables  Huiffiers , qu’on 
appelle  Mcirinhos , un  Al  c aï  de  y ou  Geô- 
lier, & des  Gardes  pour  veiller  fur  lesprilbn- 
niers  & leur  porter  la  nourriture,.  & les  an- 
tres chofes  nécellaires. 


eux- 
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CHAPITRE  XVIII. 

D<?  quelle  manière  les  Officiers  de  l'Inquifi- 
t ion  Je  comportent  envers  Us  Prifonuiers.  ' 

COmme  tous  les  Prifonniers  font  ré- 
parez, & qu’il  arrive  rarement  qu’on 
en  mette  deuxenlemble,  quatre  perlbn- 
nes  font  plus  quefuffifantespourengar- 
der  deux  cens.  On  tait  obiervcr  dans 
l’Inquifition  un  filence  perpétuel  & fort 
exa£Î  , & ceux  qui  veulent  fe  plaindre, 
pleurer , ou  môme  prier  Dieu  trop  haut , 
le  mettent  en  un; très-grand  danger  de 
recevoir  des  coups  de  houllïne  de  la 
main  des  Gardes , qui  au  moindre  bruit 
qu’ils  entendent,  acourent  à l’endroit 
où  il  fe  fait,  pour  avertir  que  l’on  jfe 
taile,  & faute  d’avoir  obéi  au  fécond 
commandement,  ils  ouvrent  les  portes 
& frappent  fans  pitié , ce  qui  fert  non 
feulement  à corriger  ceuxque  l’on  châ- 
tie, mais  encore  à intimider  les  autres 
cjui  tous  entendent  les  cris  & les  coups, 

a caule  du  profond  filence  qui  régne 
par  tout. 

L'Alca'ide  & les  Gardes  font  conti- 
nuellement dans  les  galeries , & y cou- 
chent la  nuit. 

L’Inquifiteur  accompagné  d’un  Secré- 
taire & d'un  Interprète  vifice  tous  les 
Prifonniers,  de  deux  mois  en  deux  mois 
ou  environ , pour  leur  demander  s’ils 

Ont 
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ontbefoin  de  quelque  choie,  fi  on  leur 
apporte  à manger  aux  heures  prefcritcs  , 
& s’ils  n’ont  point  quelques  plaintes  à 
faire  contre  les  Officiers  qui  les  appro- 
chent j & d’abord  qu’il  a eu  réponfe 
fur  ces  trois  articles , on  referme  promp- 
tement la  porte.  Au  relie  ces  vilites  ne 
fe  font  que  pour  faire  éclater  la  jullice 
& la  bonté,  dont  on  fait  parade  en  ce 
Tribunal,  mais  elles  ne  lont  d’aucune 
utilité  , ni  d’aucun  foulagement  aux 
Prifonniers  qui  font  des  plaintes  , puis- 
qu’ils n’en  font  pas  traitez  plus  humai- 
nement. 

Ceux  d’entre  les  Prifonniers  qui  ont 
du  bien  , ne  font  pas  mieux  nourris  que 
ceux  qui  n’en  ont  pas , & l’on  fournit 
à ceux-ci  le  néceflaire , de  ce  qui  a été 
confiSqué  aux  autres  j car  le  Saint  Offi- 
ce ne  manque  que  bien  rarement , à con- 
fisquer tous  les  biens , meubles  & immeu- 
s blés  de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tom- 
ber entre  fes  mains. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  for  m alitez  qu'on  obferveà  l' Inquifition. 

Q- 

Uand  une  perfonne  ell  arrêtée  à l’In- 
quifition , on  lui  demande  d’abord 
Ion  nom , la  profeffion  ou  la  qualité  ■» 
on  l’exhorte  enluite  à faire  une  exa&e 

décla- 
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déclaration  de  tons  les  biens  t & pour 
l’y  porter  plus  aiiément , on  lui  déclare 
de  la  part  de  Jésus  Christ,  que 
s’il  eft  innocent,  tout  ce  qn’il  aura  dé- 
claré lui  fera  fidèlement  rendu  , & qu’au 
contraire  quand  même  l'on  innocence 
feroit  reconnue,  tout  ce  qu’on  pourra 
découvrir  dans  la  fuite  lui  appartenir, 
qu’il  n’aura  pas  avoué , reliera  confii- 
qué  & perdu  pour  lui.  Et  parce  que' 
prefque  tout  le  monde  eft  prévenu  de 
la  l'ainteté  & de  l’intégrité  de  ce  Tribu- 
nal , une  perfonne  à qui  la  confidence  , 
ne  reproche  aucun  crime,  11e  doutant 
pointjque  ion  innocence  ne  doive  être 
reconnue  , & qu’on  ne  lui  rende  par  con- 
ftquent  la  liberté,  ne  fait  guéres  de  dif- 
ficulté d’expofer  à ces  Meilleurs  ce  qu’il 
y a de  plus  fécret  & de  plus  important 
dans  fes  affaires  & dans  la  famille. 

Ce  n’eff  pas  tout-à-fait  lans  apparen- 
ce , que  le  public  cft  prévenu  en  faveur 
de  ce  Tribunal  ; à n’en  confiderer  que 
les  dehors , il  n’y  a point  de  jurifdi&ion 
au  monde  , où  la  juftice  s’exerce  avec 
plus  de  douceur  & de  charité.  Ceux 
qui  s’acculent  de  leur  propre  mouve- 
ment , & qui  témoignent  leur  repentir 
avaiit  que  d’être  laifis  , demeurent  li- 
bres, & ne  font  paslujets  à être  empri- 
fonnez  ; il  eft  vrai,  que  l’on  y regarde 
comme  criminels  , ceux  qui  ne  s’accu- 
fent  pas  avant  leur  emprifônnement , & 
xpi’on  les  y condamne  comme  tels,  mais 

on 


Digitized  by  Google 


%IZ  Suplcment  a PHiftoire 

on  n’y  punit  jamais  perfonne  d’aucune 
peine  temporelle , qui  aille  à la  mort  , 
que  ceux  qui  font  tenus  manifeftement 
convaincus  ; on  ne  s’y  contente  pas  de 
deux  ou  trois  témoins , comme  dans  les 
autres  Juridictions  laïques , pour  y re- 
garder un  homme  acculé  comme  crimi- 
nel convaincu  : & quoique  deux  témoins 
fuffifent  pour  décréter  la  prife  de  corps, 
il  faut  qu’il  y en  ait  pour  le  moins  fept 
pour  le  faire  condamner  ; quelque  con- 
vaincu que  foit  le  criminel , & quelque 
énorme  que  foit  le  crime  dont  il  eft  ré- 
puté convaincu,  le  Saint  Office  fe  con- 
tente de  la  pefoe  Ecclefiaftique , dej’ex- 
communication  & de  la  confiscation  des 
biens,  & à l’égard  des  peines  tempo- 
relles & corporelles , dont  le  criminel 
eft  redevable  à la  Juftice  laïque, s’il  avoue 
fon  crime , il  en  eft  quitte  pour  cet  aveu; 
le  Saint  Office  intercède  pour  lui , l'uf- 
pend  le  bras  feculicr,  & obtient  la  grâ- 
ce du  criminel , & il  n’y  a exhortation 
ni  inftance  que  l’on  ne  rafle  pour  en  ti- 
rer cet  aveu. 

Il  eft  vrai  que  s’il  retombe  dans  fon 
crime,  l’Inquifition  ne  peut  pluslefau- 
ver,  mais  elle  l’abandonne  à regret,  & 
ne  le  livre  au  bras  féculier,  qu’après 
avoir  obtenu  des  Juges  laïques , que  s’ils 
perliftent  à vouloir  punir  de  mort  le  cri- 
minel relaps,  ce  fera  au  moins  fans  ef- 
fufion  de  lang;  quelle  douceur! 

Mais  après  avoir  dit  tout  ce  qu’on  peut 

al- 


Digitized  by  Google 


de  Ia  Bajliîle.  ■ 5 1 3 

» 

alléguer  en  faveur  du  Saint  Office,  il 
■faut  ajoûter  quelques  circonftances  qui 
feront  voir , ce  que  l’on  doit  attendre  de 
cette  bonté  & de  cette  charité  apparen- 
te. Jamais  on  ne  confronte  les  témoins, 
on  reçoit  pour  témoins  toutes  fortes  de 
perfonnes , môme  celles  qui  font  inte- 
rcilées  de  la  vie  à la  condamnation  de 
l’accufé,  on  ne  reçoit  jamais  aucun  re- 
proche de  fa  part  contre  les  témoins  les 
plus  notoirement  indignes  d’être  écoutez, 
& les  plus  incapables  de  dépofer  contre 
lui  ; le  nombre  de  ces  témoins  eft  fou- 
vent  réduit  à cinq  ; on  comprend  dans 
le  nombre  de  ces  témoins,  les  compli- 
ces prétendus,  qui  ne  dépofent  que  dans 
la  torture , & qui  ne  peuvent  fauver  leur 
vie , qu’en  avouant  ce  qu’ils  n’ont  nas 
fait , & on  comprend  dans  ce  nombre 
delcpr,  le  coupable  prétendu,  qui  a- 
vouant  à la  que  (lion  le  crime  qu’il  n’a 
pas  commis , eft  réputé  témoin  contre 
loi -même  5 fouvent  même  ce  nombre 
de  fept  , eft  réduit  à rien , parce  qu’il 
n’eft  compolé  que  de  complices  préten- 
dus , qui  font  véritablement  innoccns  du 
crime  qu’on  leur  a impofé,  & quel’In- 
quifition  rend  eftédivement  criminels  , 
les  obligeant , ou  par  les  menaces  du  feu, 
ou  par  la  torture , à acculer  l’Innocent 
pour  fauver  leur.  vie.  Pour  . bien  con- 
noitre  ce  miftére , 'il  faut  lavoir , qu’en- 
tre les  crimes  dont  l’Inquifition  a droit- 
de  connoître , il  y en  a que  l’on  peuC 

O-  com- 
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commettre  de  manière , qu’on  efl  feül 
coupable,  comme  le  blalphème,  l’im- 
piété &c. 

Il  y en  a que  l’on  ne  peut  commettre  , 
fans  avoir  au  moins  un  complice,  com- 
me la  Sodomie  i & il  y en  a d’autres  en- 
fin qu’on  ne  peut  commettre  fans  avoir 
pluûeurs  complices , comme  d’avoir  af- 
filié au  Sabath  Judaïque,  ou  d’avoir  eu 
part  à ces  alfcmblées luperfUtieules, que 
les  Idolâtres  convertis  ont  tant  de  peine 
à quitter , & qu’on  traite  de  Magie  & 
de  Sorcellerie , parce  qu’elles  fe  tiennent 
pour  découvrir  les  chofes  fecrétes , & 
pour  favoir  l’avenir , par  des  voyes  qui 
ne  peuvent  naturellement  conduire  à de 
pareilles  connoiflances. 

C’ell  particuliérement  à l’égard  de 
ces  crimes  qu’on  ne  peut  commettre 
qu’avec  un  ou  plufieurs  complices,  que 
les  procedures  du  Saint  Office  font  les 
plus  étranges  & les  plus  extraordinai- 
res. 

Les  Juifs , ayant  été  chaflèz  de  l’Ef- 
pagne  par  Ferdinand  Roi  d’Aragon  &c 
IfaDelle  Reine  de  Caftille  fa  femme , fe 
réfugièrent  en  Portugal , où  on  les  re- 
çut, à condition  d’embraller  le  Chriûia- 
nilme  ; ce  qu’ils  firent  , du  moins  en 
apparence  ; & comme  le  nom  de  Juif  eil 
odieux  par  toute  la  terre , l’on  a tou- 
jours diliingué  des  familles  Chrétiennes, 
les  familles  des  Juifs  convertis , & l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  ceux  qui 

en 
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font  defcendus  en  quelque  dégré  que  ce 
loit , Crijlatis  sïqmos  j c’éu-à-dire , Chré- 
tiens nouveaux  j & 'parce  que  dans  la 
fuite  des  temps  , quelques-uns  ont  con- 
tracté ^Uiance  avec  les  anciens  Chré- 
tiens , l’on  reproche  tous  les  jours  à 
leurs  fucceflêurs  , qu’ils  font  en  partie 
Chrétiens  nouveaux  , ce  que  les  Por- 
tugais expriment  en  diiant , tewparte  de 
Crijlam  novo  ; enforte  que  quoi-que  leurs» 
ayeuls  ôi  bilayeuls  ayent  été  Chrétiens , 
cesmaLheureux  n’ont  encore  pu  obtenir 
d’être  admis  au  nombre  des  Criftatus  VeU* 
hos , c’eft-à-dire  des  anciens  Chrétiens. 
Et  comme  les  Familles  qui  font  ainfi  ve- 
nues  direétementou  en  partie  decesjfuifs, 
l'ont  diitindement  connues  dans  le  Por- 
tugal , où  elles  font  l’objet  de  la  haine 
& de  l’horreur  des  autres , elles  font  obli- 
gées de  s’unir  plus  étroitement  entr’el1- 
les,  pour  fe  rendre  les  fervices  mutuels 
qu’elles  ne  peuvent  efpérer  d’ailleurs 
& c’ell:  cette  même  union  qui  augmente 
le  mépris  & l’averfion  que  l’on  a pour 
elles , & qui  eft  la  cauie  ordinaire  de  leurs 
«üi  grâces. 


O 1 
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CHAPITRE  XX. 

Des  injufliccs  qui  fe  commettent  à l'Ivqoifi' 
tion , a l'égard  des  fcrjbmes  accufces  eût 
Judaïfme. 

_T)  Our  bien  éclaircir  cette  matière , je 
1 luppofe  qu’un  Chrétien  nouveau^ 
mais  qui  pourtant,  eft  trèsTincerement  & 
très-veritablement  Chrétien, defcendu  de 
■ces  familles  infortunées,  foit  arrêté  par 
-ordre  de  l’Inquifition  , & qu’il  foit  ac- 
.culé  non  feulement  par  fept  témoins 
.mais  par  cinquante  fi  l’on  veut  $ cet  hom- 
me qui  eft  convaincu  de  fon  innocence , 
-qu’il  elpere  devoir  otre-indubitabîement 
•reconnue,  n’aura  pas  de  peine  à don- 
ner à fes  Juges  une  déclaration  exa&e 
de  tous  les  biens , qu’il  croit  lui  devoir 
,étre  fidellcment  rendue.  Cependant  ces 
Meilleurs.  le  tiennent  à peine  renfermé 
.dans  leurs  cachots , qu’ils  font  vendre 
tout  à l’encan  , bien  aflûrez  qu’ils  l'ont, 
de  ne  les  jamais  reftituer. 

Quelques  mois  s’étant  enfuite  écoulez., 
on  appelle  cet  homme  à l’Audience 
pour  lui  demander  s’il  fait  pourquoi  on 
l’a  mis  en  prifon , à quoi  il  ne  manque 
pas  de  répondre , qu’il  n’en  fait  rien  5 on 
l’exhorte  donc  d’y  penfer  férieufement , 
& de  le  dire,  puifque  c’eft  l’unique  mo- 
yen de  fe  voir  bien-tôt  en  liberté  ; après 
quci  on  le  renvoyé  .en  fa  logette.  On 
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le  fait  encore  venir  à l’Audience  quel- 
que temps  après,  & on  l’interroge  plu- 
fieurs  fois  de  la  même  manière,  Tans  en 
tirer  d’autre  réponfe.  Mais  enfin  le 
temps  de  L'Auto  da  Fé  S’aprochant , le 
Promoteur  fe  prelente,  & lui  déclare 
qu’il  eft  accufé  par  un  bon  nombre  de 
témoins , d’avoir  judaïté , ce  qui  confif- 
te  à obferver  les  Cérémonies  de  la  Loi 
Mofaïque , comme  de  ne  point  manger 
tic  pourceau,  de  lièvre,  depoilîbn  fans  ' 
écaille,  de  s’être  aflemblé,  & d’avoir 
folemnil’é  le  jour  du  Sabat , d’avoir  man- 
gé l’Agneau  Palchal , & ainfi  du  relie. 
On  le  conjure  enfuite  par  les  entrailles 
de  la  milericorde  de  Notre  Seigneur  J e- 
s us-Christ;  car  ce  font  là  les  pro- 
pres termes  dont  on  affe&e  d’ufer  dans- 
cette  fainte  Maifon,  de  confeffer  volon- 
tairement fes  crimes , puifque  c’eft  la  feu- 
le voye  qui  lui  relie  pour  fauverfa  vie, 
& que  le  Saint  Office  cherche  tous  les 
moyens  pollibles  pour  ne  la  lui  pas  fai- 
re perdre.  Cet  homme  innocent  perfille 
à nier  ce  qu’on  lui  impofe  -,  & fur  cela 
on  le  condamne  comme  , convitfo  nega- 
tivo  ; c’efl  à dire  convaincu  , mais  qui 
n’avouë  pas  , à être  livré  au  bras  lé-* 
culier  pour  être  puni  félon  les  Loix  , 
c’eft  à dire  pour  être  brûlé. 

- L’on  ne  difeontinuë  pas  pour  cela  à- 
l’exhorter  très-fouvent  à s’acculer  , ôc 
f>ourveu  qu’il  le  fade  avant  la  veille  de 
fa  l'ortie,  il  peut  encore  éviter  la  mort.- 
O 3 Mais 
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Mais  s’il.perfifte  à fe  dire  innocent  mal- 
gré toutes  les  exhortations,  follicita-' 
tions,  & .la  queftion  qu’on  lui  donne 
pour  l’obliger  â s’acculer,  on  lui  figni- . * 

fie  enfin  Ton  Arrêt  de  mort , le  V endre-  . 
di  qui  précède  immédiatement  le  Di-_ 
manche  de  la  fortie.  Cette  lignification  > 
fe  fait  en  préfeitce  d’un  Huimer  de  la  . 
Jpftice  feculiéfe,  qui  jette  un  cordon  fur  1 
les  mains  dû  prétendu  coupable , pour 
marque  qu’il  èn  prend  polfefïïon , après 
que  la  Juftice  Eccleiîaftique  l’a  aban-. 
donné.  L’on  faitentrer  en  même  temps 
un  Confelfeur,  qui  ne  quitte  plus  le  Con-. 
damnéni  jour  ni  nuit , & qui  ne  manque 
pas  de  leprefler  en  particulier  & de  l’ex-  - 
horter  à déclarer  ce  1 dont  on  l’accufe, 
afin  de  fauver  fa  vie  j mais  un  homme  • 
innocent  fe  trouve  alors  bien  embarafl’é:  • 
s’il  continue  à nier  julqu’au  Dimanche, 
il  eft  cruellement  exécuté  à mort  le  même  < 
jour?  & s’il  s’accufe,le  voila  infâme  & mi-  . 
ferâble  pour  toute  fa  vie } néanmoins  fi  les , 
avis  de  ion  Confèfieur  & l’apréhenfion  du 
fupplicé  le  portent  à confelfer  des  cri- . 
mes  qu’il  n’a  pas  commis  , il  faut  qu’il 
demande  d’être  conduit  à l’Audience  ; 
ce  qu’ort  ne  manque  jamais  de  lui  accor- 
der l'uf  le  champ.  Étant  en  la  prélen-  • 
ce  de  fes  Juges , il  doit  d’abord  fe  dé-; 
clarer  coupable , & puis  demander  mi- 
léricorde  tant  pour  fes  crimes , que  pour 
fon  opiniâtreté  à ne  les  avoir  pas  vou- 
lu avouer  > & comme  on  croit  avoir  - 

- tout. 
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tout  lieu  de  croire  qu’il  s’accufefineére- 
ment , on  l’oblige  à dire  en  détail  tou- 
tes les  fautes  & toutes  les  erreurs  j &cet 
homme  innocent , à qui  l’on  a fignihé 
les  dépofitions  de  les  témoins  , n’a  , pour  s 
fatisfaire  h ce  qu’on  exige  de  lui,  qu'à 
réciter  ce  qu’il  a déjà  oui  dire. 

Cet  homme  s’imagine  peut-être  alors 
être  quitte  de  tout  j mais  il  lui  refte  des 
choies  à faire  incomparablement  plus 
mal-ailées  que  tout  ce  qu’il  a fait  jul- 
ques-là  ; car  les  Inquifiteurs  ne  manquent 
pas  de  lui  parler  à peu  près  de  la  forte: 
lî  tu  as  obfervé  la  Loi  de  Moife , fi  tu 
as  été  à des  AlTemblées  le  jour  du  Sabath, 
comme  tu  le  dis,  & que  tes acculateurs 
s’y  foient  trouvez , comme  il  elt  vrai- 
femblable,  il  faut  pour  nous  convain- 
cre de  la  fincérité  de  ton  répentir , que 
tu  nommes,  non  feulement  ceux  qui  t’ont 
accufé , mais  de  plus  tous  ceux  qui  ont 
été  avec  toi  à ces  mêmes  AlTemblées. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  découvrir  la  raifon 
qui  porte  Meilleurs  du  Saint  Office  à 
obliger  ces  prétendus  Juifs  à deviner  les 
témoins  qui  les  ont  accufez , fi  ce  n’ell 
que  les  témoins  du  Sabath  lont  compli- 
ces : mais  comment  ce  pauvre  innocent 
peut-il  les  deviner  ? Et  quand  il  feroit 
coupable,  de  quoi  fert-il  qu’il  les  nomme 
au  Saint  Office , qui  les  connoît , puil- 
qu’il  a reçu  leur  dépofition  , & que  ce 
n’efl:  que  fur  cette  dépofition  qu’on  traite 
lîaccuié  comme  coupable  ? Dans  tous 

O 4 les 


Digitized  by  Google 


^10  SHplement  à P I lift  o ire 

les  autres  cas , on  ne  veut  pas  que  les 
criminels  connoiffent  leurs  témoins , 
contre  qui  ils  auroient  des  reproches  à 
alléguer  ; ici  on  veut  qu’il  les  devine  ; 
ils  font  complices , je  le  veux,  maisl’In-  ' 
quilition  ne  les  connoîtra  pas  mieux 
quand  il  les  aura  nommez  : s’ils  ont  été 
forcez  d’avouer  leur  crime  dans  les  pri- 
ions de  l’Inquifition  , ils  y font  encore, 
ou  ils  y ont  été,  & le  St.  Office  n’a  nul 
interet  à les  faire  deviner  à cetaccufé; 
il  n’en  fera  pas  plus  innocent,  ils  n’en 
feront  pas  moins  coupables.  L’accu- 
fé  & les  témoins  font  également  en 
la  puiffance  de  l’Inquifition  : quel  eft 
donc  l’intérêt  de  ces  Juges  ? Si  ce  n’eft 
de  faire  que  cet  homme  accufe  tous  fes 
complices  en  tachant  de  deviner  tous 
fes  témoins  j cela  peutfervir  de  quelque 
chofe  s’il  eft  véritablement  coupable  i 
mais  s’il  ne  l’eft  pas , cette  néceflité  de 
deviner  ne  peut  qu’embaraffer  des  inno- 
cens  : auffi  eft-ce  ce  qui  arrive , car  ce 
pauvre  Chrétien  nouveau , forcé  de  nom- 
mer des  gens  qu’il  ne  connoît  pas , à 
l’Inquifition  qui  les  connoît,  puifque 
fans  cela  l’aveu  d’un  crime , dont  il  eft 
innocent,  ne  lui  ferviroit  de  rien  pour 
fie  iauver  du  feu  , raifonne  à peu  près 
ainfi  : il  faut  de  neceflité  que  ceux  qui 
m’ont  acculé,  foient  de  mes  parens,de 
mes  amis , de  mes  voifins , & enfin  quel- 
ques-uns d’entre  les  Chrétiens  nouveaux 
que  j’ai  coutume  de  fréquenter  j car  les 
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anciens  Chrétiens  ne  font,  prefque  ja- 
mais ni  repris  ni  foupçonnez  dejudaïf- 
me,  & peut-être  que  ces  perfonnesont 
été  réduites  au  même  êtat>  où  je  mc 
trouve  prei'entement. . Il  faut  donc  que 
je  les  émarge  toutes  à mon  tour  -,  & com- 
me il  n’eft  pas  poffible  qu’il  devine  à 
point  nommé  ceux  qui  ont  dépofe  con- 
tre lui , pour- trouver  lesfixoufept  per- 
îonnes  qui  l’ont  acculé,  il  eft  obligéde 
nommer  un  grand  nombre  d’innocens 
qui  n’avôient  jamais  penfé  à lui , contre 
qui  cependant  il  devient  lui-même  un 
témoin  par  Ta  déclaration  , ce  qui  luffit 
fouvent  pour  les  faire  arrêter  «5c  garder 
dans  les  priions  du  Saint  Office,  juf- 
qu’à  ce  qu’avec  le  temps  , Ton  puiiTe 
avoir  contr’eux  fept  témoins , comme 
celui  que  je  viensde  fuppofer  , ce  qui 
eft  aifez  pour  les  faire  condamner  au  feu. 


CHAPITRE-  XXL 

t 

Où  il  e[l  encore  traite  des  formatitez  qui 
j1  ob fervent  À l'Inquifition . 

♦ t ♦ 

IL  eft  aifé  de  connoître , par  ce  qui  a ' 
été  dit  au  Chapitre  précédent,  que 
les  miférabies  vi&imes  de  l’Inquifition, 
s’accufent  réciproquement  les  uns  les  au-, 
très , & qu’un  homme  peut  par  ce  moyeu 
être  très-innocent , quoiqu’il  ait  cinquan-. 
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te  témoins  contre  lui , & cependant  cet  - 
homme  tout  innocent  qu’il  eft , faute  de 
s’accufer  ou  de  bien  deviner,  eft  livré 
aux  boureaux , comme  fuftifamment  con- 
vaincu , ce  qui  n’arriveroit  pas , ou 
du  moins  bien  plus  rarement , fi  l’on  avoit 
foin  de  confronter  les  accufateurs , les  * 
témoins  & les  accufez. 

Tout  ce  qui  fe  pratique  contre  les  . 
perfonnes  rendues  lufpedes  de  Judaïf- 
me,  & tout  ce  qui  vient  d’en  être  dit, 
doit  être  également  entendu  des  perfon- 
fies  renduès  füfpe&es  de  Sortilèges,  par- 
ce qu’elles  font  cenfées  avoir  été  aux 
àlîemblées  füperftitieufes  dont  j’ai  par- 
lé, & l’embarras  de  nommer  leurs  té- 
moins eft  encore  plus  grand  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  comme  les  nouveaux 
Chrétiens  à chercher  leurs  témoins  & 
leurs  complices  dans  ünecertaine  elpèce 
d’hommes  j mais  il  faut  qu’ils  les  trou- 
vent au  hazard  & indifféremment,  dans 
tout  ce  qu’ils  ccnnoiflent , d’amis  , pa- 
reils , ennemis , indiftèrens,  de  toute  pro- 
feftïon  , ce  qui  embarafie  encore  plus 
d’innocens  dans  ces  accufations  fortui- 
tes & forcées , parce  qu’il  en  faut  nom- 
mer un  plus  grand  nombre,  pour  ren- 
contrer dans  cette  foule  d’innocens  les 
témoins  fur  lefquels  on  eft  interrogé. 

Les  biens  de  Ceux  qui  font  punis  de 
mort  & de  ceux  qui  l’évitent*  par  leur 
cônfeftion  , font  également  confifquez, 
parce  qu’ils  font  tous  repûtes  capables; 
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& comme  les  Inquifiteurs  ne  demandent 
pas  tant  la  vie  que  les  biens , & que  fé- 
lon les  loix  du  Tribunal  , on  ne  livre 
au  bras  féculier  que  les  relaps  & ceux 
qui  ne  veulent  pas  demeurer  d’accord 
de  leurs  accufations  , les  Juges  mettent 
tout  en  ulage  pour  obliger  les  prifon- 
niers  à conteffer , n’oubliant  pas  de  leur 
donner  la  qucftion  pour  les  y porter;  ils 
ont  meme  la  bonté  de  la  donner  très-ru- 
de à ces  accufez  pour  leurfauver  la  vie, 
en  les  forçant  aconfefler  le  crime  donc 
ils  font  accufez  ; mais  la  véritable  raifort 
qui  leur  fait  fi  fort  fouhaiter  que  l’on 
s’accufe  foi-môme  , c’eft  qu’un  homtoe 
s’étant  lui  meme  déclaré  coupable  , le 
monde  n’a  plus  lieu  de  douter  que  fes 
biens  n’ayent  été  confifquez  juftement , 
& que  remettant  la  peine  de  mort  à ces 
prétendus  criminels , ils  font  éclater  aux 
yeux  des  fimples , une  bonté  &unejufti- 
ce  apparente , qui  ne  contribue  pas  peu 
à conlerver  l’idée  que  l’on  a de  la  lainteté 
& de  la  douceur  de  ce  Tribunal , qui  ne 
pourroitpasfubfifter  long-temps  fans  cet 
artifice.  Il  eft  à propos  d’expliquer  ici 
que  ceux  qui  ont  ainfi  évité  le  feu  par 
leur  confefnon  forcée  , lors  qu’ils  font 
hors  des  prifons  du  St.  Office  , lont  étroi- 
tement obligez  à publier  qu’on  a ufé  à 
leur  égard  de  beaucoup  de  bonté  & de 
clemence  , puis  qu’on  leur  a confervé 
la  vie  qu’ils  avoient  jufiement  mérité 
de  perdre  5 cari  un  homme  qui  s’étant 
O 6 déclaré 
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déclaré  coupable,  voudroit  fe  juflifîçr- 
après  fa  fortie,  fcroit  auffitôt  dénoncé”, 
arrêté  & brûlé  au  premier  A de  de  I'oi, 
ians  aucune  efpérance  de  pardon. 


CHAPITRE  XXII. 

Autres  efpèces  d’injuflices  qui  fe  commettent 
ordinairement  à i'inquiftion. 

SI  l’on  fait  fouvent  mourir  des*Chré-~  - 
tiens  fauflement  acculez  & très-mal 
convaincus  d’avoir  judaïfé,  comme  les  . 
Juges  du  Saint  Office  lepourroient?.ifé7 
ment  reconnaître , s’ils  vouloient  fe  don- 
ner la  peine  d’examiner  les  choies  fans 
prévention  , & confiderer  qu’entre  cent 
perfonnes  comdamnées  au  feu , comme 
Juifves , à peine  s’en  trouve-t’il  quatre 
qui  profeflent  cette  Foi  en  mourant  j 
les  autres  crians  & proteftans  toujours 
jufqu’au  dernier  foupir  , qu’ils  font 
Chrétiens  , qu’ils  l’ont  été  toute  leur 
vie, qu’ils  adorent Jefus-Chrifl , comme 
leur  leul  & véritable  Dieu,  &c  que  ce 
n’eft  que  fur  fa  miléricorde  & les  mé- 
rites de  fon  lang  adorable,  qu’ils  fon- 
dent toutes  leurs  efpérances.  Mais  les 
cris  & les  déclarations  de  ces  infortunez , 
fi  l’en  peut  appeller  de  ce  nom,  ceux 
quifouftrent  pour  ne  pas  avouer  le  men- 
fonge  , ne  peuvent  tant  loit  peu  ébran- 
lçr  ces  Meilleurs , qui  s’imaginent  que 
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cette  confefllon  authentique  de  leur  foi  > 
qu’un  fi  grand  nombre  de  gçns  fait  en 
mourant,  ne  mérite  pas  feulement  qu’oa 
y fafib  la  moindre  reflexion , &quicro- 
yent  qu’un  nombre  de  témoins , que  la 
feule  crainte  du  feu  oblige  à acculer  des 
perfonnes  très-innocentes , fera  une  rai-, 
ion  allez  forte  pour  les  mettre  à cou- 
vert des  jufles  vengeances  de  Dieu;  fi 
dis-je , tant  de  Chrétiens  paflant  pour 
Juifs  font  injuftement  livrez  aux  bour- 
reaux dans  toutes  les  Inquifitions , l’on, 
ne  commet  pas  de  moindres  ni  de  moins 
fréquentes  injuftices  dans  les  Indes  en- 
vers ceux  qui  font  accüfez  de  Magie  ou. 
de  Sortilège,  «St  comme  tels  condamnez, 
au  feu  ; & pour  mettre  ceci  dans  fon  jour , 
il  faut  remarquer  que  les  Gentils , qui 
dans  le  Paganifme  obfervent.un  très- 
grand  nombre  de  fupcrftitions , pourfa- 
voir  ( par  exemple  ) le  fuccès  d’une  af- 
faire ou  d’une  maladie  ; fi  on  eftaiméde 
certaine  perfonnejqui  a dérobéquelque 
chofe  qu’on  a perdu  ; & pour  d’autres  rai- 
ions  de  cette  nature  ; que  ces  Gentils , dis, 
je , ne  peuvent  fi  bien  ni  fi-tôt_oublier  tou- 
tes ces  choies , qu’ils  ne  les  mettent  enco- 
re très  - fouvent  en  pratique  après  avoir 
été  baptifezj  ce  que  l’on  trouvera  moins 
étrange  fi  on  confidére  qu’en  France,  où 
la  Religion  Chrétienne  eft  établie  depuis 
tant  de  fiécles,  l’on  y trouye  cependant 
tant  de  perfonnes  qui  y donnent  créan- 
ce, & qui  ufent  de  ces  impertinentes 
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cérémonies , qu’un  fi  long-temps  n’a  en- 
core pu  faire  oublier  ; que  ces  Gentils 
nouvellement  convertis  à la  foi,ontpafie 
la  meilleure  partie  de  leur  vie  dans  le  Pa- 
ganifme,  & que  ceux  qui  ont  à vivre  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Portugal  aux  In-  • 
des , font  des  Sujets , ou  des  Efclaves  , . 
qui  ne  changent  ordinairement  de  Reli- 
gion que  dans  l’efpérànce  d’être  mieux 
traitez  de  leurs  Seigneurs  ou  de  leurs 
Maîtres  ; cependant  ces  fortes  de  fautes , . 
qui  dans  des  perfonnes  grofîléres  & igno- 
rantes mériteroient , ce  me  femble , pl  ûtôt 
le  fouet  que  le  feu  , ne  laifient  pas  d’être 
expiées  par  ce  cruel  fupplice  en  tous  tceux 
quijen  font  convaincus,  félon  les  maximes  • 
de  ce  Tribunal,  pour  la  fécondé  fois,  s’ils 
ont  confeffé  la  première,  ou  pour ,1a 
première  s’ils  perfiftent  à nier , & l’In- 
quifition  punit  non-feulément  les  Chré- 
tiens qui  tombent,  ou  qui  font  accufez  • 
d’être  tombez  dans  les  cas  dont  elle  a -• 
droit  de  connoître'j  mais  encore  les  Ma- 
hométans , Gentils , ou  autres  étran- 
gers de  quelque  Religion  qu’ils  foient,  . 
qui  ont  commis  quelques-uns  de  ces 
crimes , ou  qui  ont  fait  quelque  exerci- 
ce de  leur  Religion  dans  les  terres  fu- 
jettes  au  Roi  de  Portugal  ; car  quoique 
le  Prince  permette  la  liberté  de  confi- 
dence, le  Saint  Office  interprétant  cet- 
te permiffion  , confient  bien  que  les  E- 
trangers  vivent  dansleur  Religion , mais 
fait  punir  comme  coupables  ceux  qui  en 
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font  quelque  exercice.  Ft  comme  dans  . 
les  terres  de  la  domination  Portugaife  aux  . 
Indes  il  y a bien  plus  de  Mahométans  & 
de  Gentils  que  de  Chrétiens,  & que  l’In- 
xjuilition  qui  punit  de  mort  les  Chrétiens  re- 
laps,  ne  condamne  jamais  au  dernier  fup- 
plice  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  Baptême,  , 
quand  ils  retomberoient  cent  fois  dans  les  - 
mêmes  fautes , & que  tout  au  plus  ils  en 
font  quites  pour  l’exil,  le  fouet,  ou  les  ga- 
lères, cette  crainte  d’être  condamnez  au  . 
feu , en  empêche  beaucoup  d’embraflèr  le 
Chriftianifme,-  & le  S.  Office,  bien  loin  ; 
d’être  utile  dans  ces  pais  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi,  ne  fert  qu’à  éloigner  les 
Peuples  de  l’Eglife,  & à leur  en  donner  <- 
de  l’horreur.  . 

L’enehaincment  perpétué!  d’accufa  rions,  . 
qui  fuie  néce  flaire  ment  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit,  & la  liberté  qu’un  chacun  fe  don- 
ne de  dénoncer  impunément  ceux  qui  lui  : 
font  ennemis,  fait  que  les  prifons  de  l’In- 
quifition  ne  font  jamais  long-temps  Vüidesj 
& quoi  que  les  A&es  de  Foi  fe  fallait  pour 
le  plus  tard  , de  deux  en  deux,  ou  de  trois 
en  trois  ans,  on  ne  laide  pas  de  voir  pa- 
roître  en  chacun  jufques  à deux  cens  pri- 
fonniers , & quelquefois  plus. 


C H 


Digitized  by  Google 


S» /Hem eut  à l'Hijloirc 


CHAPITRE  XXIII. 

Quelques  particuluritez  touchant  les  Offi- 
cias de  i'inquijition. 

DAns  tous  les  pais  de  la  domination 
Portugaise , il  n’y  a que  quatre  In- 
quiétions j à lavoir  en  Portugal,  celles  de 
Lisbonne  , de  Côimbra  , & Dévora , & 
dans  les  Indes  Orientales celle  de  Goa. 
Ces  Tribunaux  font  tous  Souverains,  & 
connoiflent  fans  appel,  de  toutes  les  affai- 
res qui  arrivent  dans  l’étendue  de  leur  rei- 
iort.  Celle  de  Goa  étend  la  jurifdicHon 
lur  tous  les  pais  polTédez  par  le  Roi  de  Por- 
tugal, au  delà  du  Cap  de  Bonne  Eipéran- 
ce.  Outre  ces  quatre  Tribunaux  , il  y a 
encore  pourtant  le  Grand  Couleil  de  l’In- 
quilition.où  prelïde  l’Inquifiteur  Général  ; 
ce  Tribunal  eft  le  Chef  de  tous  les  autres  , 
& on  l’informe  de  tout  ce  qui  fe  fait  ail- 
leurs. Outre  l’honneur,  l’autorité  excefti- 
ve  & les  appointemens  annéxez  aux  Char- 
ges de  tous  les  Inquifiteurs,  ils  retirent  en- 
core un  profit  confidérable  en  deux  maniè- 
res > h première,  lorfqu’ils  font  vendre  à 
l’encan  les  effets  des  Pcifonniers , parc® 
que  s’il  1e  trouve  quelque  choie  de  rare  & 
de  précieux , ils  n’ont  qu’à  envoyer  quel- 
qu’un de  leurs  domeftiques  pour  enchérir, 
& il  eft  leur  que  perfonne  ne  fera  allez  har- 
di pour  offrir  au  defius,  d'où  il  arrive  affez 
iouvent  que  les  çhofes  leur  font  adjugées 
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pour  la  moitié  moins  que  leur  jufte  va- 
leur ; le  fécond  moyen  par  où  ils  peu- 
vent encore  beaucoup  profiter  , eft  que 
le  provenu  des  biens  confilquez  étant 
porté  au  Tréfor  Royal , ils  ont  droit 
d’y  envoyer  des  Ordonnances  quand  ils 
veulent,  & pour  les  fommes  qu’il  leur 
plaît,  pour  fubvenir  aux  dépenfes  & 
aux  nécefiitez  fécretes  du  Saint  Office, 
ce  qui  leur  eft  d’abord  payé  comptant , 
fans  que  perfonnq  ofes’informeren  quoi 
confiftent  les  befoins  fecretsi  de  forte 
que  prefque  tout  ce  qui  provient  des 
confii cations  , leur  revient  d’une  façon 
ou  d’autre. 

Tous  les  Inquifiteurs  font  nommez 
par.  le  Roi  & confirmez  par  le  Pape , de 
qui  ils  reçoivent  leurs  Bulles  j il  n’y  a 
à Goa  que  le  Grand  Inquifiteur  , qui  ait, 
ou  qui  s’attribue,  le  droit  de  le  faire  por- 
ter en  chaife  s on  a pour  lui  beaucoup 
plus  de  refpe&  que  pour  l’Archevêque 
ou  le  Viceroi;  Ion  autorité  s’étend  fur 
toutes  fortes  de  perlonnes  Laïques  & 
Lccjefiaftiques , à l’exception  de  l’Arche- 
vêque, de  fon  Grand  Vicaire,  qui  eft 
ordinairement  un  Evêque,  du  Viceroi. 
& des  Gouverneurs  quand  le  Viceroi  eft 
mort,  encore  les  peutril  tous  faire  ar- 
rêter , après  en  avoir  donné  avis  préa- 
lablement à la  Cour  de  Portugal , & en 
avoir  reçu  des  ordres  fecrets  du  Con- 
cile fouverain  de  l’Inquifition  de  Lis- 
bonne appellé  Cotifclho  J'upremo  i ce  Tri- 
bunal 
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bnnal  ne  s’afiemble  que  de  quinze  en  * 
quinze  jours,  s’il  ne  furvient  quelque 
choie  d’extraordinaire  qui  oblige  à le 
convoquer  plus  fréquemment}  au  lieu 
que  les  Confeils  ordinaires  lont  réguliè- 
rement all'emblez  deux  fois  par  jour  , le 
matin  depuis  huit  heures  julqu’à  onze , . 

& l’après  midi  depuis  deux  heures  juf- 

Îtu’à  quatre , & quelquefois  plus  tard , 
ur  tout  quand  le  temps  des  Ades  de 
Foi  approches  car  alors  les  Audiences 
font  l'ouvent  prolongées  jufques  à dix. 
heures  du  foir. 

. Quand  on  juge  les  caufes,  outre  les  ■ 
Deputados  qui  y affilient , les  Archevê- 
ques ou  Evêques  des  lieux  où  l’Inqui- 
lltion  cil  établie,  ont  droit  de  fe  trou- 
ver au  Tribunal , & d’y  préfider  dans 
tous  les  Jugemens  qui  s’y  rendent.  Mais 
• il  eft  tems  de  revenir  à ce  qui  me  re- 
garde. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  quelle  manière  je  fus  conduit  la  premiè- 
re fois  à l'Audience , & ce  que  l'on 
- m'y  dit. 

L’On  m’avoit  averti  lors  que  je  fus  - 
renfermé  dans  les  priions  du  Saint 
Office,  que  quand  j’aurois  bel'oin  de 
quelque  chofe,Jl  ne  falloit  qu’heurter 
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doucement  à la  porte  pour  appeller  les 
Gardes , ou  le  leur  demander  aux  heu- 
res du  repas:  & que  quand  je  voudrois 
aller  à l’Audience,  j’eufle  à m’adrelTer 
à l'Alcaïde , lequel  , non  plus  que  les 
Gardes , ne  parle  jamais  fans  compagnon 
aux  Prifonniers*  L’on  m’avoit  faitauffi 
efpérer  que  ma  liberté  fuivroit  de  près 
tua  confeffion  , c’eft-pourquoi  jenecef- 
fai  point  d’importuner  ces  Officiers  pour 
être  conduit  devantmes  Juges  ; mais  avec 
mes  larmes  & mes  emprelfemens , je  ne 
pus  obtenir  cette  grâce  que  le  dernier  de 
Janvier  1674.. 

L'Alcaïde  accompagné  d’un  Garde  , 
vint  pour  ce  lujet  à deux  heures  après  mi- 
di, je  m’habillai  comme  il  lui  plut  , & 
je  fortis  de  ma  cellule , la  tête,  les  jam- 
bes & les  pieds  nuds.  J’étois  précédé  de 
l'Alcaïde , & le  Garde  me  fuivoit.  Nous 
marchâmes  en  cet  ordre  jufqu’à  la  por-  - 
te  de  la  chambre  où  le  tient  l’Audience; 
là  , l'Alcaïde  s’étànt  un  peu  avancé , 
ayant  fait  une  profonde  revérence  rc- 
fortit  pour  me  Iaiflèr  entrer  feul.  J’y 
trouvai  comme  la  première  fois , l’In- 
quifiteur  & le  Sécrétaire.  Je  me  mis 
d’abord  à genoux , mais  ayant  reçu  or- 
dre de  me  relever  & de  m’alîeoir,  je  me 
mis  fur  un  banc  qui  étoit  au  bout  de  la 
table  du  côté  de  mon  Juge:  proche  de 
moi  fur  le  bout  de  la  table,  il  y avoitun 
MefTel , fur  lequel , avant  que  de  palier 
optre , l’on  me  fit  mettre  la  main  & pro- 
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mettre  de  dire  la  vérité,  Regarder  le  fie- 
cret,  qui  font  les  deux  fermais  qu’on* 
éxige  de  ceux  qui  approchent  ce  Tribu- 
nal , l'oit  pour  y dépofier  ou  pour  y re- 
cevoir quelque  ordre. 

L’on  me  demanda  enfuite , fijefavois 
la  caufe  de  ma  détention,  & fi  j’étoisré- 
fol.u  de  la  déclarer  , à quoi  ayant  fait  ré- 
ponfe,  que  je  ne  demandois  pas  mieux; 
)e  recitai  exadementtouteeque  j’ai  rap- 
porté au  commencement  de  cette  Rela- 
tion , touchant  le  Baptême  & les  Ima- 
ges , fans  rien  dire  de  ce  que  j’avois  a- 
vancé  de  l’Inquifition , parce  qu’il  ne 
m’en  fouvenoit  pas  alors  j mon  Juge 
m’ayant  encore  demandé  fi  je  n’avois 
plus  rien  à dire,  & ayant  entendu  que 
c’étoit  là  tout  ce  dont  je  mefouvenois,.. 
bien  loin  de  me  rendre  la  liberté,  comme 
je  l’avois  elpéré,  finit  cette  belle  Au- 
dience , par  les  propres  termes  que 
voici. 

Que  j’avois  pris  un  très  bon  confeil , 
de  m’accuier  ainli  moi-même  volontaire- 
ment, & qu’il  m’exhortoit  de  la  part 
de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ 
de  déclarer  au  plûtét  le  reliant  de  mes 
informations , afin  que  je  pulfe  éprouver 
la  bonté  & la  miféricorde  dont  on  ulc 
en  ce  Tribunal , envers  ceux  qui  font 
paroi tre  un  véritable  repentir  de  leurs 
crimes  par  uncconfelfion  lincére  , & non 
forcée. 

Ma  déclaration  & fon  exhortation  é- 
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/tant  finies  & écrites , l’on  m’en  fit  la  lec- 
ture, & je  la  lignai,  enfuite  de  quoi 
j’Inquifiteur  fonna  Ta  clochette  pour  ap-* 
peller  i'AIcaide , qui  me  fitfortir,  &me 
iramena  dans  ma  chambre.dans  le  même 
-ordre  que  j’étois  venu. 


CHAPITRE  XXV. 

Ma  fécondé  & ma  treiftéme Audience  '. 

JE  fus  conduit  pour  la  deuxieme  fois 
devant  mon  Juge,  fans  l’avoir  deman- 
dé, le  quinziéme  de  Février,  ce  qui 
;ine  fie  croire  que  l’on  avoit  quelque  def- 
lein  de  me  délivrer.  Aulii-tôt  que  j’y 
. -fus  arrivé , on  m’interrogea  de  nouveau, 
pour  lavoir  fi  je  n’avoisplusrien adiré, 
;&  l’on  m’exhorta  à 11e  rien  déguifer  , 
mais  au  contraire  à confefler  fincérement 
toutes  mes  fautes;  je  répondis  que  quel- 
que loin  que  j’eulî'e  pris  pour  m’exami- 
ner ,.  je  n’avois  cependant  pu  me  fouve- 
nir  d’autre  chofe  que  de  ce  que  j’avois 
déclaré.  Enfuite  on  me  demanda  mon 
nom , celui  de  mes  pere  & mere , frè- 
res, ayeuls  &ayeules,  parains  &marai- 
nes  , fi  j’étois  Criflam  de  oiio  dias  , c’eft- 
à dire,  Chretien.de  huit  jours,  parce 
qu’en  Portugal  on  ne  baptife  les  enfans , 
que  le  huitième  jour  après  leur  .naiflan- 
. ce,  de  même  que  les  femmes  .accou- 
. . ; chées 
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chées  ne  fortent  & ne  vont  à l’Eglife, 
que  quarante  jours  après  leur  accou- 
chement, quelque  heureux  qu’il  ait  pu 
être  j mon  Juge  parut  furpris  quand  je 
lui  dis  que  cette  coutume  d’attendre 
huit  jours  pour  baptifer  les  enfans  n’a- 
voit  point  de  lieu  en  France , où  l’on 
les  baptiie  ie.plûtôt  que  l’on  peut.  Et 
il  paraît  afiez  par  l’obfervance  de  ces 
cérémonies  légales , que  malgré  l’aver- 
fion  que  les  Portugais  témoignent  avoir 
pour  les  Juifs , ils  ne  font  pas  cepen- 
dant des  Chrétiens  fort  épurez  c mais  ce 
n’efï  pas  là  le  plus  grand  mal  quirefut- 
te  de  l’obfervance  de  ces  cérémonies  j 
car  de  la  première  il  n’arrive  que  trop 
fouvent,  que  des  enfans  meurent  fans 
être  régénérez  par  le  faint  Sacrement 
du  Baptême , & qu’ils  font  aiiifi  privez 
du  Ciel  pour  j amais  j & pour  ne  pas  vio- 
ler la  coûtume  de  la  purification , qui 
devrait  ne  plus  fubfifter  depuis  la  pu- 
blication de  l’Evangile,  les  femmes  Por- 
tugaifes  ne  font  aucun  fer upule  de  mé- 
prifer  le  commandement  de  i’Eglile  qui 
oblige  tous  les  Chrétiens  d’amfter  les 
Dimanches  &les  Fêtes  au  faint  Sacrifice 
de  la  Méfié,  s’ils  n’ont  des  empêchemens 
légitimes. 

L’on  me  demanda  encore  le  nom  du 
Curé  qui  m’avoit  baptifé , en  quel  Dio- 
cèze,  quelle  Ville,  & enfin  fi  j’avois 
été  confirmé , & par  quel  Evêque.  Ayant 
latisfait  à toutes  ces  demandes,  l’on 
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m’ordonna  de  me  mettre  à genoux,  de 
faire  le  ligne  de  la  Croix  , de  réciter  le 
Pater  , P Ave  Maria  , le  Credo  , les  Com- 
mandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife , & 
le  Salve  Kegina;  enfin  il  finit  comme  la 
première  fois  en  m’exhortant  par  les  en- 
trailles de  la  milericorde  de  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ,  à confefl'er 
inceflamment  ; cequi  étantécrit,  lu  en 
ma  prélence  & ligné  de  moi,  onineren- 
voya. 

Depuis  le  moment  que  j’étois  entré 
dans  cette  prifon , j’avois  toûjours  été 
atlli^é , & je  n’avois  point  ceué  de  ré- 
pandre des  larmes;  mais  au  retour  de 
cette  fécondé  Audience , je  m’abandon- 
nai tout  entier  à la  douleur,  voyant 
.qu’on  exigeoit  de  moi  des  choies  qui  me 
paroifloient  impofîibles , puis  que  ma  mé- 
moire ne  me  fournilVoit  rien  de  ce  qu’on 
vouloit  que  j’avoualfe.  J’efiayai  donc  de 
finir  ma  vie  par  la  faim  ; il  eft  vrai  que 
je  recevois  les  alimens  que  l’on  m’ap- 
portoit,  parce  que  je  ne  pouvois  Iesre- 
fufer.,  fans  tn’expofer  à recevoir  des 
coups  de  canne  de  la  main  des  Gardes , 
qui  ont  un  grand  foin  d’obferver  lors 
qu’on  leur  rend  les  plats, fi  l’on  a allez 
mangé  pour  fe  nourrir , mais  mon  defef- 
poir  me  fournifloit  les  moyens  de  trom- 
per tous  leurs  foins , je  palfois  les  jour- 
nées entières  fans  rien  prendre,  & afin 
qu’on  ne  s’en  apperçut  pas,  je  jettois 
dans  le  balfin  une  partie  de  ce  que  l’on 

me 
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me  donnoitj  cette  exceflive  diète  étoit 
caufe  que  j’étois  entièrement  privé  du 
fommeü,  & toute  mon  occupation  n’é- 
toit  plus  que  de  me  meurtrir  de  coups 
& de  verfer  des  larmes,  je  ne  laiflai 
pourtant  pas  pendant  ces  jours  d’afflic- 
tion , de  réfléchir  fur  les  égaremens  de 
ma  vie  paflée , & de  reconnoître  que  c’é- 
toit  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu  que 
j’étois  tombé  dans  cet  abîme  de  milére 
& d’infortune  ; j’en  vins  même  jufques 
à croire , qu’il  vouloit  peut-être  le  ler- 
vir  de  ce  moyen  pour  me  rappeller  & 
me  convertir , & m’étant  un  peu  morti- 
fié par  de  lemblables  penfées , j’implo- 
rai de  tout  mon  cœur  l’aflïftance  de  la 
fainte  Vierge , qui  n’eft  pas  moins  la 
confoiatrice  des  affligez , que  l’azile  «St  le 
refuge  des  pécheurs,  & de  qui  j’ai  fi  vi- 
fiblement  éprouvé  la  prote&ion , tant 
pendant  ma  prifon,  qu’en  plufieurs  au- 
tres rencontres  de  ma  vie,  que  je  ne 
puis  m’empêcher  d’en  rendre  ce  témoi- 
gnage au  public. 

Enfin  , après  avoir  fait  un  plus  exad 
ou  plus  heureux  examen  de  tout  ce  que 
j’avois  dit  ou  fait  pendant  mon  léjourà 
Daman  j je  me  rellouvins  de  tout  ce  que 
j’avois  avancé  touchant  l’Inquifition  & 
l'on  intégrité , je  demandai  d’abord  Au- 
dience, qui  ne  me  fut  pourtant  accor- 
dée que  le  1 6.  de  Mars  fuivant. 

Je  ne  doutai  point  en'  allant  devant 
mon  Juge , que  je  ne  dùfl’e  en  ce  même 

jour 


Digitized  by  Google 


de  U Saflillel  337 

four  terminer  toutes  mes  affaires , & 
qu’après  la  confefllon  que  j’allois  faire 
l’on  ne  me  mît  aufli-tôt  en  pleine  liber- 
té ; mais  lors  que  je  croyois  mes  defirs 
fur  le  point  d’être  accomplis,  je  me  vis 
déchu  tout  à coup  de  ces  douces  ef- 
pérances,  parce  qu’ayant  déclaré  tout 
ce  que  j’avois  à dire  touchant  l’Inquifi- 
tion , l’on  me  dit  que  ce  n’étoit  pas  là 
ce  que  l’on  attendoit  de  moi , & n’a- 
yant pas  autre  choie  à dire , je  fus  ren- 
voyé fur  le  champ  fans  qu’on  voilûc 
feulement  écrire  ma  confeflion. 


CHAPITRE  XXVI. 

Comme  le  defefpoxr  vie  porta  à attenter 
Jur  ma  vie. 

ME  voici  arrivé  aux  temps  les  plus 
fâcheux  de  ma  captivité,  car  quel- 
que dure  qu’elle  eût  été  jufqu’alors  , 
j’avois  au  moins  la  confolation  d’avoir 
fouffert  avec  quelque  patience , & même 
d’avoir  tâché  de  faire  un  bon  ufage  de 
mes  fouffrances.  Or  la  Foi  nous  oblige 
de  croire  , que  les  plus  grands  maux 
font  de  véritables  biens  pour  ceux  qui 
en  font  un  bon  uiàge  ; je  ne  dois  donc 
compter  comme  un  temps  malheureux, 
que  celui  dans  lequel  j’ai  fait  des  fautes 
que  je  ne  puis  conliderer  que  comme 
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très-grandes,  & que  je  ne  prétends,  ni 
juftiner , ni  même  excufer  par  la  dureté 
de  ceux  qui  exigeoient  de  moi  des  cho- 
fes  impombles  , fur  peine  du  feu  , puif- 
. qu’il  n’y  a point  de  il  grande  extrémité 
qui  puilfe  juftifier  le  defefpoir  , qui  eft 
le  plus  grand  & le  dernier  de  tous  les 
maux. 

J’avois  réfolu  de  ne  point  parler  de 
celui  dont  je  fus  faifi,  &des  efforts  auf- 
quels  il  me  porta  pour  me  détruire  moi- 
même.  Mais  on  a cru  qu’il  étoit  impor- 
tant de  faire  cet  aveu  , parce  qu’on  ne 
peut  nier  que  les  rigueurs  injuftes  de 
l’Inquifition  , ne  loient  au  moins  l’occa*= 
fion  àplufieurs  de  tomber  au  même  état, 
& qu’il  eft  important  de  faire  connoître, 
non  feulement  le  mal  de  ces  injuftices 
confidérées  en  elles-mêmes , mais  enco- 
re les  horribles  maux  qui  en  font  les 
fuites  trop  ordinaires  ; car  fi  des  perl'onnes 
qui  ont  de  la  raifon  & de  l’éducation  , 
qui  font  in  ftruites  de  leurs  devoirs , 6c 
qui  ne  perdent  point  de  vûe  les  lumières 
de  la  Foi,  tombent  dans  de  telles  extré- 
mitez  , que  ne  doit-on  point  craindre 
pour  tant  de  gens  ignorans  , fans  édu- 
cation , la  plupart  nouveaux  Convertis 
du  Paganifme  , où  iis  ont  regardé  pref- 
que  toute  leur  vie  le  defefpoir , comme 
line  aftion  de  générofité  ? 

J’avouë  que  le  mauvais  luccez  de  ma 
dernière  Audience , que  j’avois  cru  me 
devoir  être  fi  favorable , fut  un  coup 
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bien  înfupportable  pour  moi  , & 11’en- 
viiageant  plus  la  liberté,  que  comme  un 
bien  auquel  je  ne  devois  plus  préten- 
dre , je  m’abandonnai  de  telle  forte  à la 
triftefiè  & au  defefpoir  , que  peu  s’en 
fallut  que  je  ne  perdiflè  entièrement  la 
raifon.  Je  n’avois  pas  oublié,  qu’il  eft 
défendu  de  fe  détruire  foi -meme,  & je 
n’avois  pas  delfein  de  me  perdre  éter- 
nellement , mais  je  ne  voulois  plus  vi- 
vre , & l’extrême  delir  que  j’avois  de 
mourir  troubla  ma  raifon , de  forte  que 
j’imaginai  un  milieu  entre  le  defefpoir 
qui  donne  la  mort  tout  d’un  coup  , & 
la  mort  naturelle  que  je  ne  pouvois  me 
réloudre  d’attendre  , & j’efpérois  que 
Dieu  me  pardonnerait  fi  je  me  la  pro- 
curais lentement  & par  le  minifiére  d’au- 
trui. Je  feignis  donc  d’être  malade  & 
d’avoir  la  fièvre  , on  fit  venir  aulii-tôt 
un  Pandite  , ou  Médecin  Gentil  , qui 
n’eut  pas  de  peine  à trouver  de  l’émotion 
dans  mon  poulx  , la  prenant  pour  une 
fièvre  véritable. 

Il  m’ordonna  la  faignée  qui  fut  réité- 
rée jufques  à cinq  fois,  en  cinq  jours  de 
fuite , & comme  mon  intention  en  fai- 
fant  ce  remède,  écoit  bien  differente  de 
celle  du  Médecin  qui  travailloit  à réta- 
blir ma  lanté , pendant  que  je  ne  fon- 
geois  qu’à  finir  ma  trille  & malheureufe 
vie,  d’abord  que  le  monde  étoit retiré, 
& que  ma  porte  étoit  fermée , je  dé- 
liois  la  bande  & laiflois  couler  le  fang 
P z allez 
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allez  long-temps  pour  en  remplir  une 
tafle  tenant  du  moins  dix-huit  onces  j je 
réitérai  ces  cruelles  évacuations  autant 
de  fois  que  je  fus  faigné  , & ne  pre- 
nant cependant  prefque  aucune  nour- 
riture, il  n’eft  pas  mal-aifé  de  juger 
que  je  fus  réduit  à la  dernière  foi- 
blefTe. 

L’ Aie n'i de  qui  remarquoit  un  change- 
ment fi  confidérable  en  ma  perfonne  , 
ne  pouvoit  allez  s’étonner  , aufîi  bien 
que  le  Pandite,  du  fâcheux  état  où  j’étois, 
qui  ne  laiffoit  prelque  plus  d’clperan- 
ce  de  guérifon , ce  qui  l’obligea  d’en 
donner  avis  à l’Inquifiteur  , qui  me  fit 
propofer  de  me  confelfer  , & comme 
je  ne  me  croyois  plus  moi-même  en  état 
d’en  échaper  , je  commençai  à me  re- 
pentir de  ce  que  j’avois  fait,  & ne  vou- 
lant pas  perdre  l’ame  & le  corps  tout 
enfemble,  je  confentis  qu’on  me  don- 
nât un  ConfelTeur.  L’on  m’amena  donc 
un  bon  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François , auquel  ayant  donné  un  entiè- 
re cônnoilfance  de  mon  procédé , j’en 
reçus  beaucoup  de  confolation  , & fes 
bons  avis  me  firent  prendre  la  résolution 
de  contribuer , autant  que  je  le  pourois, 
au  rétabliflement  de  ma  fanté. 

Je  lui  permis  d’informer  iecrétement 
rinquifiteur , de  toutee  qui  s’étoit  paflé, 
& dès  ce  jour,  qui  étoit  un  Vendredi 
Saint,  l’on  me  donna  avec  beaucoup  de 
jjfpip  toutes  les  choies  néceflaires  pour 
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réparer  promptement  mes  forces,  quo 
j’avois  perdues  avec  mon  fangj  &pour 
adoucir  un  peu  la  mélancholie , dont  j’é- 
tois  accablé,  l’on  enferma  avec  moi  , 
un  autre  prifonnièr  Noir,  qui  étoit  ac- 
cufé  de  Magie,  & qui  me  tint  compagnie 
pendant  cinq  mois. 

J’eus  pendant  ce  temps  plus  de  railon 
& moins  de  chagrin  : mais  d’abord  qu’on 
me  crut  bien  rétabli , on  retira  mon  com- 
pagnon , & la  privation  de  cette  confo- 
lation  , me  fit  bien-tôt  retomber  dans  le 
même  état  où  j’avois  été  déjà  réduit. 


CHAPITRE  XXVII. 

Nouveaux  excès  où  me  porte  le  deftfpoir, 

JE  devins  plus  furieux  que  jamais  par 
l’abfence  de  mon  compagnon  , je  me 
4 meurtris  de  coups  , la  poitrine  & le 
yifage,  & ne  mécontentant  pas  de  cela, 
je  cherchai  les  moyens  de  m’ôter  la  vie 
que  je  n’avois  pu  perdre  la  première 
fois. 

Je  crus  bien , que  je  ne  réüflirois  pas 
à faire  une  fécondé  fois  le  malade , & 
q'uand  même  je  l’aurois  été  effective- 
ment , fi  l’on  m’eût  fait  ouvrir  la  veine, 
l’on  auroit  pris  des  précautions  pour  em- 
pêcher que  je  ne  perdifiê  mon  fiang  une 
autrefois,  c’eft-pourquoi  animé  de  mon 
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defelpoir , je  m’avifai , que  nonobflant 
la  diligence  recherche  qu’on  avoir  fait 
fur  moi , quand  je  fus  enfermé,  j’avois 
fauvé  quelques  pièces  d’or , que  j’avois 
coufuës  dans  un  ruban  attaché  à ma  jam- 
be fous  le  bas , en  forme  de  jarretière  j 
je  pris  donc  une  de  ces  pièces , que  je 
rompis  en  deux,  & en  éguifai  une  con- 
tre un  pot  de  terre , fi  bien  & fi  long- 
temps , que  je  la  rendis  pointue  & tran- 
chante des  deux  côtez  j je  m’en  fervis 
comme  d’une  lancete , à defiein  de  m’en 
ouvrir  les  artères  du  bras , je  pris  pour 
cet  effet  toutes  les  précautions  néceflai- 
res,  & je  l’enfonçai  auflî  avant  qu’il  me 
fut  poffible,  mais  malgré  tous  mes  foins, 
je  ne  pus  venir  à bout  de  cequej’avoU 
entrepris,  & au  Lieu  des  artères,  jë 
n’ouvris  que  les  veines  qui  fontau-defl'us. 

Comme  je  ne  voulois  plus  garder  au- 
cune mefure,  je  ne  me  contentai  pas  de 
tirer  du  fapg  peu  à peu  , je  le  laifiai 
couler  des  deux  bras,jufques  à ce  qu’é- 
tant tombé  en  foiblefie,  jeme  laiflai  al- 
ler dans  mon  lang  , dont  la  chambre 
étoit  remplies  & il  eft  fûr  que  fi  Dieu, 
par  une  bonté  particulière  , n’eût  per- 
mis qu’on  eût  ouvert  ma  porte  pour  me 
donner  quelque  chofe , dans  un  temps 
où  l’on  n’avoit  pas  accoûtumé  de  venir, 
j’eufle  perdu  miiérablement  ma  vie  & 
mon  ame. 

Je  Iaifle  à penfer  la  furprife  des  Gar- 
des, quand  ils  me  virent  en  cet  état,  ils 
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appellcrent  promptement  l 'Alcaïds , & 
- tous  enfemble  entrèrent,  me  lièrent  les 
bras , & firent  fi  bien  , que  je  revins  de 
la  défaillance  où  m’avoit  réduit  une  é- 
vacuation  fi  confidérable. 

On  fit  lavoir  d’abord  cette  nouvelle 
à l’Inquifiteur , qui  ordonna  qu’on  me 
conduisît  à l’Audience,  où  l’on  me  por- 
ta à quatre , & l’on  m’étendit  de  mon 
long  par  terre,  l’extrême  foibleflè  où 
j’écois  ne  me  permettant  pas  de  demeu- 
rer debout  ni  afils. 

L’Inquifiteur  me  fit  plufieurs  repro- 
ches , commanda  qu’on  m’emportât , & 
qu’on  me  mit  des  menottes , pour  m’em- 
pêcher d’ôter  les  bandes , dont  on  m’a- 
voit lié:  cela  fut  éxécuté  fur  le  champ* 
& j’eus  non  feulement  les  mains  enchaî- 
nées, mais  encor  un  carcan  de  fer,  qui 
fe  joignoit  aux  menottes,  & quifermoic 
avec  un  cadenas,  en  iorteque jenepou- 
vois  plus  du  tout  remuer  les  bras:  mais 
ce  procédé  ne  fervit  qu’à  m’irriter  da- 
vantage, je  me  jettai  par  terre,  & me 
cognai  la  tête  contre  le  pavé&  les  mu- 
railles, & pour  peu  qu’on  m’eût  lailTé 
encore  en  cet  état,  mes  bras  fe  feroient 
infailliblement  déliés , & je  ne  pouvois 
éviter  d’en  mourir:  mais  comme  on  me 
gardoit  à veuë,  on  vit  bien  par  mes  ac- 
tions , que  la  févérité  n’étoit  pas  de  fai- 
fon , & qu’il  valoir  mieux  tenter  les  voyes 
de  la  douceur. 

L’on  m’ôta  donc  tous  ces  fers , on  tâ- 
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cha  de  me  confoler  par  des  efpératiceS' 
trompeufes , on  me  changea  de  chambre, 
& l’on  me  donna  encore  une  fois  un  com- 
pagnon qui  eut  ordre  de  répondre  de 
moi;  c’étoit  un  prilonnier  Noir,  mais 
bien  moins  traitable  que  celui  qui  avoir 
été  autrefois  avec  moi:  cependant  Dieu 
qui  m’avoit  prélervé d’un  fi  grand  mal- 
heur, dilfipa  par  fa  grâce  le  del'efpoir 
où  j’étois  plongé , plus  heureux  en  ce- 
la que  beaucoup  d’autres  qui  fe  font  fou-* 
vent  donné  la  mort  dans  les  prifons  du- 
Saint  Office,  où  la  porte  eft  fermée  aux 
malheureux  qui  y font , à toutes  fortes 
de  confolations  humaines;  mon  nouveau 
compagnon  relia  avec  moi,  environ  deux 
mois,  & fi-tôt  qu’on  me  vit  un  peu  plus 
tranquille,  on  le  retira,  quoique  la  lan- 
gueur où  j’étois  fût  fi  extrême,  qu’à  pei- 
ne pouvois-jeme  lever  de  mon  lit,  pour 
aller  recevoir  mes  repas  à la  porte , qui 
n’en  étoit  cependant  éloignée  que  de 
deux  pas  : enfin  après  avoir  pafi'é  environ 
un  an  de  la  lorte , à force  de  fiouft'rir;je 
m’en  fis  prefque  une  habitude , & Dieu 
me  donna  dans  la. fuite  allez  de  patience 
pour  ne  plus  attenter  à ma  vie. 
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C H A P I T RE  XXVIII.  ! 


Ma  quatù^me  Audience,  dans  laquelle  îè 
Promoteur  tire*  contre  moi  des  Conclu - 
fions  de  mort. 

IL  y avoit  près  de  dix  -huit  mois  que 
j’étoisdans  les  priions  de  l’inquifition , 
lorfque  mes  juges  ayant  fu  que  j’étois 
en  état  de  leur  répondre , me  firent  con- 
duire pour  la  quatrième  fois  à l’Audien- 
ce, où  l’on  me  demanda  fijen’étoispas 
enfin  réfolu  de  déclarer  ce  que  l’on  at- 
tendoit  de  moi:  ayant  répondu,  que  je 
ne  me  l'ouvenois  d’aucune  autre  chofe, 
que  de  ce  que  j’avois  déjà  dit;  le  Pro- 
moteur du  Saint  Office  leprefenta  avec 
l'on  libelle,  pour  me  figniner  les  infor- 
mations faites  contre  moi. 

Dans  tous  mes  autres  interrogatoires, 
je  m’étois  accufé,  & on  s’étoit  conten- 
té d’entendre  ma  dépofition  , fans  entrer  . 
en  aucun  difcours  avec  moi , & on  m’a- 
voit  renvoyé  dès  le  moment  que  j’avois 
achevé  de  dire  ce  que  j’avois  à dire  con- 
tre moi-même  : mais  dansj ce  quatrième 
interrogatoire , je  fus  accufé , & on  me 
donna  le  temps  de  me  défendre;  on  me 
lut  dans  les  informations  [faites  contre 
moi , les  chofes  dont  je  m’étois  accufé; 
les  faits  étoient  vrais  , je  les  avoisai  o iez, 
de  mon  propre  mouvement,  il  n’y  avoir 
donc  rien  à dire  fur  ces  faits , mais  je 
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crus  devoir  montrer  âmes  Juges,  qu’ils 
n’étoient  pas  fi  criminels  , qu’ils  lespen- 
foient  ; je  répondis  donc  à l’égard  de  ce 
que  j’avois  dit  fur  le  Baptême , que  mon 
intention  n’avoit  nullement  été  de  com- 
battre la  dodrine  ded’Eglife,  mais  que 
le  partage  ,*nift  quis  renatus  fuerit  ex  aqua 
& Spiritu  S au  fi  o , non  poteji  introire  in  n- 
gnurn  Deiy  m’ayant  paru  très-formel , j’en 
avois  defiré  l'explication.  Monfieur  le 
Grand  Inquifiteur  me  parut  furpris  dece 
partage  , que  tout  le  monde  fait  par 
cœur  , & je  fus  furpris  ;de  fa  furprife. 
Il  me  demanda  d’où  je  I’avois  tiré  : de 
l’Evangile  Saint  Jean  , lui  dis-je  , Cha- 
pitre 3.  Verfet.  j\  Il  fit  apporter  le  Nou- 
veau Tertament, chercha  l’endroit, le  lut, 
& 11e  me  l’expliqua  pas , il  étoit  cepen- 
dant bien  aifé  de  me  dire  que  la  Tradition 
l’explique  luffifamment  , puisqu’on  a 
toûjours  regardé  comme  baptifez  , non 
feulement  ceux  qui  font  morts  pour  No- 
tre Seigneur  Jelus-Chrift  , fans  avoir 
été  baptifez  à l’ordinaire  , mais  encore 
ceux  qui  ont  été  furpris  de  la  mort , dans 
ledefir  d’être  baptifez,  &dans  le  regret 
de  leurs  péchez. 

Sur  l’adoration  des  Images,  je  lui  dis 
que  jen’avois  rien  avancé,  que  jen’eu- 
lîè  tiré  du  S.  Concile  de  Trente,  & lui 
cirai  le  partage  de  la  Sertion  2j\  de  In - 
vocatione  S an  fi  or  um  & facris  Imaginibus. 
Imagines  Chrijii  tDeipar<c  Jfirginis  alto- 
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toorum  Sanfioruni retinendas ,-i'ifqut  débitant 
honorent  & venerationem  impertiendam , ita 
ut  per  Imagines  coram  quibus  procumbimus , 
Cbriflum  adoremus  & Sanélos , quorum  ilia 
fim'ditudinem  gérant,  veneremur . ) 

Mon  Juge  me  parut  encor  plus  fur*' 
pris  jde  cette  citation , que  de  la  pré- 
miére , & l’ayant  cherchée  dans  le  Con- 
cile de  Trente,  il  referma  le  Livre  fans 
m’expliquer  le  paflage. 

Il  y quelque  chofe  d’incompréhenfible 
dans  ce  dégré  d’ignorance  , en  des  per- 
fonnes  qui  fe  melent  de  juger  les  au- 
tres fur  des  matières  de  Foi,  & j’avouë 
que  j’aurois  peine  à me  croire  moi-mê- 
me fur  ces  faits,  quoique  je  lesayevus, 
& que  je  m’en  fouvienne  très-bien , fi  je 
n’avois  appris  par  les  Rélations  impri- 
mées, de  Monl.  Tavernier,  que  quel- 
que réfervé  que  foit  le  P.  Éphraïm  de 
Nevers,  fur  ce  qui  regarde  l’Inquifition 
qui  l’a  fait  tantfouffrir,  il  lui  eft  cepen- 
dant échapé  de  dire,  que  rien  ne  luia- 
voit  été  fi  infupportable , que  l'ignoran- 
ce de  fes  Minières. 

Le  Promoteur  en  lifant  les  informa- 
tions, avoit  dit  qu’outre  toutce  que  j’a- 
vois  avoué , j’étois  de  plus  accufé  & luf- 
fifamment  convaincu  d’avoir  parlé  avec 
mépris  de  l’Inquifition  & de  fes  Minil- 
tres , & d’avoir  même  tenu  des  difeours 
peu  repe&ueux , du  Souverain  Pontife, 
& contre  fon  autorité,  &concluoitque 
l’opiniâtreté  que  j’avois  témoigné  jul- 
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ques  alors , en  méprifant  tant  de  délais, 

& d’avertiflemens  charitables  que  l’on 
m’avoit  donnez,  étant  une  preuve  con- 
vaincante , que  j’avois  eu  de  très-per- 
nicieux delfeins , & que  mon  intention 
avoit  été  d’enfeigner  & de  fomenter  l’hé- 
réfie,  j’avois  par  coniéquent  encouru  la 
peine  d’excommunication  majeure;  que 
mes  biens  dévoient  être  confîfquez  au  pro- 
fit du  Roi,  & moi  livré  au  bras  leculier, 
pour  être  puni  de  mes  crimes  lelon  la  ri- 

fueur  des  loix  , c’eft-à-dire , pour  être 
rûlé. 

Je  laide  à penfer  à ceux  qui  liront  ceci , 
l’état  que  purent  produire  dans  mon  cf- 
prit  les  cruelles  Conclurions  du  Promo- 
teur du  Saint  Office,  cependant  je  puis 
alTurer  que, quelque  terribles  que  tûl- 
fent  ces  paroles,  lu  mort  dont  j’etois 
menacé  me  parut  alors  bien  moins  àap~ 
préhendcr  que  la  continuation  de  mon 
efclavage  : ainfi  malgré  le  trouble  & lis 
ferrement  de  cœur  qui  me  prit  à ces  Con- 
* clufions  que  l’on  faifoit  contre  moi,  je 
ne  Iaiffiü  pas  de  répondre  aux  nouvelles 
accufations  qui  venoient  de  m’être  fi- 
gnifiées , qu’à  l’égard  de  mes  intentions,  , 
elles  n’avoient jamais  étémauvailes,  que 
j’avois  toûjours  été  très-Catholique,  que 
tous  ceux  avec  qui  j’avois  vécu  dans  les 
Indes  le  pouvoient  témoigner  & particu- 
liérement le  Pere  Ambroile_&  le  Pere 
Yves  tous  deux  Capucins  François  qui 
«l’a voient  oui  plulieurs  fois  en  Confef- 
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ïïon , k j’ai  lu  depuis  ma  fortie  , que 
le  Pere  Yves  étoit  actuellement  à Goa 
dans  le  môme  temps  que  je  le  citois 
comme  un  témoin  de  mon  innocence  î 
que  j’avois  fait  jufqu’à  l'eize  lieues  pour 
iàtisfaireau  devoir  Pal  chai , quefi  j’avois 
eu  quelque  héréfie  dans  le  cœur  il  étoit 
bien  aifé  de  m’établir  dans  les  lieux  des 
Indes  où  l’on  peut  vivre  & parler  en 
toute  liberté  i & quejen’auroispaschoi- 
ii  ma  demeure  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Portugal  ; que  j’étois  en  effet  fi  éloigné 
de  dogmatiier  contre  la  Religion , que 
j’étois  au  contraire  entré  plusieurs  fois 
en  difpute  contre  les  Hérétiques  pour 
la  défendre  , qu’à  la  vérité  je  me  fouve- 
nois  d’avoir  parlé  avec  trop  de  liberté 
du  Tribunal  devant  lequel  j’étois  & des 
perfonnes  qui  l’occupoient,  mais  que 
j’étois  furpris  qu’on  me  voulût  faire  un 
grand  crime  d’une  choie , qu’on  avoit 
traité  de  bagatelle  lorfque  je  l’avois  vou- 
lu déclarer  il  y avoit  près  d’un  an  & de- 
mi ; que  pour  ce  qui  regardoit  le  Pape, 
je  ne  me  fouvenois  pas  d’en  avoir  par- 
ié de  la  manière  que  le  portoient  mes 
accufations , que  cependant  fi  l’onvou- 
loit  bien  m’en  dire  le  détail  j’avouéïois 
de  bonne  foi  la  vérité. 

L’Inquifiteur  prenant  la  parole  médit, 
que  l’on  me  donnoit  du  temps  pour  pen- 
ler  à ce  qui  regardoit  le  Souverain  Ponti- 
fe , mais  qu’il  ne  pouvoit  a (fez  admirer 
mon  impudence  en  ce  quej’allûrois  avoir 
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confefTé  ce  qui  regardoit  l’Inquifition  l 
puifqu’il  étoit  très-certain  que  je  n’en 
avois  pas  ouvert  la  bouche  , & que  fi 
j’eufiè  fait  ma  déclaration  furcct  article 
dans  le  temps  que  je  difois  l’avoir  faite, 
je  n’aurois  pas  demeuré  fi  long-temps  en 
prifon. 

Je  me  fouvenois  fi  bien  de  ce  que  j’a- 
vois  dit  & de  ce  qu’on  m’avoit  répondu, 
& j’étois  d’ailleurs  fi  transporté  de  colère 
de  me  voir  ainfi  joué  , que  fi  l’on  ne 
m’eût  fait  retirer  aulli-tôt  après  avoir 
figné  ma  dépofition  j peut-être  n’aurois- 
je  pu  m’empèchcr  de  dire  des  injures  à 
mon  Juge , & fi  j’avois  eu  autant  de  for- 
ce & de  liberté  que  ma  paflion  me  don- 
noit  de  courage , peut-être  n’en  auroit-il 
pas  été  quitte  pour  des  paroles  outra- 
geantes. 


CHAPITRE  XXIX. 

L'on  me  mène  encore  plujieurs  fois  à P Au» 
c Uence . Diverfes  remarques  fur  ce  qui 
' fe  fait  à l'inquijition . 

JE  fus  encore  appellé  trois  ou  quatre 
fois  en  moins  d’un  mois  à l’Audience, 
où  l’on  me  prefià  deconfefler  ce  dont 
j’étois  accufé  touchant  le  Pape  , l’on 
m’y  fignifîa  même  une  nouvelle  preuve 
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que  le  Promoteur  prétendoit  avoir  été 
tirée  contre  moi  fur  ce  fujet , & qui  ne 
contenoit  rien  de  différent  de  ce  qu’il 
m’en  avoit  déjà  dit;  mais  ce  qui  montre 
clairement  que  cette  accufation  n’étoit 
qu’une  faulleté  inventée  exprès  afin  de 
me  faire  parler  , c’eft  que  l’on  ne  me 
voulut  pas  dire  le  détail  de  ce  que  l’on 
prétendoit  que  j’avois  avancés  qu’enfîn 
voyant  qu’on  ne  pouvoir  plus  rien  tirer 
de  moi , on  ceffa  de  m’en  parler  s & que 
cet  article  ne  fut  pas  inféré  dans  mon 
procez  lorfqu’on  en  fit  la  Ie&ure  publique 
en  l’Acle  de  Foi. 

On  effaya  encore  dans  ces  dernières 
Audiences , de  me  faire  avouer  que  dans 
les  faits  dont  je  convenois,  mon  inten- 
tion avoit  été  de  défendre  I’Héréfie: 
mais  c’efl;  de  quoi  je  ne  voulus  jamais 
demeurer  d’accord , n’y  ayant  rien  de 
plus  éloigné  de  la  vérité. 

Pendant  les  mois  deNovemb.&  de  Dé- 
cembre, j’entendois  tous  les  matins  les 
cris  de  ceux  à qui  l’on  donnoit  la  ques- 
tion, qui  eft  fi  cruelle  que  j’ai  vû  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  & l’autre  fexe  qui  en 
étoient  demeurez  eliropiez , & entr’au- 
tres  le  premier  compagnon  qu’on  m’a- 
voit  donné  pendant  ma  prifon. 

L’on  n’a  aucun  égard  dans  ce  Paint 
Tribunal  à la  qualité , à l’âge,  ni  au 
fexej  on  y traite  tout  le  monde  avec  une 
égale  févérité , & tous  font  indiférem- 
ment  appliquez  à la  torture  prelque  nuds, 

lorf- 
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lorfque  l’interet  de  l’Inquifition  le  r<> 
quiert. 

Il  me  fouvenoit  d’avoir  ouï  dire  avant 
que  d’entrer  dans  les  priions  du  S.  Offi- 
ce, que  l'Auto  da  fé  le  faifoit  ordinaire- 
ment le  premier  Dimanche  de  l’Avent, 
parce  qu’on  lit  en  ce  jour  dans  l’Eglile 
l’endroit  de  l’Evangile,  où  il  eft  parlé 
du  Jugement  dernier , & que  les  Inqui- 
fiteurs  prétendent  par  cette  cérémonie 
en  faire  une  vive  & naturelle  reprefen- 
tation  5 j’étois  perfuadé  d’ailleurs  qu'il 
y avoir  un  fort  grand  nombre  de  prifon- 
niers , le  profond  lîlence  qui  régne  dans 
cette  mail’on  m’ayant  donné  moyen  de 
compter  à peu  près  combien  on  ouvroit 
de  portes  aux  heures  du  répas;  j’avois 
de  plus  une  connoifîance  prefque  cer- 
taine, qu’il  étoit  arrivé  un  Archevêque 
à Goa  au  mois  d’OcIobre,  après  que  le 
fiége  de  cette  Ville avoit  vaqué  près  de 
trente  ans , à caufe  que  l’on  avoit  ex- 
traordinairement carillonné  à la  Cathé- 
drale pendant  neuf  jours , aufquels  ni 
l’Eglile  Univerfelle,  ni  celle  de  Goa  en 
particulier  ne  lbleinnil'e  aucune  Fête  re- 
marquable, & que  je  favois  que  ce  Pré- 
lat étoit  attendu  même  avant  ma  déten- 
tion. 

Toutes  ces  raifons  me  faifoient  efpé- 
ver  que  je  pourvois  lortir  au  commen- 
cement du  mois  de  Décembre  ; mais 
quand  je  vis  le  premier  & le  fécond  Di- 
manche de  l’Avent  paffiez  ; je  11e  dou- 
tai 
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tai  point  que  ma  liberté  ou  monfuppli- 
ce  ne  fuilent  tout  au  moins  reculez 
d’un  an. 


CHAPITRE  XXX. 

De  quelle  maniéré  je  m'aperçus  que  l’Auto 
da  fé  fe  devoit  faire  le  lendemain  , 
quels  habits  on  donna  aux  prifon - 
niers  pour  paraître  à cette 
cérémonie. 

COmme  je  me  perfuadois  que  l'Auto 
da  fé  ne  l e faifoit  jamais  qu’au  com- 
mencement de  Décembre,  le  voyant 
tout  paflé  fans  remarquer  aucune  dif- 
pofition  à cette  effroyable  cérémonie, 
je  me  déterminai  à fouffrir  encore  une 
année  i cependant  lorfque  je  m’ÿ  atten- 
dis le  moins,  je  me  trouvai  à la  veilifc 
de  fortir  de  la  dure  captivité  où  jelan- 
guiflois  depuis  deux  ans. 

Je  remarquai  que  le  Samedi  onzième 
Janvier  1676.  ayant  voulu  après  le  dîné 
donner  mon  linge,  félon  la  coùtume, 
aux  Officiers  pour  4e  faire  blanchir , ils 
ne  le  voulurent  pas  recevoir  & me  re- 
mirent au  lendemain. 

Je  ne  manquai  pas  à bien  faire  des 
réflexions  lur  la  caufe  de  ce  refus  ex- 
traordinaire, & n’en  trouvant  aucune 
qui  melatisfit,  je  conclus  que  l'Auto 

da 
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da  féPe  pourroit  bien  faire  le  lendemain; 
mais  je  nie  confirmai  bien  plus  dans  mon 
opinion  ou  plutôt  je  la  tins  pour  toute 
allurée  lors  qu’après  avoir  entendu  Ton- 
ner Vêpres  à la  Cathédrale,  l’on  Tonna 
tout-aulli-tôt  Alatines , ce  qui  ne  s’étoit 
pas  encore  Tait  depuis  quej’étois  priTon- 
nier,  excepté  la  veille  de  la  Fête-Dieu, 
que  l’on  célébré , dans  les  Indes , le  Jeu- 
di qui  fait  immédiatement  la  Quafimo- 
do,  à cauie  des  pluyes  continuelles  qui 
y tombent  dans  le  temps  qu’on  laTolem- 
nde  en  Europe.  II  Tembloit  que  la  joye 
devoit  commencer  à reprendre  place  dans 
mon  cœur,  puifque  je  me  croyois  à la 
veille  de  lortir  de  ce  tombeau,  ou  j’é- 
tois  enTeveli  depuis  deux  ans  tout  vivants 
cependant  la  crainte  que  m’avoientcau- 
lc  les  Tunefles  Conclufions  du  Promo- 


teur, & l’incertitude  où  je  me  trouvois 
de  ce  qne  l’çm  Teroit  de  moi , redouble- 
ment Ti  fort  nies  inquiétudes  & mes  dou- 
leurs , que  je  paffai  le  relie  decejouréc 
une  partie  de  la  nuit  dans  un  état  capa- 
ble de  donner  de  la  pitié  à tout  autre 
qu’à  ceux  à qui  j’avois  affaire. 

L’on  m’apporta  le  loupé  que  je  reTu- 
Tai , & que  contre  l’ordinaire  on  ne  me 
preffa  pas  trop  de  recevoir , & d’abord 
que  les  portes  Turent  Termées , je  m’a- 
bandonnai entièrement  aux  trilles  pen- 
léesqui  m’occupoient  j enfin  après  bien 
des  pleurs  & des  Toupirs , accablé  de 
chagrin  &. d’imaginations  mortelles,  je 
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m’afloupis  un  peu  fur  les  onze  heures  du 
loir.  . . . 

Il  n’y  avoic  pas  long-tems  que  j étois 
endormi  lorfque  mon  iommeil  fut  tout 
à coup  interrompu  par  le  bruit  que  fi- 
rent les  Gardes  en  ouvrant  lesverrouils 
de  ma  cellule;  jefuslurprisd’y  voir  en- 
trer des  gens  avec  de  la  lumière , n’y  étant 
pas  accoûtumé , & l’heure  qu’il  étoit, 
contribuoit  beaucoup  à redoubler  mon 
appréhenfion. 

VAlcaïde  me  prefenta  un  habit  qu’il 
m’ordonna  de  vêtir , & me  tenir  prêt  a 
lortir  quand  il  me  viendroitappeller,  & 
fe  retira  laiflant  dans  ma  chambre  une 
lampe  allumée  ; je  n’eus  dans  cette  oc- 
casion ni  la  force  de  me  lever , ni  celle 
de  répondre,  & dès  l’inftant  que  ces  ) 
hommes  m’eurent  quitté  je  fus  faifi  d’un 
tremblement  univerlel  & fi  violent , que 
de  plus  d’une  heure  il  nemefutpas  pol- 
fible  de  regarder  l’habillement  qu’on  m’a- 
voit  apporté;  enfin  je  me  levai,  & m’é- 
tant profterné  contre  terre  devant  une 
Croix  que  j’avois  peinte  fur  la  murail- 
le, je  me  recommandai  à Dieu  & aban- 
donnai mon  fort  entre  fes  mains puis  je 
me  couvris  de  cet  habit  qui  confiftoit  en 
une  vefte  dont  les  manches  venoientjul- 
qu’au  poignet  & un  caleçon  qui  deteen- 
doit  julques  fur  les  talons , le  tout  de 
toile  noire  rayée  de  blanc. 
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CHAPITRE  XXXI.  - 

Des  difpcfitions  à l'Aâe  de  Foi  & les  divers  ’ 
ornemens  qu'on  dijlrilua  aux  Criminels 
Jeton  la  diverjité  de  leurs  crimes. 

JE  n’eus  pas  long-temps  à attendre  ~ 
après  que  j’eus  pris  l’habit  que  l’on 
m’avoit  laifîé  ; ces  Meilleurs  qui 
étoient  venus  la  première  fois  un  peu 
avantminuit , revinrent  fur  les  deux  heu- 
res du  matin  dans  ma  chambre,  d’où  ils 
me  firent  fortir  pour  me  mener  dans  une 
longue  galerie , où  je  trouvai  bon  nom- 
bre de  mes  compagnons  de  mifére  déjà 
arrangez  debout  contre  la  muraille  , je 
m’y  mis  à mon  rang  & il  en  vint  encore 
plufieurs  après  moi.  Quoi  qu’il  y eut 
près  de  deux  cens  hommes  dans  cette 
galerie  ; comme  tous  srardoient  un  très- 
profond  filence,  que  clans  ce  grand  nom- 
bre il  n’y  en  avoit  qu’environ  douze 
Blancs  qu’on  avoit  peine  à diilingueren.- 
tre  les  autres , & que  tous  étoient  com- 
me moi  vêtus  de  toile  noire , l’on  eût 
facilement  pris  toutes  ces  perlonnes  pour 
autant  de  flatuè's  pofées  contre  le  mur, 
fi  le  mouvement  de  leurs  yeux,  dont  le 
feul  ulage  leur  étoit  permis , n’eût  fait 
connoitre  qu’elles  étoient  vivantes. 

L’endroit  où  nous  étions  ainfi  aflem» 
blez , n’éioit  éclairé  que  par  un  petit 
nombre  de  lampes  dont  la  lumière  étoit 
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Ti  lugubre,  que  cela  joint  à tant  d’objets 
noirs,  trilles  & funeftes , fembloit n’être 
qu’un  appareil  pour  célébrer  des  funé- 
railles. 

Les  femmes  qui  étoient  vêtues  de  mê- 
me étoffe  que  nous , étoient  dans  une 
galerie  voîfine  où  nous  11e  pouvions 
les  voir  ; mais  je  pris  garde  que  dans  un 
Dortoir  peu  .éloigné  du  nôtre  il  y avoic 
auffi  des  prifonniers , & des  perfonnes 
vêtues  de  noir  & en  habit  long , qui  fe 
promenoient  de  temps  en  temps.  Je  ne 
làvois  alors  ce  quec’étoit,  mais  j’appris 
peu  d’heures  après,  que  ceux  qui  dé- 
voient être  brûlez  étoient  là , & que 
ceux  qui  fe  promenoient  étoient  leurs 
Confeîïèurs. 

Comme  j’ignorois  les  formalitcz  du 
Saint  Office,  quelque  defir  que  j’euffe 
eu  de  mourir  par  le  paflTé , j’appréhen- 
dois  alors  d’être  du  nombre  de  ceux 
. qu’on  devoit  condamner  au  feu  ; je  me 
raffurai  cependant  un  peu  , en  confide- 
rant  que  je  n’avois  rien  dans  mon  habil- 
lement qui  me  diftinguât  des  autres  , & 
qu’il  11’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on 
dût  faire  mourir  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  étoient  parées  comme 
moi. 

Après  que  nous  fûmes  tous  arrangez 
contre  la  muraille  de  cette  galerie,  l’on 
nous  donna  à chacun  un  cierge  de  cire 
- jaune,  l’on  apporta  enfuite  des  paquets 
d’habits  faits  comme  des  Dalmatiques  ou 

de 
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de  grands  Scapulaires , ils  étoient  de 
toile  jaune  avec  des  Croix  de  faint  An- 
dré peintes  en  rouge  devant  & derrière  ; 
l’on  a coûtume  de  donner  ces  fortes  de 
marques  à ceux  qui  ont  commis,  ou  qui 
paflent  pour  avoir  commis  des  crimes 
contre  la  Foi  de  Jésus-Christ  , foit 
Juifs , Mahométans , Sorciers  ou  Hé- 
rétiques qui  ont  été  auparavant  Catho- 
liques 5 l’on  appelle  ces  grands  Scapu- 
laires avec  ces  Croix  de  faint  André , 
Samlenitos 

Ceux  qui  font  tenus  pour  convain- 
cus, & qui  perfiftent  à nier  les  faits  dont 
ils  font  acculez,  ou  qui  font  relaps, 
portent  une  autre  efpece  de  Scapulaire-, 
appel  lé  Samarra , dont  le  fonds  eft  gris-  ; 
le  portrait  du  patient  y eft  reprelenté 
au  naturel  devant  & derrière , pofé  lur 
des  tifons  embrafez,  avec  des  flammes 
qui  s’élèvent,  & des  Démons  tout  â 
l’entour;  leurs  noms  & leurs  crimes 
font  écrits  au  bas  du  portrait  ; mais  ceux 
qui  s’accufent  après  qu’on  leur  a pro- 
noncé leur  fentence , & avant  leur  for- 
tie , & qui  ne  (ont  pas  relaps , portent 
fur  leurs  Samarras  des  flammes  renver- 
fées  la  pointe  en  bas , ce  qu’on  appelle 
Fogo  révolta , c’eft-à-dire , feu  renverfé. 

On  diftribua  des  Sambenitos  à une 
vingtaine  de  Noirs  aceufez  de  Magie, 
à un  Portugais  atteint  du  même  crime , 
& qui  de  plus  étoit  Chrétien  nouveau  ; 
& comme  l’on  ne  fe  vouloit  pas  venger 

te 
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.'de  moi  à demi,  & que  l’on  avoitréfolu 
de  m’infuiter  jufqu’au  bout,  on  m’o- 
bligea de  vêtir  un  habit  femblable  à ce- 
lui des  Sorciers  & des  Hérétiques , quoi- 
que j’enfle  toûjours  fait  profeflîon  de 
,1a  Foi  Catholique,  Apoflolique,  & Ro- 
maine; ce  que  mes  Juges  auraient  pu 
• aifément  favoir  par  une  infinité  de  per- 
fonnes , tant  étrangères , que  de  ma  Na- 
tion , avec  qui  j’avois  demeuré  en  divers 
, endroits  des  Indes.  Mon  appréhenfion 
redoubla,  quand  je  me  vis  ainlî  paré, 
parce  qu’il  me  fembla  que  n’y  ayant  par- 
mi un  fl  grand  nombre  de  criminels , que 
vingt-deux  perfonnes  à qui  l’on  eût  don- 
né de  ces  honteux  Sambenitos , il  pour- 
rait bien  arriver,  queceferoient-làceux 
pour  qui  il  n’y  avoit  point  de  miféri- 
corde. 

Enluite  de  cette  diftribution , je  vis 
paraître  cinq  Bonnets  de  carton , élevez 
en  pointe , à Ja  façon  d’un  pain  de  fu- 
cre , tous  couverts  de  Diables  & de 
flammes  de  feu , avec  un  écriteau  à l’en- 
tour, qui  exprimoit  ce  mot  , Feiticero  , 
c’eft-à-dire , Sorcier  ; l’on  appelle  ces 
Bonneté,  Carrocbar  ; on  les  pola  fur  les 
têtes  d’autant  de  perfonnes , les  plus  cou- 
pables entre  celles  qui  étoient  accufées 
de  Magie  ; & comme  elles  fe  trouvè- 
rent allez  près  de  moi , je  crus  qu’on 
ne  manquerait  pas  de  m’en  prélenter 
auffi  un  , ce  qui  n’arriva  pourtant  pas. 

Je  ne  doutai  prefque  plus  alors,  que 
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ces  miférables  ne  duflent  effe&ivemen 
être  brûlez , & comme  ils  n’étoient  pas 
mieux  inftruits  que  moi  des  formalites 
du  Saint  Office,  j’ai  fçu  depuis  d’eux  , 
que  dans  ce  moment,  ils  avoient  cru 
leur  perte  inévitable. 

Chacun  s’étant  ainfi  o^néfelon  la  qua- 
lité de  fes  crimes , nous  eûmes  la  liber-  ? 
té  de  nous  afleoir  par  terre , en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres. 

Sur  les  quatre  heures  du  matin , des 
Serviteurs  de  la  maifon  vinrent  à la  fui- 
te des  Gardes , pour  difiribuer  du  pain 
& des  figues  à ceux  qui  en  voulurent  s 
mais,  quoique  je  n’eufle  pas  foupé  le 
foir  précédent,  je  me  trouvois  fi  peu 
difpoi'é  à manger , que  je  n’aurois  rien 
pris , fi  un  des  Gardes  s’étant  approché 
de  moi,  ne  m’eût  dit:  prenez  votre  pain  , 

& fi  vous  ne  pouvez  le  manger  à pre- 
fent,  mettez-le  dans  \;otre  poche  j car 
vous  aurez  aflurément  faim,  avant  que 
de  revenir. 

Les  paroles  de  cet  homme  me  furent 
d’une  grande  conlolation , & difïïperent 
toutes  mes  craintes,  par  l’efperance 
qu’elles  me  donnoient  de  mon  retour , 
ce  qui  m’obligea  à fuivre  fon  confeil. 

Enfin  après  avoir  bien  attendu,  le 
jour  parut  fur  les  cinq  heures , & l’on  put 
alors  remarquer  fur  les  vifages  d’un 
chacun,  les  divers  mouvemens  démon- 
té, de  douleur  & de  crainte,  dont  ils 
étoient  agitez  s car  quoique  tous  refien- 
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tiffent  de  la  joye,  fe  voyant  furlepoinc 
d’être  délivrez  d’une  captivité  fi  dure  & 
fi  infuportable;  cette  joye  étoit  cepen- 
dant fort  diminuée  par  l’incertitude,  où 
l’on  étoit , de  ce  qu’on  devoit  devenir. 


CHAPITRE  XXXII. 

* r 

Comme  nous  fortunes  enVroceffton  pour  aller 
en  l'Aâe  de  Foi  l'ordre  de  cette  marche. 

L’On  commença  à fenner  la  grofle 
cloche  de  la  Cathédrale  un  peu  avant 
que  le  Soleil  fût  levé  , ce  qui  eft  comme 
un  fignal  pour  avertir  les  peuples  d’ac- 
courir pour  voir  l’augufte  cérémonie  de 
l'Auto  da  Fé,  qui  eft  comme  le  triomphe 
du  Saint  Office  , & d’abord  on  nous  fit 
fortir  un  à un. 

Je  remarquai  , en  paffant  de  la  Gale- 
riedans  la  grande  Salle,  quel’Inquifiteur 
étoit  aflls  à la  porte , ayant  près  de  lui 
un  Secrétaire  debout  ; que  la  Sale  étoit 
remplie  d’habitans  de  Goa , dont  les 
noms  étaient  écrits  fur  une  lifte  que  le 
Secrétaire  tenoit  en  fes  mains  & qu’en 
même  temps  qu’on  faifoît  fortir  un  pri- 
fonnier  il  nommoit  ,un  de  ces  Meilleurs 
qui  étoient  dans  la  falle,  qui  s’appro- 
choit  auftl-tôt  du  criminel  pour  l’ac- 
compagner &:  lui  fervir  de  Parrain  en 
l’A&edeFoi. 


3^1  Suphment  à VHtJloire 

% Ces  Parrains  font  chargez  desperfon- 

nés  qu’ils  accompagnent  , font  oblige?; 
d’en  répondre  & de  les  repréfenter  quand 
la  fêteeft  finie,  & Meilleurs  les  Inquifi- 
teurs  prétendent  Jeur  faire  beaucoup, 
d’honneur  quand  ils  les  choififlcnt  pour 
-cette  fondion. 

J’eus  pour  Parrain  le  Général  des 
Vaifleaux  Portugais  dans  les  Indes  ; je 
fortis  avec  lui  , & d’abord  que  je  fus 
dans  la  rue  , je  vis  que  la  proceflion 
commençoit  par  la  Communauté  des 
Dominicains  , qui  ont  ce  privilège  à 
-caufe  que  Saint  Dominique  leur  fon- 
dateur , l’a  auffi  été  de  l’Inquifition  ; ils 
croient  précédez  par  la  Baniére  du  Saint  * 
Office,  dans  laquelle  l’image  du  Fonda- 
teur cft  npréfentée  en  broderie  très- 
riche  , tenant  un  glaive  d’une  main  , & 
de  l’antre  une  branche  d’Olivier,  avec 
cette  inscription , jujiitis  & viïftrïcordïa. 

Ces  Réligieux  lont  fuivis  des  priion- 
niêrs  qui  marchent  l’un  après  l’autre  , 
ayant  chacun  fon  Parrain  à Ion  côté  & 
un  cierge  à la  main.  Les  moins  coupables 
vont  les  premiers , & comme  je  ne  paf-* 
fois  pas  pour  un  des  plus  innocens , il  y 
en  avoit  plus  de  cent  qui  me  précédoient; 
j’avois  comme  tous  les  autres  la  tete  & 
les  pieds  nuds  , & je  fus  fort  incommo- 
dé pendant  cette  marche  qui  dura  plus 
d’une  heure,  à caufe  des  petits caillous 
dont  les  rues  de  Goa  font  parfemées , 
.qui  me  mirent  les  pieds  en  fitng.  • 

L’ou 
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L’on  nous  fît  promener  dans  les  plus 
grandes  rues  , & nous  fumes  par  toutre- 
gardez  d’une  foule  innombrable  de  peu- 
plé, qui  étoit  accouru  de  tous  les  endroits 
de  l’Inde , & qui  bordoit  tous  les  chemins 
par  où  nous  devions  palier  ; car  on  a 
loin  d’avertir  au  Prône  dans  les  Parodies 
des  lieux  éloignez  , long-temps  avant 
que  l’A&e  de  Foi  lé  fafle. 

Enfin  couverts  de  honte  & de  confu- 
fion  & très-fatijpiez  de  la  marche  , nous 
arrivâmes  à l’Ëglife  de  Saint  François  , 
qui  étoit  pour  cette  fois  deftinée  & pré- 
parée pour  la  célébration  de  l'Auto  da  Fé. 

Le  grand  Autel  étoit  paré  de  noir,  & 
il  yavoit  deflùs  fix  chandeliers  d’argent 
avec  autant  de  cierges  de  cire  blanche 
allumez  , l’on  avoit  élevé  aux  deux 
cotez  de  l’Autel  deux  manières  dethrô- 
nes , l’un  à droite  pour  Hnquifiteur  & 
lés  ConfeAllers , l’autre  à gauche  pour  le 
Viceroi  & fa  Cour. 

A quelque  diftance  & vis-à-vis  du 
grand  Autel  tirant  un  peu  vers  la  porte, 
l’on  avoit  drelfé  un  autre  Autel  fur  le- 
quel on  avoit  mis  dix  MefTels  ouverts  ; 
de-là  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife,  l’on 
avoit  fait  unè  Galerie  large  d’environ 
trois  pieds  avec  une  baluftre  de  chaque 
côté , & de  part  & d’autre  on  avoit  pla- 
cé des  bancs  pour  alfeoir  les  criminels 
& leurs  Parrains,  qui  s’y  al  loient  mettre 
àmefure  qu’ils  entroient  dans  l’Eglife  i 
en  forte  que  les  premiers  venus  étoient 
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les  plus  proche  de  l’Autel.  Aufli-tôt  que 
je  fus  entré  & placé  en-  mon  rang,  je 
m’appliquai  à confiderer  l’ordre  qu’on 
faifoit  obferver  à ceux  qui  venoient  après 
moi;  je  vis  que  ceux  à qui  l’on  avoit 
donné  ces  horribles  Carrocbns  dont  j’ai 
parlé , marchoient  les  derniers  de  notre 
troupe  3 qu’immédiatement  après  eux  l’on 
portoit  un  grand  Crucifix  dont  la  face 
regardoit  ceux  qui  le  précedoient,  & 
qyi  étoit  fuivi  de  deux  perfonnes  & de 
quatre  fiatuës  à hauteur  d’homme  repre- 
lentées  au  naturel , attachées  chacune  au 
bout  d’une  longue  perche  & accompa- 
gnées d’autant  de  cadettes  portées  cha- 
cune par  un  homme,  & remplies  des  of- 
femens  de  ceux  que  les  fiatuës  reprefen-  * 
toient. 

La  face  du  Crucifix  tournée  vers  ceux 
qui  le  précédent , marque  la  miféricor- 
de  dont  on  a ufé  à leur  égard , en  les 
délivrant  de  la  mort  quoi  qu’ils  l’euflent 
jufiement  méritée  3 & le  même  Crucifix 
tournant  lp  dosa  ceux  qui  le  fuivent,  fi* 
gnifie  que  ces  infortunez  n’ont  plus  de 
grâce  à efpérer:  c’eft  ainfi  que  tout  eft 
miftérieux  dans  le  Saint  Office . 

La  manière  dont  ces  miférables  étoient 
vêtus , n’étoit  pas  moins  propre  à infpi- 
rer  de  l’horreur  que  de  la  pitié;  tant  les 
perfonnes  vivantes,  que  les  fiatuës,  por- 
toient  une  Satnarra  de  toile  grife  toute 
peinte  de  Diables , de  flammes  & de  fi- 
ions embrafez  fur  lefquels  la  tête  du  pa- 
tient 
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tient  étoit  reprefentée  au  naturel  devant 
& derrière , avec  la  ientence  écrite  au 
bas , portant  en  abrégé  & en  gros  ca- 
ractères, ion  nom,  celui  de  fa  patrie, 
& le  crime  pour  lequel  il  étoit  condanv- 
né.  Outre  cet  habillement  épouvanta- 
ble ils  avoient  encore  de  ces  funeftes 
Carrocbns , couvertes  comme  les  vête- 
mens,  de  flammes  & de  Démons. 

Les  petits  coffres  où  étoient  enfermez 
les  os  de  ceux  qui  étoient  morts , & à 
qui  le  procez  avoit  été  fait , devant  où 
après  leur  décès,  pendant  ou  avant  leur 
détention,  afin  de  donner  lieu  à lacon- 
fifeation  de  leurs  biens , étoient  auffi 
peints  de  noir , & couverts  de  Démons 
& de  flammes. 

Il  faut  ici  remarquer  que  l’Inquifitioîl 
ne  borne  pas  la  Jurifdi&ion  fur  les  per- 
fonnes  vivantes,  ou  fur  celles  qui  font 
mortes  dans  les  priions , mais  qu’elle 
fait  encore  fouvent  le  procez  à des  gens 
qui  font  décédez  plufieurs  années,  avant 
que  d’avoir  été  accufez , lorfqu’après 
leur  mort  ils  font  chargez  de  quelque 
crime  confiderable , qu’en  ce  cas  on  les 
déterre  -,  que  s’ils  font  convaincus , on 
brûle  leurs  offemens  dans  L’A&e  de  Foi, 
& qu’on  confilque  tous  leurs  biens , dont 
on  dépouille  foigneufement  ceux  qui  ont 
recueilli  leurs  fucceflions , & je  n’avance 
rien  que  je  n’aye  vu  moi-même  pratiquer , 
puifqu’entre  les  ffatuës  qui  parurent 
quand  je  fortis  de  l’Inquifition  . il  y en 
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avoit  une  qui  reprefentoit  un  homme  dé- 
cédé depuis  long  temps , à qui  on  ve- 
noit  de  faire  le  procez , qu’on  avoit  dé- 
terré, de  qui  les  biens  furent  confifquez, 
& dont  les  os  furent  brûlez , ou  peut  être 
ceux  de  quelqu’autre  qui  avoit  été  il*» 
humé  dans  le  mémo  lieu. 

r sr  « La  i S 


, CHAPITRE  XXXIIL 

Contenant  ce  qui  s'obfcrvà  dans  le  lieu , oH 
l'on  célébra  l’Auto  da  Fé. 

CEs  malheureux  étant  entrez  dans 
l’équipage  funèbre  que  je  viens  de 
décrire  , & s’étant  affis  dans  les  places 
qui  leur  étoient  dertinées  proche  la  por- 
te de  l’Eglifej  l’Inquifiteur  fuivi  de  fes 
Officiers,  entra  & s’alla  placer  fur  le 
Tribunal  qui  lui  étoit  préparé  au  côté' 
droit  de  l’Autel  , pendant  que  le  Vice- 
Roi  & fa  Cour  fe  mirent  à gauche. 

Le  Crucifix  fut  polé  fur  l’Autel , en- 
tre les  fix  chandeliers , & chacun  étant 
ainfi  dans  fon  porte,  & l’Eglife  remplie 
d’autant  de  monde , qu’elle  en  pouvoir 
contenir  , le  Provincial  des  Auguftins 
monta  en  Chaire  , & prêcha  pendant 
demi  - heure  , & malgré  l’embarras  & 
le  trouble  d’efprit  où  je  me  trou  vois , je 
ne  laiflai  pas  de  remarquer  lacomparai- 
fon  qu’il  ht  de  l’Inquifition  avec  l’Ar- 
che 
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chc  de  Noë  , entre  lefquelles  il  trouva 
pourtant  cette  différence , que  les  ani-* 
maux  qui  entrèrent  dans  l'Arche  , en 
iortirent  après  le  Déluge,  de  même  na? 
ture  qu’ils  y étoient  entrez  , mais  que 
l’Inquifition  avoit  cette  admirable  pro- 
priété de  changer  de  telle  iorte  ceux 
qui  y étoient  renfermez  , que  l’on  en 
voyoit  fortir  doux  comme  des  agneaux 
ceux  qui  en  y entrant  avoient  la  cruauté 
des  loups  & la  fierté  des  lions. 

Le  Sermon  étant  fini , deux  Le&eurs 
montèrent  tour  à cour  d'ans  la  Chaire  * 
pour  y lire  publiquement  les  procès  de! 
tous  les  coupables , & leur  lignifier  les 
peines  aufquelles  ils  étoient  condamnez. 

Celui  de  qui  l’on  lifoit  le  procès  , 
étoit  pendant  ce  tems  conduit  par  l’/fA- 
caicle  au  milieu  de  la  Galerie,  où  ilref- 
toit  debout  un  cierge  alluméen  la  main, 
jufques  à ce  que  la  Sentence  fût  pro- 
noncée & comme  on  fuppofe  que  tous 
les  criminels  ont  encouru  la  peine  d’ex- 
communication majeure , la  lefture  étant 
finie,  onlemenoit  au  pied  de  l’Autel  , 
on  étoient  les  Meflels,iur  l’un  desquels 
on  lui  faifoit  mettre  les  mains , après  s’ê- 
tre mis  à genoux,  & il  reftoit  en  cettë 
pofture  , julqu’à  ce  qu’il  y eût  autant 
de  perfonnes  que  de  livres.  Pour  lors 
le  Le&cur  cefioit  la  le&ure  des  procez, 
pour  prononcer  à haute  voix  une  Con- 
fefiion  de  Foi,  après  avoir  brièvement  ex- 
horté les  coupables  à la  réciter  de  cœur 
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& de  bouche  en  même  tems  que  lui  ; ce 
qui  étant  fait  y chacun  retournoit  à fa 
place  , & on  recommençoit  à lire  les 
procès. 

Je  fus  appellé  en  mon  rang,  & j’en- 
tendis que  toute  mon  affaire  rouloit  fur 
trois  chefs  -,  l’un  pour  avoir  foûtenu  l’in- 
validité du  Baptême  Haminis;  le  fécond, 
pour  avoir  dit  qu’on  ne  devoit  pas  ado- 
rer les  Images,  & avoir  blafphèmé  con- 
tre celle  d’un  Crucifix  , en;  difant  d’un 
Crucifix  d’yvoire , que  c’étoit  une  pièce 
d’y  voire  i & enfin  pour  avoir  parlé  avec 
mépris  de  Plnquifition  & de  fies  Mini- 
ftres  , mais  plus  que  tout  pour  la  mau- 
■yaife  intention  que  j’avois  euè‘  en  difant 
toutes  ces  chofes , à raifon  defquels  cri- 
mes j’étois  déclaré  excommunié , & pour 
réparation , mes  biens  confifquez  au  pro- 
fit du  Roi , & moi  banni  des  Indes  & 
condamné  à fcrvir  dans  les  Galères  de 
Portugal  pendant  cinq  années  , & de 
plus  à accomplir  les  autres  pénitences, 
qui  me  feroient  enjointes  dans  le  parti- 
culier par  les  Inquifiteurs. 

De  toutes  ces  peines , celle  qui  me 
parut  la  plus  fàcheufe  , fut  de  me  voir 
dans  une  néccfhté  indilpenfable  de  quit- 
ter les  Indes,  où  j’avois'  réfiolu  de  voya- 
ger encore  long-temps  -,  ce  chagrin  n’é- 
toit  cependant  pas  fi  grand,  qu’il  ne  fût 
beaucoup  adouci  par  l’eipérance  de 
me  voir  bientôt  hors  des  mains  du  Saint 
Office. 

M* 
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Ma  Confeflion  de  Foi  étant  faite,  je 
retournai  en  ma  place,  & profitai  alors 
de  l’avis  que  le  Garde  m’avoit  donné 
de  11e  pas  refufer  mon  pain  ; car  la  céré- 
monie ayant  duré  toute  la  journée  , il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  mangeat  ce  jour- 
là  dans  l’Eglife. 


CHAPITRE  XXXIV. 

L'on  nous  abfout  de  l'excommunication  ; 
on  livre  au  bras  féculicr  ceux  qui  dé- 
voient être  brûlez , & ce  qui  s'ob - 
ferve  en  cette  occafion . 

APrès  cp’on  eut  lu  les  procez  de 
ceux  a qui  l’on  faifoit  grâce  eu 
leur  fauvant  la  vie,  l’Inquifiteur  quitta 
l'on  fiége  , pour  fe^revetir  d’Aube  &. 
d’EtoIe , & étant  accompagné  d’environ 
vingt  Prêtres  qui  avoient  chacun  une 
houlfine  en  la  main  , il  vint  - au  milieu 
de  PEglife , où  après  avoir  recité  diver- 
fes  prières  , nous  fûmes  abfous  de  l’ex- 
communication , qu’on  prétendoit  que 
nous  avions  encourue'  , moyennant  un 
coup  que  ces  Prêtres  donnèrent  à chacun 
de  nous  lur  fon  habit. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  raporter 
ici  une  chofe  qui  fera  voir  jufqu’à  quel 
point  va  la  fuperftition  Portugaife , dans 
tout  ce  qui  a quelque  rapport  à l’Inqui- 
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fition  î c’eft  que  durant  la  marché  & 
pendant  tout  le  temps  que  je  refiai  dans 
l’Eglilc , celui  qui  me  fervoit  de  Parrain 
ne  me  voulut  jamais  répondre  , quoi- 
que je  lui  eufTe  parlé  plufieurs  fois , & 
qu’il  me  refula  même  un  peu  de  tabac 
en  poudre  que  je  lui  demandois  , tant 
il  appréhendoit  de  participer  à la  cenfure 
dont  il  me  croioit  lié  ; mais  d’abord  que 
je  fus  abfous  il  m’embrafla  , me  donna 
du  tabac,  &me  dit  que  pour  lors  il  me 
rcconnoifloit  pour  lonfrere,  puifquei’E- 
glife  m’avoit  délit?. 

Cette  cérémonie  finie , & l’Inquifiteur 
s’étant  remis  en  la  place,  l’on  fit  venir 
l’un  après  l’autre,  lesmalheureufes’Vi- 
ftimes  , qui  dévoient  être  immolées  par 
la  Sainte  Inquilttion.  Il  yavoitun  hom- 
me, une  femme,,  & les  reprefentations 
de  quatre  hommes  morts , avec  les  caf- 
fettes , où  leurs  os  étoient  renfermez  -, 
l’homme  & la  femme  étoient  Indiens  , 
Noirs , & Chrétiens  , aceufez  de  Magie, 
& condamnez  comme  relaps  ; mais  en 
effet,  auffi  peu  Sorciers  que  ceux  qui 
les  avoient  condamnez. 

Des  quatres  Statues , deux  reprefen- 
toient  auiïï  deux  hommes  tenus  pour 
convaincus  de  Magie,  & les  deux  au- 
tres , deux  hommes  Chrétiens  nouveaux, 
qi.e  l’on  difoit  avoir  juda'ifé,  l’un  des- 
quels étoit  mort  dans  les  priions  du  Saint 
Office , & l’autre  étoit  décédé  dans  fa 
mai. on  , & étoit  enterré  depuis  long- 
; temps 
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Ttmps  dans  fa  ParoilFe  ; mais  aiafit  été 
accufé  dejudaïfme  depuis  fa  mort , com- 
me il  avoit  biffé  des  biens  allez  con(7- 
dérables , on  avoit  pris  le  foin  de  fouil- 
ler dans  fon  tombeau,  & d’en  retirer  les 
os  pour  les  brûler  en  P Acte  de  Foi.  L’on 
voit  par  là,  que  ta  Sainte  Inquifition  veut 
comme  J e s us-C  h r.  t st , exercer  fon 
pouvoir  lur  les  vivans  & for  les  morts. 

On  lut  les  procès  de  ces  infortunez, 
qui  étoicnt  tous  terminez  par  ces  paroles: 
que  le  Saint  Office  ne  pouvant  leur  faire 
de  grâce , à caufe  de  leur  réchute , ou 
de  leur  impénitence , & fe  trouvant  indif- 
penlablement  obligé  de  les  punir  félon  la 
rigueur  des  loix  , il  leslivroit , quoiqu’à 
regret,  au  bras  & à la  Jufticeféculiére, 
qu’il  prioit  pourtant  in  llamment , d’ufer 
de  clémence  & de  miléricorde  envers  ces 
milérablcs , & que  fi  elle  leur  impofoic 
dne  peine  de  mort,  ce  fût  au  moins  fans 
efFulion  de  fang. 

Aux  dernières  paroles  de  Mefiïeurs 
de  l’ Inquifition , un  Huifiier  de  ta  Jufti- 
ce  léculiéfe  s’approchoit  & prenoitpof- 
feffion  de  ces  infortunez,  après  qu’ils 
a voient  préalablement  reçu  un  petit  coup 
fur  ta  poitrine,  delamaindelM/c***/*  du 
Saint  Office  , pour  marquer  qu’ils  en 
étoient  abandonnez. 

Grande  bonté  de  l’Inquifition , d’in- 
tercéder ainfi  pour  des  coupables  ! Con- 
delcendance,  extrême  du  Magiftrat,d’ai- 
racr  mieux , pour  complaire  à l’Inquifi- 
Q 6 tion , 
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. tion  , fe  contenter  de  brûler  ces  coupai 
blés  jufqu’à  la  moelle  des  os,  que  d’ufer 
du  pouvoir  qu’il  a de  répandre  leur  fangl 

Ainfi  fe  termina  l’Ade  de  Foi , & pen- 
dant que  ces  miférables  furent  conduits 
fur  le  bord  de  la  Rivière,  où  le  Vice- 
Roi  & fa  Cour  s’étoient  affemblez , & 
où  les  bûchers,  furlefquels  ils  dévoient 
être  immolez , écoient  préparez  dès  le 
jour  précédent,  nous  fûmes  ramenez  à 
l’Inquifition  par  nos  Parrains,  lans  ob- 
ierver  aucun  ordre. 

Quoique  je  n’aye  pas  été  préfent  à 
l’exécution  de  ces  perlonnes  ainfi  aban- 
données du  Saint  Office,  comme  j’en  ai 
été  pleinement  inftruit  par  des  gens  qui 
en  ont  vu  plufieurs  fois  de  femolablcs  , 
je  rapporterai  en  peu  de  mots  les  formai 
litez  qui  s’y  obfervent. 

D’abord  que  les  condamnez  font  arri- 
vez à l’endroit  où  les  Juges  féculiers  font 
aflcmblez , on  leur  demande  en  quelle 
Réligion  ils  veulent  mourir,  fans  s’infor- 
mer aucunement  de  leur  procès,  que  l’on 
fuppole  avoir  été  parfaitement  bien  in^- 
ftruit,  & eux  fort juftement condamnez, 
vu  qu’on  ne  doute  point  de  l’infaillibi- 
lité de  l’Inquifition  , & auffi-tôt  qu’ils 
ont  répondu  à cette  unique  interrogation, 
l’Exécuteur  fe  iaifit  d’eux  , les  attache 
à des  poteaux  fur  le  bûcher , où  ils  font 
premièrement  étranglez , s’ils  meurent 
Chrétiens,  écbrûlezvifs,  s’ils pcrfiftent 
dans  le  Judaïfme,  ou  dans  l’Hcrefie  i ce 
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qui  arrive  fi  rarement,  qu'à  peine  ci* 
voit-on  un  exemple  dans  quatre  Aclcs' 
de  Foi,  quoiqu’il  s’en  fafle  très-peu, où 
l’on  ne  brûle  un  allez  bon  nombre  de 
perfonnes. 

Le  lendemain  de  l’exécution , on  por- 
te dans  les  Eglifes  des  Dominicains,  les 
portraits  de  ceux  que  l’on  a fait  mourir. 
Leur  tête  feulement  y eft  reprefentée 
au  naturel , poiée  fur  des  tilons  embra- 
lèz;  l’on  met  au  bas  leur  nom,  celui  de 
leur  pere  & de  leur  pays , la  qualité  du 
crime  pour  lequel  ils  ont  étécondamnez,, 
avec  l’année,  le  mois,  & le  jour  de  l’e- 
xécution. 

Si  la  perfonne  qui  a été  brûlée  eft  tom- 
bée deux  fois  dans  le  même  crime , on 
met  ces  mots  au  bas  du  portrait  : Morrca 
quetniado  , por  Hereje  relapfo , ce  qui  fi- 
gnifïe,  qu’il  a été  brûlé  comme  I léréti- 
que  relaps.  Si  n’ayant  été  acculé  qu’une 
fois , il  perfevere  dans  fon  erreur , on 
met  y,  por  Hereje  conta  nuis:  mais  comme 
ce  cas  cil  bien  rare  , il  y a aulli  bien 
peu  de  portraits  avec  cette  fubfcriptioiu 
Enfin  , fi  n’ayant  été  acculé  qu’une  feu- 
le fois,  par  un  nombre  luffifant  de  té- 
moins, il  perfide  à fie  dire  innocent,  & 
qu’il  profefie  même  leChriftianifme jul- 
ques  a la  mort,  on  met  au  bas  du  tableau 
Morreo  queunado  por  Hereje  convitto  vega~ 
tivo  : c’eil- à-dire , qu’il  a été  brûlé  comme 
Hérétique  convaincu,  mais  qui  n’a  pas 
A’Qnfçfle  i & l’on  en  voit  un  très-grand 
Q 7 nom- 
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nombre  de  cette  dernière  efpèce  ; or  on 
peut  le  tenir  pour  alluré , que  de  cent 
négatifs  , il  y en  a au  moins  quatre-vingt- 
dix-neuf,  qui  font  non  feulementinnocens 
du  crime  qu’ils  nient,  mais  qui  ont  ou- 
tre l’innocence,  le  mérite  d’aimer  mieux 
mourir  que  de  mentir , en  s’avouant  cou- 
pables d’un  crime  dont  ils  font  innocensj 
car  il  n’eftpas  poffible  qu’un  homme  af- 
furé  d’avoir  la  vie  s’il  confie  (Te,  perfide  à 
.nier,  & aime  mieux  être  brûlé , que  d’a- 
vouer une  vérité  dont  l’aveu  lui  lauve  la 
vie. 

Ces  épouvantables  réprélentations  , 
font  miles  dans  la  Nef,  & au  deffus  de 
la  grande  porte  de  l’Eglile,  comme  autant 
d’üluftres  trophées  confacrez  à la  gloire 
du  Saint  Office;  & quand  cette  face  de 
l’EglileeftainfitapiUéc , on  en  met  au! il 
fur  les  ailes  près  de  la  porte.  Ceux  qui  ont 
été  à Lisbonne,  dans  la  grande  Eglife 
des  Dominicains,  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
la  fainte  Maifon  de  l’Inquifition , y au- 
ront pu  remarquer  plufieurs  centaines  de 
ces  trilles  peintures. 


C*  1 À- 


Digitized  by  Google 


de  U Bajhlîe. 

CHAPITRE  XXXV. 

Ma  dernière  (ortie  de  Phiquifition.  On  nous- 
conduit  dans  une  maifon  particulière } 
pour  y être  i n/l  rai  t s pendant  quel- 
ques jours . 

J’Etois  fi  fatigué  & fi  abbatu  , a mon  re- 
tour de  l’Ade  de  Foi , que  jen’avois 
guéres  moins  d’cmprelîèment  pour 
rentrer  dans  ma  logette,  afin  de  m’y  re- 
pofer,  que  j’en  avois  eu  les  jours  précé- 
dais pour  en  fortir. 

Mon  Parrain  m’accompagna  jufques 
dans  la  Salle , & PAlcuïde  m’ayant  me- 
né dans  la  Galerie  , j’ajlai  m’emfermer 
moi-môme , pendant  qu’il  en  conduifoit 
d’autres  ; je  me  jettai  d’abord  fur  mon 
lit  en  attendant  le  loupé,  qui  ne  fut  que 
du  pain  & des  figues , l’embarras  de  ce 
jour  ayant  empêché  qu’on  ne  fît  la  cui- 
fine;  je  nelaiflai  pas  de  beaucoup  mieux 
repofer  cette  nuit,  que  je  n’avois  fait 
depuis  long-temps , mais  dès  l’inftant  que 
le  jour  eut  paru,  j’attendis  avec  impa- 
tience ce  que  l’on  feroit  de  moi.  L'AU 
caïde  vint  lur  les  fix  heures  me  deman- 
der l’habit  que  j’avois  porté  à laprocef- 
fion  , que  je  lui  rendis  volontiers  , & 
voulus  lui  remettre  en  même  temps  le  . 
Samhenito , mais  il  ne  le  voulut  pas  re- 
cevoir , parce  que  jem’endevois  parer, 
fur  tout , les  Dimanches  & les  Fêtes , 

jui- 
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jufques  à l’entier  accompliflement  de 
ma  Sentence. 

L’on  m’apporta  à déjeuner  fur  les  fept 
heures,  & peu  après  je  fus  averti  ute 
faire  un  paquet  de  mes  hardes  , & de  me 
tenir  prêt  pour  foftir  quand  on  me 
viendroit  appeller. 

J’obéis  à ce  dernier  ordre  avec  tou- 
te la  diligence  poflible  ; fur  les  neuf  heu- 
res , un  Garde  étant  venu  ouvrir  ma 
porte , je  chargeai  par  fon  commande- 
ment mon  paquet  fur  mes  épaules , & le 
iuivis  jufques  dans  la  grande  Salle,  où 
la  plupart  des  priionniers  étoientdéja. 

Après  avoir  refté  quelque  temps  en  ce 
lieu  , je  vis  entrer  environ  une  vingtaine 
de  mes  compagnons , qui  a voient  été  con- 
damnez au  fouet,  le  jour  precedent,  6t  qui 
venoient  pour  lors  de  le  recevoir  de  la 
main  du  bourreau  , par  toutes  les  rués  de 
la  Villes  & étant  ainiî  aflcmblez,  l’Inquifi- 
teur  parut , devant  qui  nous  nous  mîmes 
tous  à genoux  , pour  recevoir  1a  bénédic- 
tion , après'avoir  baifé  la  terre  à les  pieds. 
L’on  ordonna  enfuite  aux  Noirs  , qui  n’a- 
voient  point  ou  peu  de  hardes,  de  fe  char- 
ger de  cellesdcs  Blancs.  Ceux  d’entre  les 
prifonrrhrrs  ’ qui  n’étoientpas  Chrétiens , 
furent  envoyez  fur  le  champ  aux  lieux 
portez  par  leur  Sentence , les  autres  en 
Galere  ou  en  la  maifon  où  le  fait  la  pou- 
dre , appellée  Cafa  du  polvera r & ceux 
qui  étoient  Chrétiens , tant  Blancs  que 
JNoirs,  furent  conduits  dans  une  mai- 
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fcn  qu’on  avoit  louée  exprès  en  Villes 
pour  les  y faire  inftruire  pendant  quel* 
que  temps. 

Les  Salles  & les  Galeries  du  logis  fu- 
rent deftinées  pour  coucher  les  Noirs , 
& ce  que  nous  étions  de  Blancs  fumes 
mis  dans  une  chambre  feparée , où  l’on 
nous  enfermoit  la  nuit , nous  lailfant 
pendant  le  jour  la  liberté  d’aller  par  tou- 
te la  maifon , & de  parler  avec  ceux  qui 
y étoient , ou  qui  y venoient  de  dehors 
pour  nous  voir  : l’on  faifoit  tous  les 
jours  deux  Catéchifmes , .l’un  pour  les 
Noirs,  & l’autre  pour  les  Blancs,  & 
l’on  celebroit  tous  les  jours  la  Sainte 
Mcffe,  où  nous  affiliions  tout  de  même 
qu’à  la  prière  du  matin  & du  foir. 

Pendant  que  je  reliai  dans  cette  mai- 
fon , je  fus  vifité  par  un  Religieux  Do- 
minicain de  mes  amis , que  j’avois  conv 
nu  à Daman,  où  il  avoit  été  Prieur  ; ce 
bon  Pere  accablé  de  maladies  <$t  d’an- 
nées, ne  fut  pas  plutôt  que  j’étois  for- 
ti , qu’il  fe  mit  dans  un  Palanquin  , pour 
me  venir  voir,  & il  pleura  mon  delà  dre 
en  m’embraffant  tendrement , me  témoi- 
gna qu’il  avoit  beaucoup  appréhendé 
pour  moi  , qu’il  s’étoit  plufieurs  fois  in- 
formé de  l’éwt  de  ma  fanté  & de  mes 
affaires , au  Pere  Procureur  des  prifon- 
niers , qui  étoit  fon  ami , & de  même 
Ordre  que  lui  5 que  cependant  il  avoit 
été  fort  long-temps , fans  en  pouvoir  ti- 
rer de  réponfes  & qu’enfin  après  beau.» 

coup- 
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coup  de  prenantes  prières,  toutceqn’iT 
en  avoit  pu  lavoir,  étoit  que  je  vivois 
encore. 

Je  reçus  bien  de  la  confolation  en  vo- 
yant ce  bon  Religieux,  & la  néceffité 
où  j’étois  de  quitter  les  Indes,  nous  far- 
lbit  prefqrue  également  de  la  peine  ; il 
eut  encore  la  bonté  de  me  venir  voir 
plufieurs  fois;  il  m’invita  de  revenir  aux 
Indes,  auffi-tôt  que  jeièroisen  liberté, 
& m’envoya  diverfes  provifions  pour  le 
voyage  que  j’avois  à faire,  que  l’état &c 
le  beloin  où  j’étois  ne  me  permettoit  pas 
d’efperer  d’ailleurs. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Von  me  mène  encore  à l' lit  qui  fit  ton  four  y 
recevoir  Us  Pénitences  qu'on  m' avoit 
impofées. 

APrès  avoir  relié  en  cette  maifon  juf- 
ques  au  23.  de  Janvier,  nous  fûmes 
conduits  encore  dans  la  Salle  de  l’inqui- 
fition  , & de  là  appeliez  chacun  à l'on 
tour  à la  Table  du  Saint  Office,  poury 
recevoir  des  mains  de  l’inquifiteur  un 
papier , contenant  les  Pénitences  aufquel- 
îes  il  lui  avoit  plu  de  nous  condamner. 
J’y  allai  en  mon  rang,  l’on  m’y  fît  met- 
tre à genoux,  après  avoir  auparavant  mis 
les  mains  fur  les  Evangiles , & promis 

en 
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en  cette  pofture  de  garder  inviolable- 
ment  le  fecret  fur  toutes  les  chofes  qui 
s’étoientpalfées  ,&  dont  j’avois  eu  con- 
noiflance  pendant  ma  détention. 

Je  reçus  enfuite  de  la  main  de  mon 
Juge,  un  écrit  ligné  de  lui,  contenant 
les  chofes  que  je  devois  accomplir  ; 6c 
comme  ce  mémoire  n’eft  pas  fort  long , 
j’ai  cru  qu’il  feroit  bon  de  le  mettre  ici 
mot  pour  mot  en  François , comme  il 
étoit  en  Portugais. 

hifie  des  Pénitences  que  doit  accomplir. 1 

î.  Dans  les  trois  prochaines  années», 
il  fe  confeflera  & communiera , la  pre- 
mière tous  les  mois , 6c  les  deux  fuivan- 
tes , aux  Fêtes  de  Pâques , de  la  Pente- 
côte , de  Noël  & de  l’AlTomptionde  No- 
tre-Dame. 

2.  Il  entendra  la  Mefle  & le  Sermon 
les  Dimanches  6c  les  Fêtes , s’il  en  a la 
commodité. 

3.  Il  recitera  pendant  lefdites  trois 
années  , tous  les  jours  cinq  fois  le  Pater 
6c  l'Ave  Maria , en  l’honneur  des  cinq 
playes  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

4.  Il  ne  liera  amitié  ni  aucun  com- 
merce particulier  avec  des  Hérétiques , 
ou  des  perfonnes , dont  la  Foi  foit  iuf- 
pede,  qui  puiflent  préjudicier  à fon  fa- 
lut. 

5.  Enfin  il  gardera  exa&cment  le  fc- 
cret,,  fur  tout  ce  qu’il  a vu  , dit  ou  ouï, 

ou 
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ou  qui  s’eft  traité  avec  lui , tant  à la  Ta- 
ble , qu’aux  autres  lieux  du  Saint  Office. 

Francifco  Delgado  E Matos > 

Qui  pourroit  dire , à ne  regarder  que 
ces  Canons  Pénitentiaux , que  l’Inqui- 
fition  eft  trop  rigoureufe  ? Ayant  reçu  cet 
écrit , je  baifai  la  terre , & retournai  dans 
la  Salle  pour  y attendrequ’on  en  eut  au- 
tant donné  aux  autres.  En  fortantdelà  , 
on' nous  fépara,  je  ne  fai  ce  que  l’on  fit 
de  la  plûpart  de  notre  troupe,  &oùon 
les  envoya , mais  nous  ne  reliâmes  pas 
plus  de  douze , qui  fûmes  conduits  dans 
l’AIjottvar  , qui  eft  cette  prifon  del’Offi- 
cialité  où  j’avois  déjà  demeuré  un  jour-, 
en  arrivant  à Goa , avant  que  d’entrer 
dans  l’Inquifition.  Je  reliai  en  ce  lieu, 
jufqu’au  iq.  qu’un  Officier  du  Saint  Offi- 
ce m’ayant  fait  mettre  les  fers  aux  pieds». 
• me  conduifit  dans  un  Vaifleau , quiétoit 
en  rade,  prêt  à faire  voile  pour  le 'Por- 
tugal. 


3 


CHAPITRE  XXXVII. 

Quelques  Ran  arque  s fur  tout  ce  qui  a été 

dit  jufqttes  ici.. 

AVant  que  de  continuer  le  récit  de 
mes  avantures , je  croi  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  faire  quelques  ré- 
flexions. 
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flexions  fur  tout  ce  qui  a été  dit. 

Je  commencerai  par  la  confidération 
des  principales  injuftices  qu’on  m’a  Faites 
à l’Inquifition  , dont  la  première  eft  la 
trahifon  du  Commiflaire  de  Daman  , le- 
quel après  lui  avoir  déclaré  ce  que  j’a- 
vois  dit  , & ce  qui  regardoit  le  Saint  Of- 
fice, me  donna  des  confeils  fi  peu  fin- 
céres , qu’il  ne  laifla  pas  de  m’arrêter  , 
pour  latisfaire  la  paillon  du  Gouverneur, 
quoique  l’Inquifition  n’ait  pas  accou- 
tumé de  fe  faifîr  de  ceux  qui  s’acculent 
volontairement  avant  que  d’être  mis  en 
prifon.  Je  n’ignore  pas  que  cePere  a dit 
pour  fe  defendre  de  ce  reproche,  que  je 
ne  m’étois  pas  acculé  dans  les  formes  , 
mais  l’on  voit  allez  que  ce n’eftlà qu’u- 
ne défaite,  il  devoit  me  les  apprendre, 
j’étois  jeune  & étranger,  j’y  aurois  fa- 
tisfait  lur  le  champ  , mais  ilavoitbefoin 
de  ce  miférable  prétexte  pour  latisfaire 
le  Gouverneur. 

La  fécondé  chofe , dont  je  crois  avoir 
fujet  de  me  plaindre  à l’égard  du  même 
Commiflaire,  eft  de  m’avoir  malicieufc- 
ment  gardé  à Daman  jufques  au  mois  de 
Janvier , au  lieu  que  s’il  m’avoit  envoyé  à 
Goa  immédiatement  après  ma  détention, 
mes  affaires  auroient  pu  être  examinées 
avant  la -fin  de  Novembre,  & je,  ferois 
forti  en  l’A&edeFoi  qui  le  fît  cette  mê- 
me année , au  commencement  de  Décem- 
bre j mais  ne  me  transférant  qu’après  que 
l’A&edeFoi  futfait,  il  futcaule  que  je 

reliai 
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reliai  dans  les  priions  du  S.  Office,  deux 
ans  plus  que  je  n’aurois  fait,  parce qué 
l’on  ne  fort  guéres  que  dans  cette  funèbre 
cérémonie,  nommée  Auto  da-Fé  -,  & com- 
me elle  he  fe  fait  que  de  deux  en  deux, 
ou  de  trois  en  trois  ans  , c’efl  un  double 
malheur  pour  ceux  qui  lont  renfermez 
dans  ces  faintes  Prifons  d’y  être  conduits 
immédiatement  après  qu’elles  viennent 
d’être  vuidées  , parce  qu’ils  font  obligez 
■d’attendre  qu’il  y ait  un  nombre  fuffilant 
de  prifonniers , pour  fendre  l’Aéte  de 
Foi  plus  célèbre. 

Le  refus  que  fît  l’Inquifiteur  dans  ma 
troifiéme  Audiance , de  recevoir  ma  Con- 
feffion  fur  ce  que  j’avois.dit  de  l’Inqui- 
■fition  , & l’injuftice  avec  laquelle  il  m’ofa 
afîûrer  que  jen’avois  pas  déclaré  ce  fait, 
dont  il  me  fît  un  fi  grand  crime  long- 
temps ;après , a été  une  des  chofes  qui 
m’a  le  plus  affligé  pendant  ma  prifon , & 
-ce  n’eft  pas  un  des  moindres  fujets  que 
j’aye  de  me  .plaindre  de  ccs  Meilleurs. 

Je  puis  encore  me  plaindre  juftement 
de  ce  que  l’Inquifiteur  voulant  me  tendre 
un  nouveau  piège,  lorique  je  m’acculai 
de  ce  que  j’avois  dit  touchant  le  Saint 
Office,  & lur  ce  qui  étoit  arrivé  long- 
temps auparavant , au  Pere  Ephraïm  de 
Nevers  , il  me.  demanda  fi  je  voulois  dé- 
fendre les  erreurs  de  ce  Religieux  j mais 
quoique  je  fufl'e  bien  que  l’innocence 
de  ce  Pere  avoit  été  pleinement  recon- 
nue, & qu’il  n’avoit  été  arrêté  que  par 

envie , 
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envie , je  répondis  que  je  ne  prétendois 
défendre  perfonne , étant  affez  embaraffé 
de  me  "défendre  moi-même. 

J’ai  aufîi , ce  me  femble  , jufte  fujet 
de  croire  , que  l’on  a eu  intention  de 
plaire  au  Vice-Roi  & au  Gouverneur 
de  Daman  quiétoit  fon  coufin  , en  m’en- 
voyant en  Portugal , puilque  de  plus  de 
deux  cens  perfonnes  qui  lortirent  avec 
moi  de  l’Inquifition  , je  fus  le  feul  que 
l’on  obligea  fde  quitter  les  Indes  pour 
aller  en  Europe. 

La  cruauté  des  Gardes  qui  m’ont  plu- 
fieurs  fois  maltraité  de  paroles  & de 
fait,  pour  me  faire  prendre  malgré  moi 
des  alimens  &des  remèdes  quand  j’étois 
infirme,  mérite  aulli  à mon  avis  qu’on 
y fade  quelque  attention  > car  quoique 
les  Gardes  ayent  raifon  d’obliger  les 
accufez  de  prendre  des  alimens  & des 
remèdes , on  pouroit  en  ufer  à leur  é- 
g ard , comme  on  en  ufe  à l’égard  des 
autres  malades  , à qui  l’on  ne  s’avilé 
guéres  de  donner  les  étrivieres , ou  des 
coups  de  bâton  , pour  leur  faire  prendre 
des  bouillons  ou  des  médecines. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  enco- 
re une  petite  réflexion  fur  le  titre  de 
Sainte,  que  l’Inquifition  s’attribue:  en 
effet  il  eft  allez  mal-aifé  de  comprendre, 
on  quoi  confifle  cette  Sainteté , & com- 
ment on  peut  apeller  Saint  un  Tribunal 
qui  viole  les  loix  lacrées  de  la  Charité , 
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& les  Ordonnances  de  J e s u s-C  h r i s t 
& de  l’Eglife.  J e s u s-C  hrist  ordonne 
aux, Chrétiens,  de  reprendre  charitable- 
ment & en  fécret,  ceux  qui  manquent, 
& ce  n’eft:  que  lors  qu’ils  ont  méprifé 
plufieurs  averti  ffemens,  & qu’ils  fe  font 
rendus  incorrigibles  , qu’il  veut  qu’on 
les  dénonce  à l’Eglife,  afin  que  par  l'on 
autorité  cette  fainte  Mere  falfe  un  der- 
nier effort  pour  réduire  ces  enfans  re- 
belles , à leur  devoir , par  l’impofition 
des  pénitences  falutaires  , & môme  s’il 
le  faut,  par  les  foudres  de  l’excommu- 
nication , lans  pourtant  les  priver  de 
certains  lécours  fpirituels , comme  font 
la  Parole  de  Dieu  & les  bons  livres,  par 
le  moyen  defquels  ils  peuvent  être  guéris 
de  leur  aveuglement. 

La  Sainte  Inquifition  , par  une  con- 
duite route  oppolée,  enjoint  à tous  ceux 
qui  reconnoiffent  fon  pouvoir , non  feule- 
ment fous  peine  d’excommunication  , 
mais  encore  fous  des  peines  corporelles 
& très-cruelles  , de  dénoncer  aufii-tôt 
& fans  les  en  avertir , ceux  qu’on  aura 
vu  faire , ou  entendu  dire  quelque  chofe 
de  contraire  à les  loix , & ce  ne  feroit 
pas  un  moindre  crime , ni  qui  fût  moins 
lévéremeut  puni  dans  ce  Tribunal , d’a- 
voir averti  ceux  qui  manquent  avant 
ou  après  les  avoir  dénoncez , que  d’a- 
voir manqué  à faire  cette  déclaration 
dans  le  temps  preferit. 

Au  relie  vit-on  jamais  rien  de  fi  inju- 
re. 
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fie , que  de  retenir  des  perfonnes  Chré- 
tiennes , pendant  plufieurs  années, dans 
une  étroite  prifon , fans  aucun  Livre  , * 

puifqu’on  ne  donne  pas  même  de  Bré- 
viaire aux  Prêtres,  fans  aucune  exhor- 
tation qui  puilfe  les  encourager  à (ouflrir 
patiemment , fans  entendre  la  Melle,  ni 
les  Fêtes  ni  les  Dimanches , fans  leur  ad- 
miniller  l’Euchariftie , même  dans  des 
tems  de  Pâques , auxquels  tous  les  Chré- 
tiens font  obligez  de  la  recevoir  fous  pei- 
ne de  péché  mortel, & fans  les  fortifier  par 
le  Saint  Viatique  & l’Extrême  Ondion  > 
à l’heure  de  la  mort  ? Qui  a pu  infpirer 
une  conduite  lifurprenante  & fi  oppofée 
à la  Charité  Chrétienne  ? Dans  les  Jurif- 
di&ions  laïques,  quelque  lcelerats  & 
quelque  criminels  que  foient  les  prifon- 
niers , ils  entendent  la  Melle , on  leur 
laille  la  liberté  d’avoir  des  Livres  de  pié- 
té , qui  puilfent  leur  infpirer  des  fenti- 
mens  de  pénitence  ; on  n’empêche  pas 
ceux  qui  font  obligez  au  Bréviaire  de  le 
reciter  & de  fatisfaire  à leur  devoir , on 
permet  aux  Prêtres  & aux  Religieux  qui 
veulent  bien  s’en  donner  la  peine,  de  les 
vifiter  jufques  dans  les  cachots.de  les  con- 
l'oler,  de  les  confelTer;  on  les  fait  com- 
munier , jnon  feulement  à Pâques , mais 
même  toutes  les  fois  qu’ils  ont  la  dévo- 
tion de  le  faire , & s’ils  tombent  mala- 
des dans  les  prifons , on  ne  refufe  pas  de 
leur  adminiftrer  les  derniers  Sacremens. 
Pourquoi  faut-il  que  dans  le  Saint  Office, 
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.qui  eft  un  Tribunal  Ecclefiaftique  , o& 
pour  toute  régie  on  ne  devroit  fuivre 

3ue  les  mouvemens  de  la  charité  & delà 
ouceur  ,les  Juges  foient  cependant  fi  durs 
& fi  infenfibles , que  de  priver  non  feule- 
ment de  toute  confolation  humaine,  ceux 
que  leur  malheur  a fait  tomber  entre  leurs 
ihains , mais  de  plus  de  s’appliquer  avec 
toute  l’exa&itude  poffible  à fouftraireà 
très  pauvres  affligez  tous  les  moyens  par 
lefquels  Dieu  a coutume  de  communi- 
quer fes  grâces. 

Je  prends  à témoin  Meilleurs  du  Saint 
DfFice,  que  je  n’avance  rien  ici  qui  ne 
l'oit  très-véritable  ; & fi  ce  que  je  dis  eft 
vrai , je  lailfe  aux  Le&eurs  à juger , Il 
c’eft  avec  raifon  que  l’Inquifition  fe  fait 
appeller  Sainte.  J’ajouterai  que  bien 
que  l’Inquifition  accorde  quelquefois 
des  lauf-conduits  à ceux  qui  étant  en  lien 
defûreté,  veulent  venir  s’accufer , il  eft 
bon  neanmoins  de  ne  s’y  fier  que  de  bon- 
ne forte,  vu  que  dans  ce  Tribunal  on 
ne  fait  pas  grand  lcrupule  de  manquer 
à la  parole  qu’on  adonnée , & que  quand 
on  le  veut , on  trouve  allez  de  prétex- 
tes pour  ne  la  pas  tenir  , ce  que  je  vais 
prouver  par  un  exemple. 

J’avois  connu  à Surate  un  Réligieux 
de  l’Ordre  de  St.  Dominique,  nommé 
le  Pere  Hyacinthe,  qui  depuis  plufieurs 
années  avoit  quitté  Ion  Couvent  & fon 
habit,  vivant  d’une  manière  très-difto- 
iuè  & très.-fcandaleu'e  j il  arriva  dans  la 
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■fuite  qu’une  femme  qu’il  avoit  long-temps 
aimée  & dont  if  avoit  eu  plufieurs  enfans, 
vint  à mourir  f cette  perte  le  toucha  & 
lui  fit  naître  ledeflèin  de  changer  de  vie  ; 
il  refoiut  donc  de  retourner  en  fonGou- 
vent  à Baçaim , mais  parce  que  tous  les 
Portugais , & fur  tout  les  Prêtres  & les 
Religieux  , qui  ont  paffé  un  temps  con- 
fidérable  chez  les  Infidèles  , font  obligez 
en  revenant  dans  les  Terres  de  la  domi- 
nation Portugaife,  de  fe  préfenter  à l’In- 
quifition , & d’y  faire  une  déclaration 
exade  de  la  manière  dont  ils  ont  vécu , 
s’ils  ne  veulent  être  arrêtez  malgré  eux; 
ce  Religieux , à qui  peut-être  la  conf- 
idence reprochoit  quelque  chofe , con- 
cernant le  Saint  Officé , avant  que  de 
quitter  Surate,  écrivit  à l’Inquifiteur  à 
Goa  pour  en  avoir  un  fauf-conduit , afin 
de  venir  s’accufer  lui-même,  ce  qui  lui 
fut  accordé  aufli-tôt.  Il  partit  avec  cet- 
te foible  aflurance , & alla  à Baçaim, 
où  l’on  ne  lui  voulut  pas  permettre  de 
reprendre  l’habit  de  Réligieux , fans  s’ê- 
tre préalablement  purgé  à l’Inquifition  ; 
il  alla  donc  à Goa,  fe  préfenta  à la  Ta- 
ble du  S.  Office,  il  fut  appellédiverfes 
fois , enfin  après  y avoir  été  fuffifam- 
ment  examiné,  il  fut  abfous  & renvoyé 
au  Vicaire  général  de  fou  Ordre,  qui 
lui  rendit  l’habit,  & le  rétablit  dans  les 
fondions  de  Prédicateur  & de  Confef- 
feur. 

Ce  Religieux  croyoit  fes  affaires  ter- 
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minées , & il  fe  difoofoit  à partir  pour 
Baçaim , où  étoit  Ion  premier  Couvent  s 
mais  étant  fur  le  point  de  s’embarquer 
dans  une  Galiote,  au  grand  étonnement 
de  tous  fes  amis , il  fut  enlevé  & ren  - 
fermé  dans  les  prifons  du  Saint  Office , 
dont  les  Miniftres  ne  lui  avoient  fi  faT 
cilement  acccordé  l’abfolution,  qu’afin 
de  mieux  jouer  leur  coup  ; en  effet  ce 
pauvre  Religieux , abufé  par  ce  pardon 
feint  & diffimulé,  avoit  fait  venir  de  Su- 
rate des  effets  allez  confiderables , qu’il 
y avoit  acquis  pendant  le  féjour  qu’il  y 
avoit  fait,  & qui  furent  tous  confifquez 
par  l’Inquifition , ce  qu’elle  n’auroit  pu 
faire,  fans  l’adrefl'e  dont  on  fe  fervit, 
en  donnant  à cet  infortuné  Père  une  pa- 
role qu’on  n’avoit  aucun  deffein  de  lui 
tenir  ; & pour  qu’on  ne  pût  pas  accu- 
fer  les  Inquifiteurs  d’avoir  violé  le,  fauf- 
conduit  qu’ils  lui  avoient  envoyé  pour 
venir , on  fit  adroitement  courir  le  bruit , 
que  depuis  fon  abfolution  , on  avoit  dé- 
couvert des  crimes  dont  il  ne  s’étoitpas 
accufé. 

Ce  Religieux  qui  avoit  été  renfermé 
peu  de  jours  après  moi , y relia  encore 
après  ma  fortie , puifqu’il  ne  parut  pas 
en  l’A&e  de  Foi,  & que  Ion  procès  n’y 
fut  pas  lu , ce  qu’on  n’auroit  pas  man- 
qué de  faire,  s’il  fût  mort  dans  les  pri- 
ions s ainfi  il  y aura  vraifemblablement 
demeuré  jufqu’au  prochain  Adlede  Foi. 

C’ell  du  Religieux  du  même  Ordre , 
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qui  me  rendit  vifite  après  ma  fortie , que 
j’ai  appris  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
& cet  exemple  doit  apprendre  à ceux 
qui  voyagent,  ou  qui  vivent  dans  les 
Pais  où  l’Inquifition  eft  établie,  à être 
non  feulement  circonfpe&s  dans  leurs 
paroles  & dans  leurs  allions  , mais  enco- 
re à ne  fe  jamais  fier  aux  aflurances,  & 
aux  lauf-conduits  que  les  Inquifiteurs  7 
ou  leurs  Commiflaires  voudroient  leur 
accorder,  pour  peu  qu’ils  cruifent  avoir 
fujet  d’apprehendcr. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Hîjloire  de  Jofcph  Perdra  de  Menefes. 

COmme  rien  n’inftruit  mieux  que  les 
exemples , je  vais  décrire  fuccinc- 
tement  ce  qui  eft  arrivé  à un  Gentil- 
homme des  plus  confidérables  de  Goa 
nommé  fofepb  de  Perdra  de  Menefes , qui 
étant  Capitaine  général  des  Armées  Na- 
vales du  Roi  de  Portugal  aux  Indes , fut 
commandé  par  le  Gouverneur,  d’aller, 
avec  la  Flote  au  fecours  de  la  Ville  de 
Diu , qui  étoit  afilegée  par  les  Arabes , 
il  partit , & étant  arrivé  à Baçaim , il 
fut  contraint  d’y  fejourner  plus  long- 
tems  qu’il  n’auroit  voulu , à caufe  que 
les  vents  étoient  contraires , enforte  que 
les  Arabes  defeendirent  à Diu , la  faca- 
gérent  s’en  allèrent  chargés  de  bu- 
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tin  avant  l’arrivée  du  fecours.  Le  Gé- 
néral qui  étoit  venu  trop  tard,  ayant  don- 
né Tes  ordres,  retourna  à Goa  , cù  il 
étoit  à peine  arrivé,  que  le  Gouverneur 
qui  pour  lors  étoit  Antonio  de  Mello  de 
Coftro  , & ennemi  juréde  Jofeph  Pereira, 
le»  fit  arrêter,  lui  fit  faire  fon  procez,. 
l’accufant  d’avoir  exprès  fejourné  à Ba- 

Î:aim  pour  éviter  l’occafion  de  combattre 
es  ennemis , & d’avoir  ainfi  par  fa  lâ- 
cheté & par  fa  négligence  contribué  à la. 
ruine  & au  pillage  de  Diu , pour  le  fe- 
cours de  laquelle  il  l’avoit  envoyé  j &. 
parce  que  les  Gouverneurs  ni  les  Vice- 
Rois  mêmes  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
faire  exécuter  à mort  les  Gentilshom- 
mes, fans  en  avoir  un  ordre  exprès  de 
la  Cour  de  Portugal,  Antonio  de  Mello 
ne  pouvant  ôter  la  vie  à fon  ennemi , 
prononça  contre  lui  une  Sentence,  dont 
l’execution  fut  plus  cruelle  que  la  mort 
même,  l’ayant  condamné  à être  con- 
duit dans  les  rues  de  la  Ville  par  la  main 
du  bourreau,  la  corde  au  col , une  que- 
nouille à fon  côté,  & un  Hérault  qui 
marchoit  devant,  criant  que  cette  jufti- 
ce  fe  faifoit  par  ordre  du  Roi , en  la 
perfonne  de  ce  criminel , atteint  & con- 
vaincu de  lâcheté  & de  trahifon. 

Ce  cruel  Arrêt  fut  exécuté , nonobf- 
tant  les  follicitations  des  amis  du  prifcn- 
nier,  lequel  après  avoir  été  mené  de 
cet*:e  infâme  manière  par  tous  les  car- 
refours de  Goa , étoit  à peine  rentré  dans 
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la  prifon  , qu’un  Fatniliar  du  Saint  Offr- 
ce  vint  le  prendre  & le  conduifit  àl’In- 
quifition. 

Ce  nouvel  accident  furprit  tout  le 
monde,  qui  la  voit  que  Jofepb  Pereir.a  ne 
pouvoir  être  accufé  de  Judaïfme  , n’é- 
tant pas  Chrétien  nouveau  , & que  d’ail- 
leurs il  avoit  toûjours  vécu  en  homme 
de  bien  ; on  attendoit  donc  avec  impa- 
tience le  prochain  A&e  de  Foi , pour 
favoir  la  caufe  de  cette  détention , & voir 
la  fin  de  cette  affaire  : mais  cette  cere- 
monie s’étant  faite  au  bout  d’un  an,  on 
ne  le  vit  point  paroi  tre  & on  n’entendit 
point  lire  ion  procez  ,ce  qui  augmenta  l’é- 
tonnement d’un  chacun. 

Il  faut  lavoir  que  ) ojeph  Pcreira  avoit- 
eu  démêlé,  il  y avoit  long-tems , avec 
un  Gentilhomme  de  fes  amis , avec  qui 
il  s’étoit  depuis  réconcilié:  ce  faux  ami 
qui  n’a  voit  pas  perdu  le  defiein  de  fe  ven- 
ger , fuborna  à force  d’argen^cinq  do- 
meftiques  de  Jofepb  Pereira , l’alla  accu- 
ler à l’Inquifition  , comme  coupable  de 
Sodomie,  & cita  les  cinq  témoins  qui  dé- 
poferent  l’avoir  vu  commettre  ce  crimè 
avec  un  lien  Page,  ce  qui  fit  arrêteriez 
deux  accufez  -,  le  Page  qui  eut  moins  de 
confiance  que  fon  Maître , qu’il  lavait 
être  aulfi  bien  que  lui  dans  les  priions 
du  Saint  Office , & ne  doutant  point  qu’il 
ne  fût  accufé  du  même  crime  dont  le 
Promoteur  le  déclaroit  lui-même  coupa- 
ble intimidé  par  les  menaces  des  In- 
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quifiteurs,  craignant  d’être  brûlé , com- 
me il  l’auroit  peut-être  effe&ivement  été, 
s’il  eût  continué  à nier , & ne  voyant 
point  d’autre  moyen  de  fauver  fa  vie , 
qu’en  fe  déclarant  coupable,  s’accula 
d’un  crime  qu’il  n’avoit  pas  commis , & 
devint  ainfi  un  feptieme  témoin  contre 
l'on  maître,  le  délateur  étant  compté 
pour  un  félon  les  maximes  de  l’Inquifî- 
tion;  la  confelfion  lui  fauva  la  vie,  & 
il  fortit  au  premier  Acte  de  Foi , con- 
damné à un  banniffement  à Mozambi- 
que. 

Cependant  comme  Jofcph  Perdra  per- 
féveroit  à fe  dire  innocent , on  le  condam- 
na au  feu  , & on  l’alloit  faire  fortir  pour 
être  brûlé  dans  le  même  A&e  de  Foi  où 
parut  fon  Page , fi  les  proteftations  conti- 
nuelles qu’il failoit de  fon  innocence,  & 
l’eftimeque  fes  Juges  avoienteu  toûjours 
pour  lui ,.  ne  les  euflènt  portez  à différer 
l’exécutj^n  de  fon  Arrêt, pour  voir  fi  avec 
le  temps  ils  ne  pouroient  pas  l’obliger  à 
confeffer,  ou  s’ils  ne  pouroient  pas  être 
mieux  éclaircis  de  fon  affaire  : on  le 
réferva  donc  jufques  à un  autre  A&e  de 
Foi,  qui  fe  fit  un  an  après  , les  prifons 
s’étant  trouvées  remplies  plutôt  que  de 
coûtume. 

Pendantcette  année , on  interrogea  en- 
core plufieurs  fois  l’accufateur  & les  té- 
moins , & un  des  juges  s’étant  avifé  de 
leur  demander  à chacun  en  particulier , fi 
la  nuit  qu’ils  difoient  avoir  vu  leur  Maître 
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commettre  ce  déteftable  crime,  laLuner 
luitoitou  non  , les  témoins  ne  s’étant  pas 
accordez  fur  la  réponfe  qu’il  s firent  à cet 
interrogatoire  , ils  furent  mis  à la  que- 
ftion  , le  dédirent  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
avancé  contre  leur  Maitre,  de  qui  l’in- 
nocence étant  ainfi  reconnue,  onfefai- 
fit  des  accufateurs  . Jofepb  Pereira  fortit 
innocent  au  premier  Ade  de  Foi,  &Ies 
témoins  fortirent  en-  même  temps  que 
moi  avec  l’accufateur , les  premiers  con- 
damnez aux  galères  pour  cinq  ans , & le 
Gentilhomme  banni  pour  neuf  ans  aux, 
côtes  d’Afrique. 

Il  efi:  aifé de  juger,  que  la  confron- 
tation des  témoins  auroit  pu  tirer  les  In- 
quifiteurs  de  cet  embarras , & l’accufe 
du  péril  d’être  immolé' par  les  mains  du 
Saint  Office,  à la  fureur  & au  reflênti- 
ment  de  fon  ennemi , lequel,  ce  mefem- 
ble,  devoit  auffi  bien  que  les  complices 
être  puni  du  même  genre  de  mort,  qu’ils 
avoient  penfé  faire  loufFrir  à un  inno- 
cent , & l’on  ne  peut  douter  que  cette 
clemence  à contre-temps , ne  donne  très- 
fbuvent  lieu  à de  femblables  attentats- 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Ce  qui  f/2  arrivé  à quelques  autres  perfon- 
nes  , qui  [crûrent  avec  moi  en  l'Atfe 
de  Foi. 

DEux  jeunes  Gentilshommes  mariez 
aux  environs  de  Baçaim , qui  fcr- 
voient  le  Roi  de  Portugal  dans  les  Ar- 
mées Navales , protégoientun  jeune  Sol- 
dat Portugais  qui  leur  rendoit  fervice  : 
ces  Meilleurs  étant  à Goa  à la  fin  de  la 
Campagne,  & voulant  aller  palier  chez 
eux  le  temps  des  pluyes , qu’on  appel- 
le l’Hiver  dans  les  Indes paillèrent  ce  jeu- 
ne Soldat  à Goa,  où  il  difoit  avoir  quel- 
ques affaires , pour  les  venir  joindre  quel- 
ques jours  après.  Ce  jeune  homme  aulïï- 
tôt  après  le  départ  de  ces^  Gentilshom- 
mes, fe  maria  a Goa,  d’où  il  partit  deux 
jours  après  fes  nôces,  & fe  rendit  à Ba- 
çaim peu  de  jours  après  Tes  maîtres , à qui 
il  ne  rendit  pointcompte  de  ce  qu’il  avoit 
fait  en  leur  abfence  i peu  de  temps  après 
il  fe  préfenta  un  parti  pour  lui,  qui  lui 
parut  avantageux , il  voulut  profiter 
de  l’occalion,  en  fe  mariant  une  fecqn- 
de  fois,  pria  pour  cet  effet  ces  Meilleurs 
de  venir  certifier  au  Curé  comme  il  étoit 
garçon,  ce  qu’ils  firent,  ne  lâchant  pas 
qu’il  eût  celle  de  l’être.  Un  peu  après 
ces  fécondés  nôces , il  lui  prit  envie  d’al- 
ler 
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fer  voir  fa  première  femme  à Goa , oût 
le  frere  de  la  fécondé  l’aiant  voulu  fui- 
vre , il  y apprit  fon  premier  mariage  , 
l’alla  dénoncer  à l’Inquifition  , qui  le 
fit  arrêter,  & ayant  fçu  qui  étoieiit  ceux 
qui  avoieiy  affûré  .qu’il  étoit  garçon  ? 
on  envoya  ordre  au  Commiflaire  de  Ba* 
çaim  de  s’en  faifir , & ces  deux  Gentils^ 
nommes  plus  malheureux  que  coupables, 
fûrent  conduits’  à Goa  les  fers  aux  pieds, 
renfermez  dans  les  prifons  du  Saint  Offi- 
ce, où  ils  demeurèrent  dix  huk  mois  , 
parurent  eniuite  en  l’A&e  de  Foi , fû- 
rent  condamnez  à un  exil  de  trois  ans 
dans  les  côtes  d’Afrique,  & celui  qui 
avoit  été  marié  deux  fois  fut  banni  dans 
le  même  quartier  pour  fept  ans  , après 
lefquels  il  devoit  retourner  avec  fa  pre- 
mière femme  î l’un  de  ces  Gentilshom- 
me  étoit  de  race  de  Cbrifî/wwovo,  & com- 
me ces  malheureux  font  toûjours  foup- 
çonnez  d’être  de  mauvais  Chrétiens,  ces 
Meilleurs  l’interrogèrent  à l’Audiance 
pour  favoir  s’iln’étoit  point  Juif,  & s’il 
11’avok  aucune  connoiffance  de  la  Loi  de 
Mo'ifej  ce  pauvre  Gentilhomme  étour- 
di de  ces  demandes , craignant  que  le 
malheur  de  fa  naiffancene  lui  attirât  en 
cette  rencontre  quelque  méchante  affai- 
re , & n’étant  pas  d’ailleurs  trop  bien  inf- 
truit  de  la  Réligion  Chrétienne , croyant 
dire  la  plus  belle  chofe  du  monde  & la 
plus  propre  à fe  juftifier,  blafphèma 
contre  Moïfe , dit  qu’il  n’avoit  que  fai- 
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re  de  lui,  & qu’il  ne  le  connoifloit  point* 
ce  que  fes  Juges  trouvèrent  fort  plah- 
fant. 

Entre  ceux  qui  fortirent  en  I’Afte  de 
Foi , j’en  remarquai  un  qui  a voit  un  bâil- 
lon dans  la  bouche,  attaché  à les  oreilles 
avec  des  ficelles , & j’appris  jÜir  la  le£tu- 
re  de  fon  procès , que  c’étoit  pour  avoir 
proféré  plufieurs  blafphèmes  en  jouants 
ce  blafphèmateur , outre  la  honte  de  pa- 
çoître  en  cet  équipage  , fut  encore  con- 
damné à un  exil  de  cinq  ans. 


CHAPITRE  XL. 

Mon  départ  de  Goa.  Arrivée  au  Breftl.  Brié- 
ve  description  de  ce  Pays. 

JE  fus  conduit  les  fers  aux  pieds  dans 
un  Vaifleau,  qui  étoit  à la  rade,  prêt 
à faire  voile  pour  le  Portugal  5 l’on, 
jpe  mit  entre  les  mains  du  Maître  des 
Matelots , qui  fe  chargea  de  me  repré- 
ienter  à l’Inquifition  de  Lisbonne,  &le 
Capitaine  ayant  reçu  fes  dernières  dépê- 
ches , nous  levâmes  les  ancres  le  27.  de 
Janvier  1676.  & le  même  jour  Pnm’ôta 
mes  fers. 

Notre  voyage  fut  aflez  heureux  juf- 
qucs  au  Brefil  , où  nous  arrivâmes  au 
mois  de  Mai.  Aufïï-tôt  qu’on  eut  mouil- 
lé l’ancre  dans  la  Baye  de  tous  les 
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Saints Iç  Maître  fous  la  garde  de  qui 
' j’étois  , me  fit  defcendre  avec  lui  à ter- 
re, me  mena  au  Palais  du  Gouverneur, 
& de  là  en  la  prifon  publique  , où  l’on- 
me  remit  entre  les  mains  .du  Geôlier. 

Je  demeurai  dans  cette  prifon  pendant 
que  le  VaifTeau  Fefta  dans  le  Port, mai» 
par  la  faveur  de  quelques  amis  que  je 
m’étois  fait  dans  ce  pays,  j’eus,  pen- 
dant que  j’y  demeurai,  la  liberté  de  for- 
tir  de  prifon  pendant  le  jour,  &jen’é- 
tois  enfermé  que  la  nuit. 

La  prifon  de  la  Baye  eft  plus  propre 
que  toutes  celles  que  j’avois  vûes  juf- 
ques  alors , à l’exception  de  celles  du 
Saint  Office;  outre  les  lieux  bas  qui  font 
pafiablement  nets  & bien  éclairez , il 
y a en  haut  plufieurs  chambres  pour 
les  perfonries  moins  chargées , plus  ri- 
ches ou  mieux  recommandées  ; il  y a 
auffi  une  Chapelle  où  l’on  célèbre  laSain- 
te  Mefle  les  Dimanches  & les  Fêtes,  & 
il  fe  trouve  dans  la  Ville  un  fi  bon  nom- 
bre de  perfonnes  charitables , que  les 
prifonniers  n’y  louftrent  pas  de  nécef- 
fité. 

Le  Brefil  eftla  partie  Orientale  de  l’A- 
mérique ; les  Portugais  y ont  bâti  plu- 
fieurs Villes , dont  les  plus  importan- 
tes font  Fernambouc,  le  Rio  de  Ja- 
neiro, & Sam  Salvador;  île  Gouver- 
neur de  cette  dernière  efl:  comme  Vice- 
Roy  de  tout  le  pays  , & tous  les  autres 
Gouverneurs  reconnoiffent  fon  autori- 
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téi  il  rte  peut  pas  cependant  les  dépouiî^- 
1er  de  leurs  Gouvernemerrs  j & comme- 


ils  en  reçoivent  les  provilions  immédia- 
tement du  Roi , lui  feul  aulli  a le  pouvoir/ 
tie  les  en  priver. 

Tout  le  Brefil  eft  temperé  & agréable ,, 
l’air  y eft  Tain , le  terroir  fertile  , & l’on, 
trouve  le  long  de  cette  côte  nombre  de 
bons  Ports,  où  les  Vaiftéaux  font  en  fû- 
reté.  Les  Habitaos  du  Brefil  ne  font  pas 
ayiïl  entièrement  blancs , & tirent  fur  - 
ie rouge  j ils  font  bien-faits  , ont  les  che- 
- veux  longs;  mais  quoiqu’ils  n’ayent  pas- 
le  vifkge  difforme  , ils  ont  cependant  uti 
certain  air  farouche  qui  ne  fe  peut  pas 
aifément  exprimer , & qui  approche  fort 
de  celui  des  Tartares  Septentrionaux  ; ils 
font  fort  adonnez  à la  guerre , ce  qui  les 
rend  cruels  ; quand  ils  font  des  prifon- 
niers,  il  les  tuent  & les  mangent  : en 
plufieurs  endroits  du  Brefil , les  hom- 
mes & les  femmes  vont  nuds , mais  de- 
puis que  les  Portugais  fonten  pofièffion 
du  Pais , ceux  avec  Iefquelâ  ils  ont  eu 
quelque  commerce , ont  peu  à peu  pris 
l’habitude  de  fe  vêtir  & ont  perdu  celle 
de  manger  les  hommes , beaucoup  mê- 
me ont  embrafié  leChriftianifme , & les 
Portugais  ont  pris  des  femmes  Brefilie- 
nes,  enforte  qu’il  y a aujourd’hui  plus 
de  Meftiees  que  de  véritables  Portu- 


gais- 

Quoique  l’on  recueille  du  bled  en  quel- 
ques endroits  du  Brefil , & même  du  ris 
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St  du  millet , cependant  la  nourriture 
ordinaire  des  peuples  eft  la  Caffave  ou.-, 
la  farine  qui  Ce  tire  du  Mettdioc , racine 
fort  blanche,  qui  n’étant  point  prépa- 
rée, fait  mourir,  ou  du  moins  met  en 
grand  danger  ceux  qui  en  mangent,  &• 
qui  étant broyéè,  lavée  & defiechéeau 
four,  perd  de  telle  forte  la  qualité  mau- 
vaife  & malfaifante,  qu’elle  devient  un 
aliment  pour  nourrir  , & fi  familier  à 
tous  les  Amériquains , qu’ils  le  préfè- 
rent au  ris  , au  millet , & même  au  pain. . 

L’on  trouve  abondamment.d’excellens. 
fruits  dans  tout  le  Brefil , comme  des 
citrons de*  oranges , des  limes,  desba- 
nanas  , des  ananas , des  cocos , des  rai— 
fins,  des  melons  d’eau,  & beaucoup ' 
d’autres , dont  les  noms  ne  font  pas  con- 
nus  en  Europe. 

Tout  le  monde  lait|  que  c’efi:  de  là  que  > 
fe  tire  le  meilleur  tabac,  & que  l’on  y 
recueille  du  fucre  en  abondance , en  quoi 
confifte  principalement  la  riehefle  du 
pays.  Commejtout  le  Brefil  eft  arrofé  par 
de  fréquentes  pluyes,  les  pâturages  y 
font  fort  beaux , & l’on  a la  facilité  d’y 
nourrir  une  très  grande  quantité  de  bé- 
tail. Il  n’y  a point  de  parties  du  mon- 
de qui  foit  fi  arrolée  de  belles  Rivières  * 
que  l’ Amérique  j le  Brefil  fe  relient  de 
cette  libéralité  de  la  Nature,  & cette 
abondance  d’eau  eft  non  feulement  utile  > 
en  ce  qu’elle  fait  la  fertilité  des  campa- 
gnes , mais  de  plus  en  ce  qu’elle  four- 
nit 
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nit  du  poiflon  pour  la'  nourriture  des 
peuples  qui  ne  font  pas  voifins  de  la  Mer. 
Entre  les  Ports  du  Brefil , la  Baye  de 
tous  les  Saints,  dans  laquelle eftla Vil- 
le de  St.  Salvador , dont  ians  contredit  le 
premier  lieu , il  eftvrai  qu’il  y a quelques 
bancs  de  fable,  qui  en  rendent  l’entrée 
dangereufe;  mais  pourvu  qu’on  ait  foin 
de  prendre  des  Pilotes  du  pays,  qui  ne 
manquent  pas  de  fe  préfenter  aufli-tôt 
qu’ils  apperçoivent  un  Vaifleau,  on  en- 
tre avec  facilité , & l’on  trouve  quand 
on  eft  dans  ce  Havre , un  azile  aflurd 
contre  toutes  fortes  de  tempêtes , le  Port 
étant  bien  fermé  de  tous  côtez , & le 
fond  vafeux  & très-bon , où  les  ancres 
s’enfoncent  fi  avant , qu’il  faut  de  grands 
efforts  pour  les  retirer.  L’on  pêche  dans 
cette  Baye  quantité  de  Baleines  de  tou- 
te grandeur  : le  temps  le  plus  favora- 
ble pour  cette  pêche,  eft  depuis  la  Saine 
Jean  jufquesen  Septembre  ; l’huile  qu’or* 
tire  de  ce  grand  poiflon  fert  à éclairer 
les  Habitons  du  Brefil  5 & les  el'elaves  , 
auflï  bien  que  les  autres  perfonnes  qui  ont 
peu  de  moyen , fe  nourriflent  de  fa  chair. 
Le  Brefil  a cela  de  particulier , qu’il  n’y 
a perfonne  qui  foit  réduit  à ce  point  de 
mifere , que  de  mandier  fon  pain  $ & 
les  malheureux  qui  y viennent  des  pays 
éloignez  , quelque  incapables  qu’ils- 
puiüent  être  de  travailler , ne  font  ja- 
mais rejettez  par  les  perfonnes  qui  ont 
du  bien  , chacun  fe  faifant  un  point 
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d’honneur  de  retirer  chez  foi  autant  de 
miiérables  qu’il  y en  peut  venir  ; & il  ar- 
rive même  fouvent  que  les  Seigneurs 
qualifiez  nourifi’ent  dans  leur  maiion  un 
nombre  confidérable  de  pauvres  invali- 
des , fans  le  lavoir , leurs  Intendans  ayant 
ordre  une  fois  pour  toutes  ,de  recevoir 
& d’entretenir  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent,  fans  qu’il  foit  néceflaire  d’en  in- 
former les  Maîtres. 

La  Ville  de  Saint  Salvador,  ou  de  St. 
Sauveur , eft  la  Capitale  de  tout  le  Bre- 
fil  s elle  eft  fituée  lous  le  1 3e.  dégré  de 
Latitude  Méridionalejon  l’a  bâtie  au  fond' 
de  la  Baye , du  côté  du  Nord  s elle  fe  di- 
vife  en  haute  & balte  Villes  la  balte  eft 
le  long  du  rivage , & au  pied  d’une  mon- 
tagne haute  & eicarpéej  les  rues , pour 
monter  jufques  au  haut,  font  fort  roides 
& fatiguantes  s le  plus  beau  de  la  Ville 
eft  fur  le  haut  de  cette  montagne,  qui 
eft  d’une  allez  vafte  étendues  toute  la 
Ville,  y comprenant  la  haute  & la  balfe, 
eft  du  moins  aulli  grande  que  Lyon , & 
à mon  avis  plus  peuplée  s dans  la  haute 
Ville  il  y a de  très-belles  rués  , desmai- 
fons  fuperbes,  des  Eglifcs  magnifiques  s & 
le  Palais  du  Gouverneur  , où  eft  aulïïle 
Siège  du  Parlement,  eft  d’une  grandeur 
& d’une  beauté  peu  commune.  Ge  Par- 
lement que  les  Portugais  appellent  Re~ 
laçant , eft  le  feul  qu’il  y ait  dansleBre- 
fil  s on  y peut  appeller  de  tous  les  Tri- 
bunaux établis  dans  les  autres  Villes , 
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qui  font  fous  la  domination  du  Roi  de 
Portugal  dans  cette  côte,  & les  Arrêts 
qui  s’y  rendent,  font  fans  appel  pour  le 
Criminel  & pour  le  Civil , feulement  juf- 
ques  à la  lomme  de  deux  mille  livres  i 
car  fi  elle  excède,  on  peut  en  appeller 
au  Parlement  de  Lisbonne. 

Il  y a dans  Sam  Salvador , quantité  de 
riches  Marchands  de  toutes  Nations , & 
ce  qui  a confervé  jufques  à préfent  le 
commerce  dans  fon  lultre , aufîl  bien  que 
dans  tout  le  refte  du  Brefil , a été  le  re-r 
fus  que  les  Habitans  ont  fait  de  recevoir 
PInquifition , qui  n’a  encore  pu  y être 
admife , malgré  tous  les  efforts  que  Mef- 
fieurs  les  Officiers  du.  Saint  Office  ont: 
fait  pour,  py  établie. 

Il  y avoit  autrefois- en  cette  Ville  urr 
Evêque ,,  triais  depuis  peu  ce  Siège  a été' 
érigé  en  Archevêché  , & eft  devenu  la 
Métropole  de  tous  les  Diocèfes  aulquels- 
le  Roi  de  Portugal  nomme , & qui  lont 
entre  le  Tropique  du  Cancer  & le  Cap 
de  Bonne-Elperance. 

On  mene  au  Brefil  grand  nombre 
d’efclaves,  des  côtes  de  Guinée,  d’An~ 
gola , & autres  lieux  de  l’Afrique  ; on 
les  vend  publiquement  dans  les  marchez,, 
comme  on  fait  ici  les  bêtes  > on  les  em- 
ployé aux  travaux  les  plus  pénibles  , & 
on  les*  traite  d’une  manière  fi  cruelle, 
que  les  Chrétiens  qui  tombent  entre  les 
mains  des  Çorfeires  y font  incompara— 
bleoient.aveç  plus  de  douceur  i ceux  qui 
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font  aflez  heureux  pour  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  leur  Maître , font  difpen- 
fez  des  emplois  les  plus  rudes , & font 
occupez  aux  fondions  les  plus  aifées  de 
la  maifon  -,  ils  fuivent  leurs  Seigneurs 
quand  ils  vont  par  la  Ville,  & aident  à 
les  porter.  Les  Chaifes  ni  les  Palanquins 
ne  lontipoint  en  ufage  en  ce  Pays,  non 
plus  que  les  Carottes;  & pour  les  che- 
vaux il  y en  a très-peu;  les  perfonnes  ai- 
fées fe  font  porter  tant  à la  Ville  qu’à  la. 
campagne,  dans  des  Hamacs , c’eft  une 
manière  de  filet,  long  environ  de  fept 
pieds,  & large  de  quatre,  pliffé  par  les 
deux  bouts  qui  s’attachent  a une  grofle_- 
eanrre;  deux  efclaves  portent  cette  ma- 
chine , & appuyent  les  extrémitez  de  la.: 
canne  fur  leurs  épaules,  pendant  que  d’au- 
tres avec  des  Paralols  font  de  l’ombrage  • 
à celui  qui  eft  couché,  de  fou  long  dans- 
ce  Hamac. 

Outre  les  Vaifleaux  quedesacccidens. 
extraordinaires,  ou  que  le  beloin  de  vi- 
vres oblige  aflez  fouvent  de  relâcher  au 
Brefil,  il  y vient  du  moins  tous  les  ans> 
* une  Flote  nombreufe  qui  part  enfemble 
de  Portugal.-  lorfqu’elle  approche  delà. 
Ligne, elle  fe  divile,  & chaque  Efcadre 
va  à l’endroit  pour  lequel  elle  a été  char- 
gée, les  uns  au  Rio  de  Janeiro  , les  au- 
tres à Fernanbouc,  mais  la  plus  grande 
partie  vaâ  la  Ville  de  Sam  Salvador.  La 
Gourde  Portugal  fait  toûjours  partir  deux 
qu.  trois  V aideaux  de  guerre , pour  efeor- 
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ter  les  Vaifleaux  Marchands  qui  appor- 
tent abondamment  toutes  les  denrées 
d’Europe,  dont  les  Habitans  du  Brefil 
peuvent  avoir  beloinj  &lorl'queles  Vaif- 
feaux  font  chargez  & les  équipages  fuf- 
fifamment  rétablis , toute  la  Flotefera- 
femble  à certaines  hauteurs  dont  on  eft 
auparavant  convenu  , & fait  voile  de 
compagnie  pour  retourner  à Lisbonne, 
& par  ce  moyen  les  Marchands  font 
moins  expofez  aux  infultes  des  Corfai- 
res,  qui  ne  manquent  pas  de  les  atten- 
dre au  paflage , pour  tâcher  de  furpren- 
dre  ceux  que  leur  imprudence  ou  leur 
malheur  a écarté  du  gros. 

Peu  après  mon  arrivée  à la  Baye  de 
tous  les  Saints , la  Flote  qui  venoit  de 
Portugal  y vînt  aufli  mouiller  I’ancrei 
on  travailla  avec  toute  la  diligence  pol- 
fible  à charger  tous  les  Vaifleaux,  &à 
les  mettre  en  état  de  faire  voile  avec 
nous , en  forte  que  tous  enfemble  nous 
fûmes  prêts  vers  la  fin  d’Août. 

L’on  me  fit  embarquer  au  commen- 
cement de  Septembre  pour  aller  à Lis- 
bonne , mais  ce  dernier  voyage  ne  fut 
pas  fi  tranquille  que  celui  que  nous 
avions  fait  des  Indes  à la  Baye: 
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CHAPITRE  XLI. 


Ce  qu'il  y eut  de  particulier  pendant  le  refte 
du  voyage.  Notre  arrivée  à Lisbonne . 

DE’s  les  premiers  jours  de  notre 
voyage , nous  eûmes  les  vents  con- 
traires , & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  que  nous  doublâmes  le  Cap  de 
Saint  Auguftin , ayant  employé  plus  de 
quinze  jours  à faire  ce  que  l’on  fait  dans 
trois  ou  quatre  avec  un  tems  médiocre- 
ment favorable. 

Quoique  notre  monde  ne  fût  pas  fi  bien 
nourri,  qu’il  l’avait  é:é  en  venant  de 
Goa,  ne  mangeant  que  de  la  Cajfave6t 
des  viandes  falées  & fumées , & ne  beu- 
vant  que  de  l’eau  , nous  n’eumes  cepen- 
dant que  très-peu  de  malades,  & il  ne 
mourut  que  trois  ou  quatre  perfonnes  » 
je  ne  doute  pas  que  le  fréquent  ufage 
du  fucre  que  chacun  mêloit  avec  l’eau 
& la  Cajfave , & l’abondance  des  fruits 
confits  que  nous  avions  pris  avant  que 
de  partir  de  la  Baye,  n’ayent  beaucoup 
contribué  à nous  préfer  ver  de  cette 
cruelle  maladie,  appellée  Scorbut,  en 
fortifiant  la  chaleur  naturelle  , dontl’af- 
foibliflement  eft  , à le  bien  prendre,  l’u- 
nique caufe  de  ce  mal. 

Notre  équipage  avoit  été  fort  fatigué 
en  venant  dé  Goa  au  Brefil , & malgré 
tous  les  foins  qu’on  avoit  pris  pour  en 
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empêcher  le  progrès , peu  d’entre  nous 
avoient  été  allez  heureux  pour  n’en  pas 
reflentir  au  moins  quelques  légères  at- 
taques, la  plupart  étoient  dans  un  état 
déplorable  en  arrivant  à terre , & près 
de  trente  en  étoient  morts,  avant  que  d’en 
approcher.  Nous  jouiftïons  en  allant  du 
Brefil  en  Portugal , d’une  fanté  plus  par- 
faite , mais  les  fréquentes  tempêtes  que 
nous  eûmes  à elluyer , & qui  nous  mi- 
rent fouvent  en  danger  de  périr,  nous 
empêchèrent  de  jouir  en  repos  de  ce 
bonheur , &,  nous,  eûmes  le  chagrin  de 
voir  tomber  deux  hommes  dans  la  Mer, 
qu’il  ne  nous  futpas  poftîblede  fecourir. 

Nous  vîmes  en  paflànt  Pile  de  Fer- 
nand de  Norogne  ; elle  eft  petite , & por- 
te le  nom  de  celui  qui  l’a  découverte  le 
premier  ; elle  eft  inhabitable  j on  die' 
qu’autrefois  on  y alloit  faire  de  l’eau  , 
mais  que  depuis  que  quelques  Anglois 
y ont  Jaiflé  des  Dogues,  exprès, ou  par 
hazard,  ces  animaux  ont  fi  fort  multi- 
plié & font  devenus  fi  cruels  & fi  fauva- 
ges  , qu’en  n’y  peut  plus  defeendre, 
làns  s’expofer  au  danger  évident  d’être 
dévoré. 

Nous  continuâmes  notre  route  jufques 
à la  hauteur  des  Iles  Açores,’  où  les  Por- 
tugais font  établis  depuis  long-temps,  & 
d’où  ils  tirent  la  plus  grande  partie  du 
bled  qui  fe  confomme  en  Portugal.  La 
plus  confid  érable  de  ces  Iles,  eltlaTer- 
ceira,où  le  Roi  Dom  Alphonfe demeu- 
ra 
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?ra3ans  un  efpèce  d’exil  jufques  àceque 
Dom  Pédro  Ion  frefe.,  appréhendant  que 
les  Espagnols  n’y  allafsent  pour  l’enle- 
ver , l’en  retira , & le  fit  amener  à Lis- 
bonne, & de  là  dans  le  Château  deCin- 
tra  , où  il  a été  renfermé  jufques  à fa 
mort. 

Nous  eûmes  d’abord  quelque  deflein 
d’aller  mouiller  à laTerceira,mais  le  vent 
nous  ayant  contraint  de  nous  en  écar- 
ter , nous  pafsâmes  devant  les  Iles  de 
Sainte  Marie  & de  Saint  Michel , dont 
nous  ofames  auffi  peu  approcher  , les 
tempêtes  ne  nous  donnant  aucun  relâ- 
che. 

Il  m’arriva  une  chofe  pendant  la  route, 
qui  me  femble  mériter  de  trouver  ici 
place  , c’efl:  que  m’approchant  un  jour  de 
la  SainteTable  pour  y recevoir  le  Corps 
adorable  de  Jesus-Christ,  celui 
delà  main  de  qui  jelerecevois,  qui  étoit 
un  Cordelier  de  l’Obfervance , remar- 
qua que  je  baifl'ois  la  veuë  pendant  qu’il 
proféroit  , Domine , non  Juin  dignus , 6c 
quoique  je  n’eufle  alors  d’autre  inten- 
tion , que  celle  de  m’anéantir  en  la  pré- 
fence  de  mon  Dieu , ce  bon  Pere  qui 
avoir  déjà  fort  mauvaile  opinion  de  moi, 
à caufe  que  j’avois  été  à l’Inquifition  , 
interpréta  mal  cette  marque  de  mon 
refped.,  enforte  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  me  le  reprocher  à quelques  jours  de- 
là , & de  me  dire  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  douter  que  je  ne  fuilê  encore  Héré- 
tique , 
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tique , puifque  je  ne  daignois  pas  feule- 
ment regarder  la  Sainte  Hoftie  quand 
on  me  la  prélentoit.  Je  laide  à penfer 
file  jugement  que  ce  Religieux  fît  alors 
de  moi  , n’étoit  pas  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle téméraires  j j’eus  cependant 
beau  me  défendre  & lui  déclarer  mon 
intention  , il  m’aflura  toûjours , qu’après 
une  a&ion  de  cette  nature , il  ne  pouvoit 
avoir  d’opinion  plus  avantageufe  de  moi. 

Comme  je  n’ai  defl'ein  de  parler  ici  , 
que  de  ce  qui  regarde  l’Inquifition  , je 
ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  par- 
ticularitez  de  notre  voyage  , je  dirai 
feulement  qu’après  une  infinité  de  fati- 
gues, communes  & de  chagrins  particu- 
liers, nous  arrivâmes  à Lisbonne  le  fei- 
ziéme  Décembre  , & le  onzième  mois 
depuis  notre  départ  de  Goa. 


CHAPITRE  XLII. 

Description  abrégée  de  la  Ville  de  Lis- 
bonne. 

IL  y a proche  du  Port  de  Lisbonne  , 
une  montagne  appellé  la  Roqua , qui 
le  fait  reconnojtre  de  loin  ; on  trouve 
en  s’en  approchant  quelques  bancs  de 
fable  & des  rochers  à fleur  d’eau , qui 
en  rendent  l’entrée  difficile  &dangereu- 
fe  , ceux  qui  refufent  de  prendre  des  Pi- 
lotes 
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botes  du  pays  , qui  ne  manquent  pas  de 
venir  s’offrir  à tous  les  Vaifieaux  qui  pa- 
radent près  de  la  côte , s’expofent  à un 
danger  évident  de  faire  naufrage  j on  ne 
voit  que  trop  fouvent  des  Capitaines  im- 
prudens , punis  de  leur  témérité  par  la 
perte  de  leurs  V aideaux  j ces  funeftes 
exemples  n’empêchent  pas  qu’il  ne  fe 
trouve  encore  tous  les  jours  des  Officiers, 
qui  pour  faire  paroître  leur  adreffe  & 
leur  expérience,  hazardent  leurs  Vaifc 
féaux  , refufant  des  fecours  avec  lefquels 
ils  pouroient  être  en  afleurance.  D’abord 
que  l’on  approche  de  ce  Fort , que  les 
Portugais  appellent  Torro  de  lougio  , on 
n’a  plus  rien  à appréhender. 

Cette  Tour  eft  bâtie  fur  des  pilotis , au 
milieu  de  la  Mer,  elle  eft  pourvûë  d’une 
bonne  garnifon  & de  groffe  artillerie  : 
vis-à-vis  fur  la  terre  ferme  on  découvre 
un  autre  Fort,  appelléleFort  de  S.  Ju- 
lien , on  le  nomme  par  corruption  Jorre 
de  Sam  Jiatu  ; elle  eft  encore  mieux  four- 
nie d’hommes  & de  canon  , que  la  pre- 
mière: aucun  Vaiireau  ne  peut  palier  , 
qu’il  ne  foit  fous  la  portée  du  canon  de 
ces  deux  Forterefles. 

En  avançant  un  peu  plus  on  rencon- 
tre la  petite  Ville  de  Cafcaisj  il  y a en 
cet  endroit  un  petit  Havre,  oùlesVaif- 
feaux  peuvent  mouiller  ; on  y trouve  en- 
core un  Fort,  où  rien  ne  manque  pour 
le  conferver  &:  le  défendre.  En  montant 
encore,  environ  à deux  lieues  de  Cal- 
■ - ■ S cais. 
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cais,  on  trouve  la  forte  Tour  de  Behnt 
ou  Betlhéem  ; elle  eft  bâtie  fur  des  pilotis , - 
au  milieu  de  la  Rivière  , elle  eft  forte 
de  toutes  manières & c’eft  en  cet  en- 
droit que  tous  les  fcV aideaux  entrans  ou  - 
lortans  de  la  Rivière  de  Lisbonne , font 
obligez  de  s’arrêter , pour  montrer  leurs 
commilîions  quand  ils  viennent , & leur 
billet  de  congé  quand  ils1  s’en  vont. 

Proche,  de  cette  Tour,  fur  la  terre  fer- 
me,, on  trouve  un  grand  Bourg,  qui 
porte  le  même  nom  que  la  Tour,.  &qui 
aulîi  bien  qu’elle  l’emprunte  d’un  lu-»  , 
perbe  Couvent  de  Bernardins , dont  l’E- 
glife  eft  eonfacrée  à J esus  naiflânt , & 
que  pour  cette  raifon  on  appelle  le  Cou- 
vent de  Bethléem  '/ 

Ce  Monaftére  eft  l’ouvrage  d’un  Roi 
de  Portugal,  le  même  /fous  le  régné 
duquel  le  fit  la  découverte  des  Indes  j 
on  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique 
que*cet  édifice,  l’Eglife  eft  grande  & bà- 
tieen  forme  de  croix , Le  marbre , l’or 
& les  ; riches  ' peintures  n’y  "ont  point 
été  épargnez , & les  Religieux  font  logez 
avec  une  propreté  où  l’on  pouroit  trou- 
ver de  l'excès  -,  ils  ont  des  cellules , ou 
plutôt  des  chambres , grandes , propres 
& bien  ouvertes  ; les  Dortoirs  ont  plutôt 
l’air  des  fallons  d’une  Maifon  Royale,  que 
d’une  retraite!  de  Solitaires  ; les  autres 
lieux  de  là  maifon  font  proportionnez  à la 
demeure  des  Religieux  ; leurs  jardins  font 
abondamment  fournis , non  feulement 
. j ' > des 
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des  legumes  & des  fruits  néceflaires  pour 
l’ufage  ordinaire , mais  encore  de  toutes 
les  fleurs  ,'dont  l’éclat  & l’odeur  peuvent 
flater  la  veüë  & l’odorat. 

Leur  enclos  & leur  Parc  font  fi  vafte's, 
& le  fonds  en  eft  fi  fertile  , qu’ils  peu- 
vent nourrir  tout  le  bétail  dont  ils  ont 
befoin , & en  tirer  du  vin  & du  bled  au 
delà  de  leur  néceffaire. 

Outre  ce  fuperbe  Couvent  qui  eft  oc- 
cupé par  des  Religieux  Bernardins,  bn 
voit  dans  ce  même  iieu  un  Hôtel  Royal,  , 
pour  retirer  tous  les  pauvres  Gentils- 
hommes , qui  ont  employé  leur  jeunefle 
au  fervice  du  Prince , & qui  n’ont  pas 
le  moyen  de  fubfifier  dans  le  monde  > 
cette  retraite  ell  honorable  , & l’on  ÿ 
trouve  des  perfonnes  !d’une  qualité  di- 
ftinguée  5 les  Gentilshommes  qui  font 
allez  heureux  pour  être  admis  dans  cet 
Hôtel  , fbnt  entretenus  proprement  & 
nourris  avec  a fiez  de  delicâteflë , écîpour 
les  confbler  de  ce  qu’ils  font  éloignez 
de  leurs  maifbhs  & de  leurs  amis  , on 
donne  en  y entrant  l’Habit , ou  l’Ordre 
de  C h r 1 s T , à tous  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  reçu  auparavant  5 cet  Ordre  que 
les  Portugais  apëllent  Habita  dS  Chrtfto  , 
eft  le  plus  noble  de  tous  ceux  que  le 
Roi  de  Portugal  confère , ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’il  ne  foit  devenu  très- 
commun.  De  l’autre  côté  de  la  Rivière, 
& vis-à-vis  dë  la  Tour  de  Bethléem  ,eft 
un  vafte  bâtiment  deftiné  pour  faire 
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faire  quarantaine  à tous  ceux  qui  entrent 
dans  ce  Port , & qui  viennent  des  endroits 
foupçonnez  de  perte. 

Depuis  Bethléem  jufques  à la  Ville, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  très-bel- 
les maifons  de  plaifance  & d’agréables 
jardins;  les  Vaifleaux  vont  mouiller  l’an- 
cre devant  le  Palais- du  Roi,  qui  de  fes 
fenêtres  voit  tous  les  Vaifleaux  qui  en- 
trent dans  ce  Port. 

Le  Palais  Royal  que  les  Portugais  ap- 
pellent OpafQ  9 eft  un  édifice  à peu  près 
grand  comme  le  Luxembourg,  mais  il 
s’en  faut  bien  qu’il  ne  foit  ii  beau  ; il 
n’a  point  de  Jardin  , mais  en  revanche  il 
cft  fitué  avantageulement,  étant  bâti  fur 
le  bord  du  Tage,  y ayant  à l’un  descô- 
tez  une  des  plus  grandes  & des  plus  bel- 
les places  qui  fe  puifle  voir , on  l’appel- 
le , Oterreiro  A'Opafo  ; c’eft  dans  cette  pla- 
ce que  fe  font  les  Tournois  &Ies  cour- 
fes  de  Taureaux , que  le  Roi  & fa  Cour 
peuvent  voir  commodément  des  fenêtres 
du  Palais.  C’eft  aulli  dans  cemêmeen- 
droit , où  fe  célèbrent  les  A&es  de  Foi 
qui  fe  font  à Lisbonne  ; mais  pour  lors 
on  couvre  non  feulement  la  place , mais 
de  plus  on  l’orne  & on  la  dilpofe  com- 
me fi  c’étoit  une  Eglife , & on  y drefle 
aux  deux  cotez  de  l’Autel , deux  Trô- 
nes ou  Tribunaux  , fur  l’un  delquelsl’In- 
quifiteur  Général  eft  avec  l'on  Confeil , & 
iur  l’autre  le  Roi,  la  Reine,  les  Prin- 
ces, les  Grands  de  la  Cour  & les  Offi- 
ciers 
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tiers  du  Parlement,  & l’on  ne  prend 
pour  cette  cérémonie  cette  place  pré- 
férablement à une  Eglife,  qu’àcautede 
fa  grandeur  qui  la  rend  capable  de  con- 
tenir à l’aife  une  plus  grande  foule  de 
fpeâateurs.  Proche  la  Rivière , & au 
bas  du  Palais  , eft  la  Douanne  , où  l’ont 
débarque , & l’on  vifite  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  à Lisbonne  Ou  qui 
en  fortent  ; à un  des  côtez  de  la  place  , 
eft  la  Maifon  de  Ville,  où  s’affemblent 
aufti  les  Juges  de  Police  : c’eft  danscette 
Maifon  que  le  diftribuë  tout  le  bled  .qui 
le  confomme  dans  cette  grande  Ville; 
& lors  qu’il  y en  a difette,  on  a un 
grand  foin  dans  la  diftribution  , que  l’é- 
galité foit  obfervée,  & que  perlonne 
n’ait  fujet  de  fe  plaindre. 

Aflèz  près  de  la  Place  Royale , & fur 
le  bord  du  Tage,  eft  une  grande  place 
qui  eft  le  grand  marché  de  toute  la  Vil- 
le , on  y vend  de  toutes  fortes  de  den- 
rées, & quoiqu’il  y ait  plufieurs  autres 
marchez  moindres , .c’eft  à celui-là  que  ' 
les  Pourvoyeurs  des  grandes  maifons  , 
viennent  chercher  ce  qui  leur  eft  nécef- 
foire.^ 

/ « 
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C H A PITRE  XLIII. 

Continuation  tîu  precedent. 

LA  Ville  de  Lisbonne  eft  la  Capitale 
de  Portugal , la  Cour  des  Rois , le 
Siège  du  premier  Parlement  du  Royau- 
me , ta  réfidence  des  Inquifiteurs  Géné- 
raux ; cette  Ville  eft  moins  grande  que 
Paris , mais  elle  eft  auflî  peuplée  à pro- 
portion j & après  cette  première  Ville 
de  France , il  n’v  en  a point , qui  égale 
Ét  grandeur , fa-  beauté  & fon  étendue* 
Elle  eft  plus  longue  que  large  , elle  eft 
fttuée  fur  te  borcf  duTage , que. les  Por- 
tugais appellent  Teio , fleuve  fameux, 
dans  lequel  les  Anciens  ont-;  cru  qu’on 
trouvoit  de  l’or  5 onladivifèent  plusieurs 
quartiers  ; un  des  plus  confidérables  eft 
celui  de  Saint  Paul , dans  lequel  demeur 
tenc  prefque  tous  les  François. 

On  compte  fept  montagnes  dans-  l’en- 
ceinte de  Lisbonne , les  deux  plus  con- 
fidérables , font  celles  de  feinte  Cathe- 
rine, & celle  fur  laquelle  eft  fitué  le  Châ- 
teau qui  eft  comme  une  Citadelle , qui 
commande  à toute  la  Ville.  Comme  cet- 
te place  eft  de  conféquence,  & qu’en 
cas  de  fédition  elle  peut  tenir  la  popu- 
lace en  bride , on  y entretient  en  tout 
temps  une  bonne garnifon,  elleeftpour- 
vûè'  de  tout  ce  qui  peut  y être  néceffei- 
re  pour  ladefendrelong-tems.  Prefque 

tou- 
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tes  les  tues  de  L isbon  n e fou t fi  étroite* , 
qu’à  peine  un  CaroHe  y peut  pafler , ccr 
quii  fait  queles  perfonoesde  qualité  vont 
ordinairement  en  lkiére  i ceperôdanfcde- 
puis  le  régne  de  l>om  Joàn  Quatrième , 
plufieurs  rués  ont  été  élargies  , & les 
Carollés  font  devenu»  plus  commünS' 
gu’il-s  n’avoient  été  auparavant.  Outre: 
la.  place  du  Palais  & le  grand  marché  ,i 
il  y en  a encore  plufieurs  très-belles,  en- 
tre lefquelles  Ja  plus  grande  eft  celle 
qu’on  apelle  le  Ritcio , il  y a toute  l’an- 
née une  efpèee  de  Foire  dans  cette  pla- 
ce, & l’on  y voit  en  tout  temps  des  mar- 
chandifes  étalées  dans  ces  boutiques 
portatives  , à peu  près  çbnime  font  cel- 
les qii’on  drefie  fur  ie  Pont-neuf  à Paris. 

Les  Egtifes  de  Lisbonne  font  d’une 
magnificence  très^grande , la  Cathédra- 
le que  l’on,  appelle:  en  latiguedu  pays  a 
Cée  il  eft  d’ime beauté füÉrpfèhante , mais 
<?e  qü’ily  a de  plus  riche , eft  la  Chapel- 
le dans  laquelle  répbiè  lé  S.  Sacrement. 
L’Eglife  des  Domirâedins  eft  grande  & 
très-richement  ..ornée  ; dans  unie  des  Cha 
pelles  eft  un  Crucifix  en  relief,  enfer- 
mé d’une  grille  d’argent,  & dans  la  playe 
du  côté  de.ee  Crucifix eft  continuelle- 
ment expoféé  la  Sainte  Hoftie;  cette  Cha- 
pelle eft  éclairée  nuit  & jour  par  fix  cier- 

fes  de  cire  blanche  , & quantité  de 

elles  lampes  d’argent.  . . 

Le  Couvent  des  Jacobins  répond  à la 
beauté  del’Eglife,  & ces  Religieux  font 
S 4 logez 
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logez  plus  coriimodémenè , que  ne  de- 
yroient  être  des  perfonnes  confacrées  à 
la  pénitence,  qui  ont  renoncé  aux  plai- 
firs  du  fiécle.  Aflez  près  de  ce  Couvent,, 
eft  la  luperbe  & terrible  Maifon  de  l’In- 
quifitiou,  que  les  Portugais  appellent  Sau- 
ta Cflfa  : c’eft-là  où  loge  dans  un  appar- 
tement magnifique  l’Inquifiteur  Général 
de  Portugal , qui  préfuie  au  Confeil  fu- 
prêmedu  St.  Office,  lequel  nes’aflem- 
ble  qu’à  Lisbonne , & auquel  tous  les  air- 
tres  Tribunaux  de  l’Inquifitiori , quoi- 
que Souverains , font  en  quelque  façon 
obligez  de  rendre  compte  de  leurs  procé- 
dures. 

L’Eglife  de  la  Miféricorde  eft  une  des* 
plus  remarquables  qü’âl  y ait  à Lisbon-  „ 
ne,  non  feulement  pour  la  beauté  de 
l’édifice  & la  magnificence  avec  laquelle 
elle  eft  ornée  & embellie,  mais  encore 
à caufe  de  l’illuftre  Confrairie  qui  l’en-> 
retient  -,  on  l’appelle  la  Confrairie  de  la 
Miféricorde , &en  Portugais  Irutandadt 
éa  MtÇéricordia.  Les  perfonnes  de  toutes 
les  conditions  honnêtes,  y fontreçeuës, 
les  Princes  & le  Roi  même  y font  en- 
rôlez , & exercent  quelquefois  la  charge 
.de  Prieur,  qu’on  apelle  en  langue  du 
pays  Prouvafor  j cet  emploi  n’eft  pas 
moins  ibrigué  parmi  les  Confrères , que 
Jes  éminentes  dignitez  & les  plus  lucra- 
tives, & if  n’y  a perfonne  qui  nefe  faftè 
un  honneur  de  l’avoir,  obtenu:  on  re- 
nouvelle,. le  Prieur  & les  autres  Officiers 
. : . * £ tous 
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fous  les  ans , & un  Prieur  qui  s’acquitte 
de  fa  charge  avec  honneur , n’en  peut 
guéres  fortir , qu’il  n’ait  employé  plus 
de  cent  mille  livres  du  fien  pendant  Ton 
année. 

Cette  Confrairie  eft  d’un  grand  fecours 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  fouffrent 
quelque  néceflité  ; elle  aflifte  les  pauvres 
honteux  r les  veuves , les  orphelins  , & 
prend  foin  de  leurs  affaires  & de  les  fol- 
liciter  ; elle  marié  un  très-grand  nombre 
de  pauvres  filles , quand  il  le  préfente 
des  occafions  favorables , & leur  fournit 
cependant  le  néccffaire  : mais  celles  qui 
font  fur  la  lifte  de  la  Miféricorde,  doi- 
vent bien  prendre  garde  à ne  rien  faire 
qui  ter  nifle  leur  réputation  ; car  pour  peu 
qu’on  s’apperçoive  qu’il  y a eu  du  dére- 
glement clans  leurs  moeurs,  onlesaban- 
donne  entièrement  j ces  Meilleurs  ont 
encore  un  foin  particulier  d’alîifter  les 
prifonniers,  de  s’employer  avec  chaleur 
pour  leur  procurer  la  liberté  , & lorf- 
que  leurs  diligences  n’ont  pasréulïï,  & 
que  quelques-uns  ont  été  condamnez  au 
dernier  fupplice.  ils  l’accompagnent, l’ex- 
hortent, leconfolent,  & l’enterrent  ho- 
norablement après  fa  mort  ; leur  chari- 
té ne  fe  borne  pas  aux  vivans,,  elle  s’é- 
tend jufques  aux  morts , & il  n’eft  point 
d’année  qa’il  ne  fe  dife  plus  de  dix  mil- 
le Méfies  dans  l’Eglife  de  la  Miiericorde, 
pour  les  Confrères  & pour  les  perfon- 
S s ■ nes> 
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nés,  dont  la  Confrairie  a pris  le  foin,  & qui 
font  décédez. 

Ges  Meilleurs  ont  deux  Fêtes  princi- 
pales , la  première  eft  le  Jeudi  Saint , la 
fécondé  eft  le  deuxième  Juillet  , jour 
de  la  Vifiration;  cette  dernière  eft  la 
plus  folemnelle,  à caufe  qu’ils  font  fous 
la  prote&ion  de  la  Vierge;  c’eft  le  len- 
demain de  cette  Fête  que  le  créent  les 
Officiers  nouveaux;;  cette  Confrairie  eft 
établie  dans  toutes  les  Villes  & Bour- 
gades de  Portugal , & même  dans  les  au- 
tres Pais  dépendans  de  cette  Couronne. 

L’Eglife  appellée  a Madré  de  Deos  , ou 
lalMere  de  Dieu , eft  encore  remarqua- 
ble, à caufe  du  Saint  Suaire  qui  y eft 
confervé,  & que  l’on  montre  publique- 
ment tous  les  ans  le  Jeudi  Saint  feule- 
ment. On  ne finiroit jamais , lï  l’on  vou- 
loit  faire  un  détail  des  beautez  furpre- 
nantes  des  Eglifes  de  cette  grande  V il lo. 
L’on  fait  allez  que  les  Portugais  ont  beau? 
coup  d’extérieur,  & qu’ils  n’épargnent 
rien  lorfqu’il  s’agit  d’embellir  les  Tem- 
ples, & de  folemnifér  des  Fêtes.  , L’on  # 
pourroit  remarquer  plufieurs  abus  dans 
leurs  dévotions , mais  làns  m’arrêter  à 
ceux  qui  font  tolérables , ou  du  moins 
qui  ne  paroiifent  pas  d’une  -grande  con- 
féquence , je  dirai  feulement  üft'motd’urt, 
qui  approche  bien  plus  dé  Fimpiété  & 
de  la  prophanation  , que  de  la  fuperfti- 
tion  & de  la  badiherie.  C’eft  qUe  da rts 
les  Fêtes  les  plus  folemnelles  le  Saint  Sa- 
cre- 
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crement  étant  expofé  après  que  le  Service 
eft  fini, on  fait  venir  des  femmes  richement 
parées  qui  au  fon  des  Guitarres  & des 
Caftagnettes-,  danfent  & chantent  des 
chaulons  prophanes , & font  mille  pof- 
tures  indécentes  & impudiques , qui  con- 
viendroient  bien  mieux  à des  lieux'  pu- 
blics, qu’à  des  Eglifes  qui  font  des  Mai- 
ions  de  prière  y & en  la  préfence  du 
Dieu  de  ïa;  puretévi  . • / ^ ..  . 

CetteNation  eft  cependant  ii  accou- 
tumée à ces  réjouïllances  x que  lesiper- 
fonnes  les  plus  régulières.,  & lés  Prêtres 
même  alîiftent  avec  plarfîf  à ces  fpe&a- 
cles  prophanes  & facrilèges , fans . que 
perfonne  s’avile  d’y  trouver  à redire. 

Quoique  le  Portugal  ne  foit  pas  plus 
grand  que  le  Languedoc , le  Roi  ne  lai  lié 
pas  d’avoir  une  allez  grofieCour , & les 
Grands,  qui  fon t-leur réikience ordinai- 
re à Lisbonne,  font  galands,  entretien- 
nent des  trains  magnifiques-,  & fontfus- 
perbement  logez  i cela  contribue  fort  à 
Pembelliilement  de  cette  Ville,  qui  re- 
çoit encore  un  grand  éclat  par  l’abord 
continuel  de  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope, que  le  Commerce  ou  la  curiofité 
y attire. 
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L’o»  mt  mette  a une  fri  fan  appelléela  Galè- 
re: Defcriptiott  de  ce  lieu.  • • 


4 I 4 

J I > 


I l / » 


J * 


D’Abord  que  les  ancres  furent  jet- 
tées  dans  le  Port  de  Lisbonne,  le 
Maître  fous  la  garde  de  qui:j’étois,  al- 
la donner  avis  de  mon  arivée  à l’Inqui- 
fition  , où  je  fus  conduit  le  lendemain  , 
& de-là,’ par  l’ordre  des  Inquifiteurs , 
:qui  rie  daignèrent  feulement  pas  me  voir, 
l’on  me  mena  à la  prifon  qu’on  apclle 
la  Galère,  qui  porte  ce  nom,  parce  que 
n’y  ayant  point  de  Galères  en  Portugal  , 
ceux  que  le  Saint  Office  , ou  les  Juges 
Laïques  condamnent  à cette  peine  y font 
envoyez  ; l’on  me  mit  une -chaîne  au 
pied , à laquelle  étoit  auilt  attaché  un 
autre  homme , qui  avoit  évité  le  feu  par 
fa  confeffion , la  veille  qu’il  devoir  être 
brûlé  par  ordre  du  Saint  Office. 

• Dans  cette  Galère  tous  les  criminels, 
font  attachez  deux  à deux  par  un  pied 
feulement  ; la  chaîne  a environ  huit  pieds 
de  longueur,  les  prifonniers  ont  à leur 
ceinture  un  crochet  de  fer  , pour  la  fufi- 
pendre  , & il  en  refte  encore  environ 
trois  pieds  entre  les  deux.  L’on  envoyé 
tous  les  jours  ces  forçats  travailler  aux 
atteüers  , où  l’on  bâtit  les  V aideaux  , 
ils  portent-  du  bois  aux  Charpentiers, 
déchargent  les  Navires , vont  chercher 

. des 
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des  pierres  ou  du  fable,  pour  leslefler,. 

Peau  & les  viduailles-  pour  leurs  voya- 
ges , ils  lervent  à faire  des  étcupes  , & 
a tous  les  autres  ulages  aufquels  on  les 
veut  employer  pour  le  1er  vice  du  Prin- 
ce, ou.  des  Officiers  qui  les  comman- 
dent, quelques  rudes  & vils  qu’ils  puif- 
fent  être. 

L’on  trouve  parmi  ces  Galériens, des 
perfonnes  condamnées  par  l’Inquifition  , . 
d’autres  par  des  efdaves  fugitifs  ou  mé>- 
chans,  que  leurs  Maitres  mettent  en  ce 
lieu  pour  les  châtier , & les  ranger  à leur 
devoir , des  Turcs  qui  ont  été  faits  efcla- 
ves  fur  les  Vaiffeaux  Corfaires  de  Bar*- 
b-arie , & toutes  ces  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu’elles  foient , font,  indifférem- 
ment employées  à des  travaux  honteux 
& pénibles*  ii  elles  n’ont  de  l'argent  pour 
donner  aux  Officiers  qui  les  conduilent, 

& qui  exercent  une  cruauté  lans  exem- 
ple fur  ceux  qui  ne  peuvent  pas  les  ar  • 

doucir  , en  leur  donnant  de  temps . ea 
temps  quelque  chofe.  Cette  Galère  ter- 
reftre  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re, il  y a deux  fort  grandes  Salles , Pli- 
ne haute , &i  l’autre  Daffe , toutes  deux 
font  remplies,  & les  forçats  y font  cou- 
chez fur  des  eftrades  avec  des  nates. 

..  On  leur  rafe  à tous  la  tête  & la  barbe 
iime  fois  le  mois.  Ils  portent  des  jufte- 
.au-corps  & des  bonnets  de  drap  bleu  9 
.on. leur  fournit  auffi  un  capot  de  greffe 
-lerge  grize  , qui  leur  fert  également  de 
C:  S 7 man- 
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manteau  pour  le  jour,  & de  couverture 
la  nuit , & ce  font  là  tous  les  vêtemens 
qu’on  leur  donne  de  fix  mois  en  fix  mois, 
avec  deux  chemifes  de  grofle  toile. 

On  donne  à chacun  une  livre  & demie 
de  bifcuit  fort  dur  & fort  noir , à man- 
ger par  jour , fix  livres  de  viande.falée 
par  mois , avec  un  boifleau  de  pois , de 
lentilles  , ou  de  fèves , dont  ils  peuvent 
faire  ce  que. bon  leur  femble  ; ceux  qui 
reçoivent  quelque  fecours  d’ailleurs  pen- 
dent d’ordinaire  ces  denrées,  pour  ache- 
ter quelque  chofe  de  meilleur,  félon 
leurs  moyens  ; on  ne  leur  donne  point 
devin,  & ceux  qui  en  boivent,  l’ache- 
tent  à leurs  dépens.  Tous  les.  jours  de 
grand  matin , très-peu  de  Fêtes  excep- 
tées , on  les  conduit  à l’attdier , qui  efl 
à une  demi -lieue  de  la  Galère.  Là  ils 
travaillent  fans  relâche  t\  4à  ce.  qu’on  les 
veut  employer  jufques  à onze  heures.  On 
ceffe  alors  le  travail  jufqpes  aune  hfeu- 
re,  & pendant  ce  temps.il $ peuvent man- 
ger ou  fe  repofer  ; une  heure  Tonnée, 
on  les  remet  au  travail  jufques;àla.nuit, 
& pour  lors  ôn  les  ramene-  à la  Galère. 

Il  y a dans  cette  maifonune.Ghapèile, 
où  l’on  dit  la  Meffe  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  i il  fe  trouve  à Lisbonne  des 
Ecclefiaftiques  charitables , qui  viennent 
fouvent  faire  des  Cathéchilrries  & des 
exhortations  aux  Galériens.  Outre  les 
alimens  que  le  Prince  leur  donne,  ils 
reçoivent  fort  fouvent  dçs  aumônes;,  eii- 
- forte 
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forte  qu’on  n’y  foufFre  point  de  difette  j 
quand  il  y a des  malades,  les  Médecins 
& les  Chirurgiens  les  viennent  voir , & 
fi  le  mal  devient  dangereux , on  leurad- 
miniftre  tous  les  Sacremens;  ceux  qui 
commettent  quelque  faute , font  fouëtez 
d’une  manière  très-cruelle,  on  les  étend 
de  leur  long , le  ventre  à terre , & pen- 
dant que  deux  hommes  les  tiennent,  un 
troifiéme  frappe  rudement  fur  les  fefles 
avec  une  groflè  corde  godronée , qui  en- 
lève bien  fouvent  la  peau  & des  portions 
de  chair  confidérables , & j’en  ai  vu  plus 
d’une  fois , à qui  après  de  pareils  châti- 
mens , il  avoit  fallu  Taire  dés  incitions 
profondes , qui  dégéneroicnt  en  ulcères , 
& rendoient  pour  long-temps  ces  mal- 
heureux , incapables  de  travailler. 

Quand  un  forçat  a des  affaires  en  Vil- 
le , on  lui  permet  d’y  vaquer , & même 
fans  compagnon  s’il  le  fouhaite  ,en  payant 
un  Garde  qui  le  fuit  par  tout , alors  il 
porte  feul  la  chaîne , & comme  elle  eft 
fort  longue , il  la  fait  palTer  par  delfus 
fes  épaules  , la  lailfant  pendre  devant  ou 
‘derrière,  félon  qu’il  la  trouve  moins  in- 
commode. 


CH  A- 
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- CHAPITRE  XL V\  \ 

J 1 

Je  préfente  Reqaéie  à P Inquifition  pour  ob- 
tenir ma  liberté , qui  m'efi  enfin 
accordée . 

I.  E jour  d’après  mon  arrivée  dans  la 
u. Galère , je  fus  rafé,  vêtu  & emplo- 
yé au  travail  comme  les  autres  forçats: 
mais  toute  pénible  qu’étoit  cette  maniè- 
re de  vie,  la  liberté  que  j’avois  de  voir 
& de  parler  au  monde,  me  la- rendoit 
beaucoup  moins  ennuyeufe,  que  les  af- 
freufes  lolitudes  de  l’Inquifition. 

Selon  les  termes  de  ma  Sentence , je 
devois  pafler  cinq  années  dans  cette  rude 
fervituae , & iL  n’y  avoit  guéres  d’ap- 
parence qu’on  dût  faire  de  grâce  à un 
homme , qui  avoit  eu  la  témérité  de  par- 
ler contre  l’Inquifition  & l’infaillibilité 
du  Saint  Office , cependant  le  defir  que 
tous  les  malheureux  ont  naturellement 
-de  voir  finir  leur  mifére , me  fit  penfer 
aux  moyens  de  recouvrer  ma  liberté  bien 
plutôt  que  je  ne  devois  vraifemblable- 
ment  efipérer. 

Je  m’informai  d’abord  s’il  n’y  avoit 
point  à Lisbonne  de  François , qui  pût 
me  fervir  dans  le  deflein  que  je  médi- 

tois , & ayant  appris  que  Monfieur 

premier  Médecin  de  la  Reine  de  Portu- 
gal , étoit  non  feulement  confidéré  de 
cette  Prinçefle,  mais  encore  de  tous  les 

gens 
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gens  dè  la  Cour,  je  m’adreffai  à’ lui,  & 
le  priai  de  me  vouloir  accorder  fa  pro- 
t'edion , ce  qu’il  fit  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  obligeante  j m’ofîrantnon  feu- 
lement  fon  crédit,  entoutcequidépen- 
doitde  lui , mais  encore  fabourfe  & la  ta- 
ble , oùil  me  faifoit  l’honneur  de  me  don- 
ner place,  tout  enchaîné  que  j’étois  , 
lorsque  j’avois  la  liberté  d’aller  chez  lui, 
fans  que  l’équipage  de  Galérien  me  ren- 
dît plus  méprilable  à-  fon  égard  j il  eut 
même  la  bonté  de  venir  en  ma  prifon 
me  confoler , quand  /es  affaires  lui  enc. 
donnoient  le  Ibifirr  ‘ 

J’écriyis-  en  fuite  en  France  â mes  pa- 
ïens , pour  leur-  donner  a vis  de  l’état  dé- 
plorable , où  j’étois  réduit  depuis  long- 
temps, afin  qu -ils  follicitafTent  par  eux- 
mêmes  , ou  par  autrui  > toutes  les  per- 
fbnnes  qu’ils  croiroient  avoir  quelque 
crédit  fur  l’efprit  de  la  Reine  de  Portur 
gai,  que  j’elpérois  faire  agir  en  ma  fa- 
veur; 

Mr  .........  qui  étoit  naturellement 

généreux  & bien-faifant , fçachant  par 
des  Lettres  venues  dé  Paris , que  des 
perfonnes  qu’il  confidéroit  avoient  la 
bonté'  de  s?intéreffer  à ma  liberté , re- 
doubla les  foins  pour  me  la  faire  ren- 
dre au-plutôt. 

Je  préfentai  par  fon  avis  une  ample.- 
Requête  aux  Inquifiteurs , dans  laquelle* 
j^expolois  brièvement  les  caufes  de  ma 
déception.*,  & les  fuppiiois  de  vouloir 
* .•  modérer 
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modérer  l’exceffive  rigueur  que  je  pré- 
tendois  avoir  été  exercée  contre  moi  aux 
Indes. 

L’on  ne  fit  aucune  réponfe  à cette 
Requête,  non  plus  qu’à  trois  autres  , 
dont  elle  fut  fui  vie  en  moins  de  deux 
mois , & la  raifon  de  ce  ce  filençe  fut , 
que  la  charge  d’Inquifiteur  Général  a vois 
vaqué  , & Monfeigneur  Dora  Verifjîmo 
d'Alencafira , Archevêque  de  Braga,qui 
depuis  peu  a été  fait  Cardinal , en  ayant 
été  pourvu , n’en  avoit  pas  encore  pris 
pofièfllon.  . . . 

Ce  Prélat , pour  la  venue  duquel  je  faf- 
fois  des  vœux  continuels  , depuis  que 
je  fçus  que  lui  feui  pouvoit  finir  mes 
affaires,  arriva  enfin  à Lisbonne  vers  la 
Semaine  Sainte  : mais  comme  dans  cê 
temps  les  Tribunaux  ne  travaillent 
Çoint  , il  fallut  encore  prendre  patience 
jufques  après  Quafimodot 

D’abord  que  l’Inquifiteur  Général  euf 
commencé  à faire  les  fondions  de  fâ 
charge  , je  présentai  une  nouvelle  Re- 
quête , qui  fut  lûë  au  Confeils  Souve- 
rain , mais  tout  ce  qu’elle.produifit , fut 
que  Dom  Verifjîmo  dit,  qu’il  nepouvok 
pas  croire  que  ce  que  j’expofois.  fût  vé- 
ritable , n’y  ayant  guéres  d’apparence 
qu’on  eût  condamné  un  homme  à cinq 
ans  de  Galère,  pour  des  chofes  de  fi  peu 
de  conféquence. 

Cette  réponfe  dont  on  me  rendit  com- 
pte, me  donna  d’autant  plus  de  joye  , 

que 
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que  chacun  m’affûroit  que  le  Prélat  à 
qui  j’avois  affaire,  étok  également  noble, 
içavant  & généreux  î tout  cela  m’obli- 
gea à lui  faire  rendre  une  nouvelle  Re- 
quête , pour-  le  fupplier  de  fe  donner  la 
peine  de  faire  lire  mon  procès , afin  qu’il 
put  par  ce  moyen  reconnortre  que  je  n’a- 
vois  rien  dit  qui  ne  fût’très  véritable. Cette 
propofition  trouva  de  grandes  difficül- 
tez  dans  le  Conleil , perfonne  ne  vou- 
lant confentir  à cette  r'évifion  de  mon 
procès,  que  je  demandois  , parce  que  tous 
les  Tribunaux  de  l’Inquifition  étant  Sou- 
verains , & n’y  ayant  point  d’appel  de 
l’un  à l’autre , c’étoit  attenter  à l’auto- 
rité de  celui  de  Goa  que  de  vouloir  re- 
former fes  jugemens,,  & je  n’aurois  ef- 
fectivement jamas  obtenu  ce  que  je  fou- 
haitois  , fi  ITnquifiteur  Général  n’eût  été 
fortement  follicité  pour  moi. 

Enfin  , après  s’être  long-temps  fait 
prier,  il  felaiffa  fléchir  aux  lollicitations 
de  plufieurs  perfonnes  de  qualité , & 
particuliérement  de  fa  Nièce  la  Comtef- 
l'e  de  Figueirol , qui  avoit  une  eftime 
toute  particulière  pour  le  premier  Mé- 
decin de  la  Reine. 

Il  fit  donc  lire  mon  procès  toutau  long 
en  fa  prefcnce , & étant  ainfi  convaincu 
que  je  n’avois  rien  avancé  de  faux , re- 
connoiffant  d’ailleurs l’injuftice  & l’igno- 
rance des  Juges  qui  m’avoient  condam- 
né à caufe  de  ma  mauvaife  intention  , il 
ordonna  que  je  ferois  mis  en  pleine  liber- 
té, 
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té , en  écrivant  lui  même  au  bas  de  ma 
dernière  Requête  ces  mots , Seia  Jolto  co- 
rn o pc de  & Jeva  pora  Fronça  , c’eft-à-di- 
re,  qu’il  foit  mis  en  liberté  comme  il  le 
demande , & qu’il  s’en  aille  en  France. 


C H A P I T RE  XLVI. 

Mon  départ  de  Lisbonne , & mon  arrivée  en ■ 
France. 

MA  Requête  ainfi  répondue parl’In- 
quifiteur  Général  dans  le  Confeil 
Souverain,  qui  ne  s’aflêmble  que  de  huit 
en  huit,  ou  de  quinze  en  quinze  jours  j. 
fut  renvoiée  à la  Table  du  Saint  Office,.  - 
où  l’on  tient  l’Audiance  tous  les  jours 
deux  fois , & toutaufli-tfrt  ces  Meilleurs 
envoyèrent  un  Familiar , pour  m’aver- 
tir que  la  liberté  m’étoit  accordée,,  que 
je  cherchaffie  un  Vaifleau  qui  allât  en 
France,  que  j’en  donnafle  avis  à l.’In- 
quifition , & qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
me  faire  embarquer  delîus. 

Je  reçus  cette  nouvelle  le  premier  de 
Juin ,.  avec  une  joye  que  les  perfonnes 
qui  n’ont  jamais  été  captives,  auroient 

f>eine  à.fe  repréfenter , mais  faisant  en- 
uite  réflexion  fur  la  difficulté  quej’au- 
rois  de  trouver  un  Vaifleau,  & de  né=- 
gocier  mon  paflâge , . tandis  que  je  n’avois 
pas  la  liberté  d’agir , je  repréientai  aux 
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•ïnquifiteurs , par  un  mémoire  que  je  leur 
fis  rendre , qu’il  me  feroit  impolîible  de 
profiter  de  la  grâce  que  l’on  m’avoitfai- 
te , pendant  que  je  reflerois  enchaîné,  n’y 
ayant  pas  moyen  dans  une  aufîï  grande 
Ville  que  Lisbonne,  de  favoir  lesVaif- 
■feaux  qui  entrent  ou  qui  fortent  du  Port, 
fi  l’on  ne  va  loi-même,  ou  fi  l’on  n’a  quel- 
qu’un qui  lé  donne  la  peine  de  s’en  infor- 
mer avec  foin. 

Les  Meilleurs  du  Confeil  ordinaire  , 
qui  avoient  mal  & rigoureufement  inter- 
prété les  paroles  dont  l’Inquifiteur  Géné- 
ral s’étoit  fervi , pour  m’accorder  la  li- 
berté , en  difant,  qu’H  foit  mis  en  liber- 
té comme  il  le  demande,  & qu’il  s’en 
aille  en  France,  expliquant  ce  qui  n’é- 
toit  mis  que  comme  un  lurcroît  degra- 
ce,  pour  une  obligation  ablolue  de  m’em- 
barquer , firent  réponfe  à mon  mémoi- 
re, que  l’on  m’accordoit  ceque  je  deman- 
dois , en  donnant  une  caution  qui  répon- 
droit  , que  je  ne  refterois  à Lisbonne 
qu’  autant  de  temps  qu’il  en  fau droit  pour 
trouver  l’occafion  d’en  fortir.  Cette 
réponfe  me  futfignifiée  le  28.  Juin;  j’en 
allai  fur  le  champ,  rendre  compte  au  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine,  le  priant  de 
finir  ce  qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  com- 
mencer. 

Quelques  affaires  prenantes  l’empê- 
cherent  d’aller  ce  même  jour  à l’Inqui- 
fition  , mais  y étant  allé  le  30.  du  meme 
mois  au  matin,  & ayant  cautionné  pour 
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moi,  qu’à  faute  de  m’en  aller,  ilpaye- 
roit  quatre  cens  écus,  l’on  envoya  l’a- 
près-midi du  même  jour  dernier  Juin 
1677.  un  Familiar  à la  Galère,  qui  me 
fit  ôter  les  fers , & me  conduifit  au  Saint 
Office  , où  étant  appellé  en  prefence  des 
Inquifiteurs , un  d’eux  me  demanda  fi  je 
connoiflois  le  Médecin  de  la  Reine , me 
dit  qu’il  avoit  répondu  pour  moi , que 
l’on  me  faifoit  grâce,  & que  dèscemo- 
ment  je  pouvois  aller  librement  où  il  me 
plairoit,  & m’ayant  enluite  faitfignede 
me  retirer , je  ne  répondis  qu’avec  une 
profonde  révérence , & fortis  ainfi  tout- 
a-fait  du  pouvoir  tyrannique  du  Saint 
Office , fous  la  rigueur  duquel  j’avois 
gémi  près  de  quatre  ans , à compter  de 
mon  emprifonnement , qui  fut  le  2,4.  du 
mois  d’Août  1673.  jufques  au  dernier  de 
Juin  1677,  D’abord  que  j’eus  les  pieds 
hors  de  cette  terrible  maifon , j’allai  dans 
la  prochaine  Eglife  rendre  grâces  à Dieu 
& a la  Sainte  Vierge  , de  la  liberté  que 
je  venois  d’obtenir  , j’allai  enluite  chez 
Mr....  qui  pleura  de  joye  en  m’embraf- 
fant  j je  fis  encore  un  tour  à la  Galère, 
pour  y dire  un  dernier  adieu  aux  pau- 
vres affligez , qui  avoient  été  les  com- 
pagnons ae  mon  infortune , & pour  fai- 
te enlever  le  peu  de  hardes  qui  meref- 
toient. 

Je  m’informai  avec  toute  la  diligence 
polfible  quand  il  partiroit  quelque  Vait- 
ieau  pour  France,  ayant  bien  plusd’en- 
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vie  d’y  retourner , pour  n’être  plus  fous 
la  Juril'di&ion  des  Inquifiteurs, qu’ils  n’en 
pouvoient  avoir  pour  mon  départ  ; j’en 
trouvai  en  peu  de  temps  un , fur  lequel 
je  m’embarquai,  & après  avoir  encore 
efluyé  quelques  légères  fatigues , j’eus 
le  bonheur  d’arriver  en  parfaite  fanté 
dans  ma  patrie. 


CHAPITRE  XL VII. 

Hiftoirc  d'un  Gentilhomme , qui  fervira  à 
faire  connaître  l'efprit  du  Saint  Office. 

JE  finirai  ce  difcours  de  l’Inquifition  , 
par  le  récit  de  ce  que  j’ai  fçu  être  arri- 
vé à deux  perfonnes  que  j’ai  vûes  dans 
la  Galère  de  Lisbonne  ,{qui  y étoient  avant 
moi,  & qui  y relièrent  quand  j’en  for- 
tis , & avec  qui  j’ai  eu  des  entretiens  très- 
particuliers  au  fujet  de  leurs  affaires  & 
& des  miennes. 

Le  premier  de  ces  infortunez  Gentils- 
hommes, faifoit  la  fonèlion  de  Major 
d’un  Régiraient , lorsqu’il  fût  arrêté  ; il 
étoit  de  race  de  Chrijlam  novo , & avoit 
été  acculé  dejudaïfme,  par  des  perfon- 
nes qui  n’avoient  apparamment  pu  fau- 
ver  leur  vie , qu’ert  le  déclarant  coupa- 
bles de  même  crime , & en  nommant  bien 
desinnocens,  pour  tâcher  de  rencontrer 
les  témoins  qu’il  leur  falloit  deviner. 

Ce  pauvre  Officier  ainfiaccufé,  fut 
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conduit  & renfermé  dans  les  priions  da 
St.  Office  i on  l’interrogea  plufieurs  fois , 

Î>our  apprendre  de  fa  Bouche  la  caufe  de 
à détention , mais  ne  l’ayant  pu  dire  j 
puilque  lui-même  ne  la  fçavoit  pas , après 
l’avoir  gardé  plus  de  deux  ans , on  luifi- 
gnifia  qu’il  étoit  accufé  & convaincu  en 
bonne  forme  d’être  Juif  apoftat,  ce  qu’il 
nia  toujours  fortement,  protellant  que 
jamais  il  n’avoit  celle  d’être  Chrétien , 

& nedemeura  d’accord  d’aucune  des  ac- 
eufations  dont  il  étoit  chargé.  On  n’ou- 
blia rien  pour  l’obliger  à confefler  > on 
lui  promit  non  feulement  la  vie,  mais  de 
plus  la  reftitution  de  fes  biens  5 on  l’in- 
timida en  fuite  par  les  menaces  d’une 
mort  cruelle  , mais  rien  de  tout  cela  ne  ' 
put  ébranler  fa  confiance , & il  déclara 
hardiment  à fes  Juges  , qu’il  aimoit 
mieux  mourir  innocent,  que  de  conler- 
ver  fa  vie  par  une  une  lâcheté  qui  le 
couvriroit  à jamais  d’infamie.  Le  Duc 
d'Aveira  pour  lors  Inquifiteur  Général 
qui  fouhaitoit  avec  paillon  de  fauver  la 
vie  à ce  prifonnier , faifant  un  jour  fa 
vifite  , l’exhorta  fortement  à fe  fervir 
des  moyens  qu’on  lui  offroit  pour  fe  ga- 
rantir du  fupplice  i & comme  l’accufé 
eût  témoigné  une  confiante  réfolution 
à ne  fe  pas  vouloir  noircir , en  confef- 
fant  des  crimes  qu’il  n’avoit  pas  commis  j 
l’InquifiteurGénéral  offenfé  de  le  trouver 
fi  opiniâtre  , s’emporta  jufques  à lui  dire. 
Guides  que  aveis  degavbar  ? ç’eil-à-dire  en 
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bon  François,  que  prétens-tu  donc  faire? 
Penfes-tu  que  nous  en  ayons  le  démenti? 
Et  cela  dit,  il  fe retira,  laiflant  au-pri- 
fonnier  la  liberté  de  penfer  à ce  qu’il  avoit 
à faire.  Les  paroles  de  ce  Juge  enferment 
un  fens  fort  étrange,  & donnent  lieu  à de» 
reflexions  qui  ne  lui  font  pas  honneur, 
ni  au  Saint  Office  j car  cela  veut  dire  à 
peu  près,  nous  te  ferons  plutôt  brûler 
comme  coupable , que  de  laifler  croire 
que  nous  t’ayons  enfermé  innocent. 

Enfin  l'Auto  do  fé  s’approchant , après 
près  de  trois  ansdeprilon,  notre  Major 
entendit  prononcer  la  Sentence  de  mort, 
& on  lui  donna  un  Confefleur  pour  s’y 
difpofer.  Alors  ce  Gentilhomme  qui  a- 
voit  paru  fi  ferme , fut  ébranlé  par  les 
approches  & l’appareil  du  fupplice , de 
forte  qu’ayant  avoué  la  veille  de  la  céré- 
monie tout  ce  qu’on  demandoit  de  lui, 
contre  lui-même , quoique  faux,  il  parut 
à la  Proceffion  avec  une  de  ces  Samarrat 
couverte  de  feu , dont  les  flammes  ten- 
dent en  bas,  ce  qu’on  appelle  en  Portu- 
gais Fogo  rcvolto , pour  faire  voir  que  par 
là  confeffion  3 quoique  tardive  , il  avoit 
évité  la  mort,  après  y avoir  été  condam- 
né juftement,  &par  Sentence  del’Inqui- 
fition  : outre  la  confilcation  de  les  biens, 
il  fut  envoyé  aux  Galères  pour  cinq  ans. 
Il  y étoit  quand  j’y  arrivai,  & c’eften 
ce  lieu , & de  lui-même  que  j’ai  appris 
ce  que  je  viens  de  rapporter. 
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CHAPITRE  XL VIII. 

H'tftoire  fingulitre  tTvn  autre  Gentilhomme . 

UN  Gentilhomme  des  plus  qualifiez 
de  Portugal , qui  éuoit  Cbreftam  no - 
vo  & très-friche , nommé  Louis  Peçoa  def. 
f*>  ayant  eu  plufieurs  affaires  criminel- 
les , mais  de  la  Jurifdi&ion  Laïque , s’étoit 
auffi  attiré  la  haine  de  bien  des  gens,  qui 
ne  trouvant  point  de  meilleur  moyen  de 
ie  venger , le  dénoncèrent  au  Saint  Of- 
fice , comme  faifant  profefîion  fecrére  de 
Judaïfme  avec  fa  famille , en  forte  que 
dans  un  même  jour  lui , fa  femme , fes 
deux  fils-,  fa  fille , & quelques  autres  pa- 
rens  qui  demeuroient  dans  la  même  mai- 
fon  , furent  arrêtez^  renfermez  dans  les 
prifons  de  l’Inquifition  deCoimbra. 

Louis  Ptfoa  fut  d’abord  interrogé,  pour 
favoir  de  lui  le  détail  de  fes  biens  , dont 
les  feuls  immeubles  lui  produifoient  plus 
de  trente  mille  livres  de  rente  j & tout 
cela  aufli  bien  que  les  meubles,  aétéen- 
feveLi  dans  le  Saint  Office  : on  ‘leprefla 
cnfuite  de  déclarer  la  caufe.de  fon  em- 
çrifonnement , ce  qu’il  ne  put  dire , n’en 
lâchant  rien.  On  tenta  toutes  les  vov es 
dont  l’Inquifition  a accoûtumé  de  fe  fer- 
vir , pour  obliger  les  accufez  à confef- 
fer  leurs  crimes,  mais  tout  cela  n’ébran- 
la point  Louis  Peçoa,  enfin  près  de  trois 
ans  s’étant  écoulez,  on  lui  lignifia  fes 
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accufations  & les  canclufions  de  mort 
du  Promoteur , s’il  ne  fe  déterminoit  à 
eonfefier  : mais  bien  loin  de  s’acculer , il 
tâcha  de  fejuftifier  ,protefta  que  tous  les 
cas  dont  on  l’acculoit,  étoient  autant  de 
fauflètez,  qu’il  réfuta  par  de  bonnes  rai- 
fons  , demanda  qu’on  lui  fît  connoître 
les  témoins  qui  avoient  dépofé  contre 
lui , qu’il  promit  de  convaincre  aifé- 
ment  de  faux , & donna  enfin  bien  des 
moyens  â fes Juges,  de  reconnoître  fou 
innocence,  s’ils  avoient  voulu  s’en  fer vir  : 
mais  les  Inquifiteurs  ,fans  avoir  aucun  é- 
gard  à ce  qu’il  alléguoit  pour  fa  défenfe, 
le  voyant  perfifter  fur  la  négative,  le 
condamnèrent  au  feu,  & on  lui  lignifia 
fa  Sentence  dans  les  formes , quinze  jours 
avant  fa  fortie.  LeDucdeCadaval,  qui 
étoit  compère  de  Louis  Peçoo , & intime 
ami  du  Duc  d'Aveira , s’informoit  à lui 
de  temps  en  temps  en  particulier  , en 
quel  état  étoient  les  affaires  du  prifon- 
nier,  &ayantfçude  l’Inquiliteur  Géné- 
ral , que  ne  confeflant  rien  , & étant 
d’ailleurs  luffifamment  convaincu , félon 
les  maximes  du  Saint  Office , il  ne  pou- 
voit  éviter  le  feu, s’il  ne  s’accufoit  avant 
fa  fortie , cela  le  mettoit  dans  un  terri- 
ble embarras  ; il  auroit  bien  voulu  par- 
ler ou  faire  parler  à l’infortuné  Gentil- 
homme , pour  le  porter  à lauver  fa  vie 
à quelque  prix  que  ce  fût,  mais  cela  n’é- 
toit  pas  poflible  ; enfin,  il  s'avifa  d’une 
choie  qui  eft  fi  finguliére , qu’elle  n’eft 
T a ja- 


Digitized  by  Google 


43$  Salement  à tHifioin 

jamais  arrivée  à aucun  autre  en  Portugal  : 
ce  fut  de  tirer  parole  de  l’Inquifîteur 
Général , que  s’il  pouvoit  réduire  Louis 
Pefoa  à confeffer  même  après  fa  fortie 
en  l’ Aâe  de  Foi , on  ne  le  feroit  pas  mou- 
rir , quoique  cela  fût  dire&ement  con- 
traire aux  loix  du  Saint  Office  : ce  qui 
lui  ayant  été  promis,  & ayant  fçu  le  jour 
que  l'Auto  dafé  le  devoit  celebrer  à Coim- 
bra , il  fît  partir  de  Lisbonne  quelques- 
uns  defes  amis,  & de  ceux  de  Louis  Pe- 
fOay  qui  s’étant  portez  àlaportedel’In- 
quifition  quand  la  Procefllon  commença, 
s’approchèrent  de  leur  malheureux  ami , 
aum-tôt  qu’il  le  virent  paroître. 

Commeil  étoit condamné,  fon  bûcher 
étoit  préparé  -,  il  portoit  une  Carrocha  & 
une  Sawarra , couvertes  de  flammes  & 
de  Démons , fon  portrait  étoit  repréfen- 
té  au  naturel  devant  & derrière , pofé 
fur  des  tifons  embrafez,  fa  Sentence 
étoit  écrite  au  bas , & il  avoit  fon  Con- 
feffeur  à fon  côté  -,  fes  amis  ne  l’eurent 
pas  plutôt  apperçu,que  fondant  en  lar- 
mes ils  fe  jettérent  à fon  col , le  priant 
au  nom  du  Duc  de  Cadaval , & par  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  cher , de  penfer  à 
fauver  fa  vie}  ils  lui  dirent  l’aflurance 
que  l’on  avoit , qu’il  ne  feroit  pas  exécu- 
té, s’il  confeifoit,  & lui  remontrèrent 
que  la  perte  de  fes  biens  ne  lui  devoit 
faire  aucune  peine , puifque  le  Duc  qui 
les  avoit  envoyez  vers  lui , les  avoit  char- 
gez de  l’affûrer  de  là  part , qu’il  lui  en 
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donneroit  plus  qu’on  neluienavoit  ôté. 
Toutescesraifons,non  plus  que  les  lar- 
mes & les  follicitations  de  fes  généreux 
amis , n’ébranlérent  point  Louis  Ptfoa  , 
qui  continuoit  de  dire  tout  haut,  qu’il 
avoit  toûjours  été  Chrétien , qu’il  vou- 
loit  mourir  tel , & que  tout  ce  dont  on 
l’accufoit  , étoient  autant  de  faufletez 
inventées  par  fes  ennemis  & fouffertes 
par  le  Saint  Office  , pour  profiter  de  fa 
dépouille.  La  Proceffion  étant  arrivée 
au  lieu  defliné,  on  prêcha,  on  lut  les 
Procès , on  donna  l’abfolution  à qui  l’on 
fauvoit  la  vie,  & le  foir  venu  on  com- 
mença â lire  les  Procès  de  ceux  qu’on 
devoir  brûler.  Les  Députez  du  Duc  de 
Cadaval  redoublèrent  alors  leurs  inftan- 
ces , & firent  enfin  confentir  leur  ami  r 
, à demander  audiance  ; il  fe  leva  & dit 
en  s’en  allant  : ça  allons  donc  avouer 
des  faufletez,  pour  Jatisfaire  aux  defirs 
de  nos  amis.  L’audiance  lui  fut  accor- 
dée , & on  le  ramena  dans  les  .priions , 
mais  I’Ade  de  Foi  étant  fini , quand  on 
l’appella  à la  Table  pour  confefler , il 
eut  encore  bien  de  la  peine  à s’y  refou- 
dre , & fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de 
voir  fa  Sentence  confirmée , fans  aucun 
efpoir  de  miféricorde  , néanmoins  il 
déclara  enfin  ce  qu’on  voulut , & ligna 
fa  corifeflîon.  Deux  ans  s’étant  encore 
pafi'ez  depuis  fa  dernière  fortie , on  l’en- 
voya à Evora  , où  il  parut  en  l’Ade  de 
Foi , portant  uns  Samarra  avec  le  feu 
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renverfé , & après  ^voir  refté  cinq  ans; 
dans  les  priions  du  Saint  Office , il  fut 
encore  condamné  aux  Galères  pour  cinq 
ans , il  y fut  envoyé  dès  le  lendemain  , 
& c’eftlà  que  je  l’ai  connu,  & que  j’ai 
appris  le  détail  de  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Cet  infortuné  Gentilhomme , qui  pa- 
roifloit  fort  honnête  & paffablement 
bon  Chrétien  , apprit  après  fa  lortie,  que 
fa  femme  & fa  fille  étoient  mortes  dans 
les  prifons , peu  de  temps  après  y avoir 
étérenfermées,&quel'es  deux  fils  moins 
conftans  que  lui  s’étant  accufez  de  bonne 
heure,  étoient  fortis  il  y avoit  déjà  quel- 
que temps , condamnez  à un  exil  de  dix 
ans , dans  les  Algarves.  Pour  lui , il 
n’attendoitque  le  moment  d’être  délivré, 
lorfque  je  le  fus,  &fondeflein  étoit.  de 
quitter  le  Portugal,  auffi-tôt  qu’il  le  pou  - 
roit,  & d’aller  paflèr  le  refte  de  fes  jours 
dans  quelque  pays . où  il  n’y  eût  point 
d’Inquifition. 
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tend  196  6c  fuiv.  On  leur  donne  des  Avo- 
cats . quel  fecours  ils  en  retirent.  198.  Quand 
eft -ce  qu’on  leur  donne  les  véritables  dépofi- 
tions  des  Témoins.  199.  On  ne  leur  produit  ja- 
mais ce  que  les  Témoins  ont  dit  à leur  déchar- 
. ge  200.  On  ne  leur  confronte  jamais  ,ou  très- 
rarement  les  Témoins.201 . A quoi  eft  condam- 
né l’accufé, quand  lesréponfesnefatisfontpas,6c 
que  le  crime  n’eft  pas  fuffifamment  prouvé.202. 
6c  fuiv.  On  leur  donne  la  rorture , en  quel  1 ieu, 
6c  combien  de  fois.  204.  6c  fuiv.  Quelle  eft  la 
première  démarche  de  l’Inquifition  à leur  égard 
117,  Scfuiv.  Quelles  injuftices  on  commet  con- 
tr’euxà  l’inquifttion  de  Goa.  jt6.  Quelles  in- 
îuftices  on  commet  à l’Inquifition  de  Goa#  con- 
v«  ceux  qui  fant  accufez  de  Judaïïmc,  ibid.  6c 

T 4 Juiv, 
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fuiv.  Autres  formalitez  qu’on  y obferve  contre 
eux.  j il.  Autres  injuftices  qui fe commettent 
à leur  egard  514 

Albigeois , Quel  fut  leur  Proteûeur , 1 1 ç . & Juiv. 
Ils  font  défaits  par  le  Comte  de  Monfort.  12.4 
On  leur  déclare  une  fécondé  guerre,  bien  dif- 
férente de  la  première, de  quel  moyen  on  fe  Gsr- 
vit  pour  cela.  12  ç 

Alcaide,  Cérémonie  que  doitobferver  cet  Offi- 
cier de  l’Inquifîtion-  37  c 

^Allemagne , Les  Papes  ne  peuvent  y faire  recevoir 
llnquifition.  154 

timbrai !e , (St.)  beaux  fentitnens  de  ce  grand 
Dofteur.  70 

Ang'eterre , L'Inquifition  n’y  put  être  reçue  5c 
pourquoi.  163 

Antonio  de  Aîello  de  Ca/lro , Gouverneur  de  Goa. 
Quelle  fut  fa  conduite  à l’égard  du  Général  des 
Armées  Navales  du  Roi  de  Portugal  fon  Maî- 
tre.  390 

Apôtres , de  quelle  manière  ils  fe  font  comportez 
r envers  les  Hérétiques.  27.  Scfuiv. 

Argenjon,  fon  Portrait  en  vers.  15 

Arrttgon  , fait  prodigieux  & extraordinaire  de 
l’inquifition  de  xe  Roiaume.  ntf 

Arrêts , fur  quoi  font  fondez  les  Arrêts  delaBaf- 
tilleScde  Plnquifition. 

lAthttnafe , (St.)  quels  ont  été  fes  fentimensaix 
fujet  des  droits  de  la  Cour  de  Rome.  42.  fes  fen- 
timens  touchant  la  conduite  des  Hérétiques , 5c 
fur  celle  qu’on  doit  gardera  leur  égard.  63 
Augujliti , ( St.  ) quels  ont  été  fes  fentimenr  au  fu- 
jet des  droits  de  la  Cour  de  Rome.  42.  au  fujet 
des  Hérétiques.  7?.  5c  fui v* 

’ R 
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B. 

fi  J faim,  Defcrîptionde  cette  ville,  fafïtua- 
tion  p.  278.  Defcription  des  Prifons  de  cette 
ville.  295  Hiftoire  arrivée  à deux  Gentilshom- 
mes des  environs  de  cette  ville.  394.  Bc/uiv. 

Bajlille,  Quels  fujets  eft  ce  qu’on  y renferme.  ». 
quels  ont  étc  les  Officiers  à qui  l’adminiftra- 
tion  en  a etc  confiée  jufqu'àprefent.  3.  elle  eft 
plus  terrible  que  l’EnfeF  ôc  pourquoi,  ibid.  elle  a 
un  peu  changé  de  face  ôc  comment.  4 elle> 
doit  être  regardée  avec  horreur , 5c  pourquoi,  ç. 
On  n’y  produit  point  de  Parties.ni  de  Témoins. 
( on  y renferme  les  plus  honnêtes  Gens  fur  le 
moindre  foupçon.  ibid.  Defcription  des  Prifon- 
niers  de  la  Baftille.  7.  LaBaftilleeft  beaucoup 
plus  cruelle  que  l’Inquifltion  5c  pourquoi.  8. 
à quoi  elle  eft  deftinée.  1 3.  à quoi  doit  s'atten- 
dre un  homme  abandonné  entre  les  mains  des 


Adminiftrateurs  de  ta  Baftille.  ;£/i.fur  quoi  font 
fondez  les  Arrêts  de  la  Baftille.  1 6.  Jufqu’à  quel 
point  les  Miniftres  de  la  Baftille  portent  leur  im- 
piété Ôc  leur  dérèglement.  17.  Comment  ceux 
qui  ont  le  malheur  d’y  être  détenus,  paffent  leur 
vie.  18. 5c  fuiv.  félon  quelle  Autorité  eft  ce  qu’on 
procède  contre  les  accufez.  2a.Qu’eft-cc  qu’oa 
exige  de  ceux  qui  fortent  de  la  Baftille.  *4 
Baye  de  tous  Us  Saints  , Defcription  des  prifons  de 
cette  ville-  ' 397. 

Bellartnin  , ( le  Cardinal  ) quels  font  fes  fenti. 

mens  touchant  l’Autorité  des  Papes.  1 3 3 

Bernard  ( St.  ) fes  fentimens  à l’égard  des  Héréti- 
ques. . 78.5c/«*t; 

Bethleem,  Couvent,  fa  Defcription.  410 
Beders , ( Siège  de  ) par  l’Armée  des  Croifez- 1 1 6 
Bourbon , (Defcription de l’ile de)  2 n-kfuiv. 

Brt- 
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B refit , Briève  defcrîption  de  ce  Païs,  fa  fituation, 
fes  principales  Villes.  Defcrîption  particulier* 
des  prifons  de  la  Baye  de  tous  les  Saints.  397.  5c 
fuïv.  Rémarques  très-confiderabîes  touchant  les 
* HabitansdecePaïs.  400.  Comment  on  y trai- 
- te  les  Efclaves.  40  a.  comment  eft -ce  que  les  per- 
fonnes  aifées  fe  font  porter  tant  à la  V ille  qu’à 
la  Campagne.  403 

Bulle  , de  combien  de  chapitres  étoit  compofée 
celle  qui  fut  donnée  pour  l’établifferoenr  d* 
l’Inquifition  , ce  qu'ds  contenoient,  146  Cet- 
te  Bulle  reçoit  de  grandes  oppofirions.  Sur  quoi 
ces  oppositions  ctoient  fondées»  147  St  fui v» 

G. 

(3 ^tlcut  P Roiaume,  fafituation,  quelle  eft 
' fa  police.  .170 

Cananor,  Roiaume , fô  (ituation , Religion  5c  po- 
lice de  ce  Roiaume,  27a 

C mara,  quel  Pais  c’eft,  quelle  eft  la  Religion 
de  fes  Peuples.  . *7* 

Capverd,  Defcription  de  ceCap.  içs&fuivé 
Carcatfone  , (Siège  de)  par  les  Croifez.  1 18.  5c 
juiv.  Il  y a une  maifon  de  lTnquifitîon.  155 
Cardinaux,  comment  font  regardez  à Rome. 21  y, 
5c  fuiv . 

Caftille , 4 (Fait extraordinaire  de  L'Inquîfitton  de) 
226.5c  fuiv,  elle  attaque  le  Confefleur  5c  le  Pré- 
dicateur du  feupmpereur  Ch arles  -Quint ,5c  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  Primat  des  Efpagnes.228. 
comment  elle  fe  comporta  à l’égard  de  Dom 
Charles  Fils  unique  du  Roi  de  Caftille- 229.  5c 

- 

Ceilan , lie,  à qui  eft.ce  qu’elle  appârrient  prélen- 
tement,  qu’eft  ce  qu’elle  produit. 269- la  plus 
belle  pêcherie  de  Perles  eft  entre  cette  lie  5c 
le  Cap  Comorin  Ibid . 

Ch*~ 


DES  MATIERES 

Chapelet , Ce  que  coûta  à un  Gentilhomme  Fran-  - 
çois,  l'opiniâtreté  qu’il  eut  de  ne  vouloir  pas 
porter  fon  chapelet  au  cou.  251 

Charles , ( Dom  ) Fils  unique  du  Roi  de  Caftrlle 
s’emporte  contre  l’Inquifiiion,  & pourquoi, 
quelles  furent  les  fuites  de  fon  emportement. 
130-  6c  fuiv. 

Charles  Quint , PInquifition  de  Caftille  fait  le  pro- 
cez  à fa  mémoire.  Hiftoirede  ce  fait  raportee 
par  plufieurs  bons  Auteurs.  216-  ,6c  fuiv. 
Chrifoflome , ( St.)  fes  fentimens  touchant  la  ma- 
niéré dont  fe  doit  faire  la  correction.  7 3 

Confraiiie , Defcription  de  celle  de  la  Mifericordc. 
415.  Quel  cft  fon  bur.417:  6c  fuiv.  quelles  Fê- 
tes lui  lont  particulières.  Ibid. 

Conciles  , . pourquoi  étoient  aflemblez  autre 
fois  , en  quel  tems  ceux  de  Ratisbone  ôc. 
de  Francfort  furent  aflemblez  , par  quel 
Empereur,  & pourquoi.  36.  5c  fuiv.  dans  le- 
quel eft-ce  qué  fut établile  droit  des  Papes  à l’é- 
gard des  caufes  majeures.  91-  Quelle  fut  la 
caufe  pour  laquelle  les  Conciles  Provinciaux: 
cefîerent  de  s’alTembler.  95.1e  cinquième  Con- 
cile tenu  à Rome  condamne  à des  peines  af- 
fliètives  un  Clerc.  104. 

Conftantin , ( L’Empereur  )furnommé le  Grand, 
introduit  une  nouvelle  manière  à l'égard  des 
Hérétiques,  quels  motifs  il  eut  pour  cela.  30. 
Conftantin  furnommé  le  Barbu,  affemble  un 
Concile  Général,  pourquoi 5c  contre  qui.  35 
Conftantinople,^o\xrc\\io\, contre  qui  , 5c  par  quel 
Empereur  le  fixiéme  Concile  Général  y fut  af-  , 
femblé.  37 

Caracas,  ce  que  c’eft.  ZI2.43É 

Criminels,  comment  fe  comportent  à leur  égard 
les  Juftices  lesplusrigoureu  fes  207 

Crc#- 
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Çroifades , contre  qui  elles  ont  cté  publiées  , quel 
a été-le  but  des  Papes  à cet  égard.  114.  5c  fuiv. 
Qu’eft-ce  que  laCroifade,  ou  la  Cruciata  en 
Efpagne,  comment  eft  ce  qu’elle  fert  à l’In- 
quifition.  iSç.  de  quelle  forte  de  gens  elle  eft 
compofée.  ibid . 

Croix,  de  combien  de  couleurs  on  en  porte  à 
la  proceffion  de  l’Atte  de  Foi  de  l’inquifl- 
tion.  110.  5c  fuiv. 

Crucifix , (Hiftoire  arrivée  à l’occafîon  d’un^ 

- *49. 

D. 

^ Aman . Defcription  de  cette  ville,  fa  fi- 
tuation.  p.  278.  Defcription  de  la  prifon  de 
Daman,  p.  187-  quelle  eft  la  mifére  de  ceux 
qui  ont  le  malheur  d’y  être  renfermez.  270. 

Danou , Ce  que  c’eft.  27  S. 

Duufine,  (Defcription  del’He,)ou  de  Saint  Lait, 
rent.  p.  258.  5c  fuiv.  qu’eft-ce  qui  croît  dani 
cette  île , quelle  eft  l’occupation  de  fes  ha- 
bitans.  p.  161.  qu’eft-ce  que  les  boeufs  de 
cette  lie  ont  d’extraordinaire,  p.  16  t.  on  y 
trouve  de  l’Ambre  gris.  ibid.  Route  de  cette 
lie  pour  les  Indes.  . 16 j. 

Dénonciateurs , Us  peuvent  être  témoins  au  Tri- 
bunal de  l’inquiiition.  an. 

Directeurs  fpirituels , Jufqu’à  quel  point  ceux  de 
la  Baftille  ôc  de  l’Inquifition  portent  leur 
impiété  ôc  leur  dérèglement.  18. 

Dits,  (Siège  de)  par  les  Arabes , ce  qui  arri- 
va au  Général  de  l’Armée  Navale  Portugaife. 

389.  5c  fuiv. 

pominis , (Hiftoire  de  Marc- Antoine  de)  quelle 
fut  fa  fin.  iji. 
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DES  MATIERES. 

E. 

K Glife , quelle  a etc  fa  conduite  confiante  pen- 
dant plus  de  mille  ans.  44.  Conduite  de  l’E- 
glife  appliquée  à des  faits  particuliers.  45.  ôc 
J'uiv . Jufqu’aqueltems  elle  a eu  desfentimens 
de' douceur  pour  les  Hérétiques.  50.  ôc  fuiv. 
Elle  peut  impofer  des  peines  corporelles  ôc 
affliéiives,  comment  on  le  prouve.  10^.  6c  fuiv. 
combien  fa  conduite  pendant  dix  ficelés  a été 
oppofée  à celle  de  l’înquifition.  105.  5c  fuiv. 
Elle  fait  la  guerre  aux  Albigeois,  5c  établi^ 
contr’eux  un  Général,  quel  il  fut.  ta*. 

Empereur,  Ordonnances  de  Gratien,  Valenti- 
nien 5c  Theodofe.  56.  celles  d’Honoré  ôc  d’Ar- 
cade.  57.  Quel  fut  le  premier  qui  condamna 
les  Hérétiques  à la  mort , fes  fuccefTeurs  l’ont 
imité.  58.  Quelle  fut  la  conduite  de  Marcien. 
ibid.  quelle  fut  celle  dejuftin.  60.  Ils  ont  de 
grands  demêlez  avec  les  Papes  dans  le  onziè- 
me fiécle.  iiz.  l’inquifition  de  Caftille  fait 
le  procès  à la  mémoire  de  Charles-Quinr.  az6_ 
Hiftoire  de  ce  fait  raportée  par  plufieurs  bons 
Auteurs.  ibid.  5c  J'uiv. 

‘Epbefe,  pourquoi  ôc  contre  qui  le  Concile  tenu 
dans  cette  ville  fut  afTemblé,  ce  qui  s’y  pat 
fa.  j j. 

Efpagne,  comment  font  regardez  fes  peuples  par 
les  autres  peuples  Chrétiens.  2.  L’inquifition  y 
fait  des  progrez  confiderables  5c  comment» 
157.  6c  fuiv.  il  y a un  Confeil  fupreme  de  l’In- 
quifition,  quels  Etats  en  dépendent.  1 69.  de 
qui  ileft  compofé.  ibid.  5c  fuiv.  Faits  extraor- 
dinaires arrivez  en  ce  Roiaume  par  les  Offi- 
ciers de  l’inquifition.  17*.  Quelles  font  les 
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&nquî(uions  particulières  de  ce  Roiaume.  ibid. 
De  quelles  perfonnes  elles  font  compofées, 
fuiv.  rinquifttion  y eft  plus  févére  8c  plus 
. exaâe  qu’ailleurs.  18  3.  Il  eft  plus  difficile  d’é- 
Viter  d’y  comparoître  quand  on  y eft  cité.  ibid. 

fuiv.  moyens  qu’on  y emploie  pour  furpren- 
dre  les  accufez.  ibid.  U fuiv. 

Sffperance  (Cap  de  Bonne  ) fa  defcription. 253, 
8c  fuiv. 

Mutiches,  quel  il  fut,  pourquoi  il  tomba  dans 
J’hércfie.  33. 

Î. 

JP  Or  (Atftes  de)  ce  que  c’eft,  d’où  vient  ctf 
nom,  où,  en  quel  tems  Ôc  pourquoi, eft-ce 
qu’on  les  exerce  , Cérémonie*  qui  accom- 
pagnent ces  Aétes.  208.8c  y«/i/.Defcription  de 
la  Proceffion  qu’on  fait  au  commencement  de 
cet  A&e.  2 10.  Quels  fermens  font  les  Rois  d^Ef- 
, pagne  au  jour  de  cette  Cérémonie.  214.  On 
le  fait  auffi  prêter  à d’autres  8c  à qui.  2 1 ç.  Quels 
habits  on  donne  aux  prifonniers  pour  paroî- 
tre  à cette  Cérémonie,  p.  3 5 j.  8c  (uiv.  Quelles 
font  lesdifpofitions  àl’Atte  de  Foi,  quels  ha- 
,bits  on  diftribue  aux  criminels-  3 5$  8c  fuiv. 
Defcription  d’une  Proceffion  que  l’on  fait  al- 
lant à cet  Atte.  Ordre  de  la  marche.  3 £ 1 . 8c 
fUiv.  Qu’eft-ce  qui  s’obferve  dans  le  lieu  où 
l’on  célèbre  cet  Afte.  366. 8c  fuiv.  On  y abfout 
.de  l’excommunication,  qu’eft-ce  qu’on  y ob- 
serve à l’égard  de  ceux  qui  y doivent  être 
brûlez  3£ 9. 8c  fuiv. 

ïîrance,  l’Inquifition  y a été  reçue  en  quelques 
endroits,  ôc  pour  quel  fujet  153-  Elle  en  fut 
enfuite  chaflec  ôc  comment,  ibid*  Elle  domi- 
ne 
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DES  MATIERES. 

ne  pourtant  encore  dans  une  de  fes  Provin- 
ces , ôc  pourquoi  * comment  elle  pourrait  en 
ctre  entièrement  bannie. 157.  Comment  on  y 
regarde  les  jugemens  rendus  par  l’Inquifîtion 
contre  les  Livres.  23$.  D’où  vient  le  mépris 
qu’elle  a pour  ces  fortes  de  cenfures.  ibid.  Les 
François  font  établis  à l’ile  Dauphine.  259. 

trederic  1 1.  (L’Empereur)  a augmenté  beaucoup 
l’autorité  des  Inquîfiteurs.  129.  a été  accufé 
par  les  Papes  5c  de  quoi.  130.  Quel  tort  il  fe 
fit  en  augmentant  le  pouvoir  des  Inquifîteurs. 
134.  5c  fuiv.  Il  fe  foumet  au  Pape  ôc  à quel- 
les conditions,  13*.  Ses  offres  fontrejettées, 
il  eft  excommunié  , 5c  dépofé  de  l’Êmpirc, 
ibid.  5c  fuiv . 

G« 

(jf  tAlire,  ce  que  c’eft,  s’il  y en  a en  Portu- 
gal. 420.  Manière  dont  on  donne  le  fouet 
à ceux  qui  font  dans  cette  Galère.  423. 

Gentilhomme,  (Hiftoire  d’un)  qui  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  l’Inquifîtion. 
241.  Motifs  qui  l’ont  porté  à donner  au  public 
une  Relation  de  ce  qui  fe  pafle  dans  ce  Tribu- 
nal.*^ ôc  fuiv.  Motifs  qui  l'ont  retenu  quel- 
que tems  à la  mettre  au  jour.  243.  Quelles  fu- 
rent les  caufes  apparentes  de  fon  emprifonne- 
ment.  24$.  5c  fuiv.  ce  que  lui  coûta  l’opiniâ- 
treté de  ne  vouloir  pas  porter  fon  chapelet  au 
cou.  $ 1.  Comment  il  fe  comporta  à l’égard  du 
CommifTaire  del’Inquifition.  28t.  Quellesfu- 
rent  les  véritables  caufes  de  fa  détention.  28  3. 
5c  fuiv.  comment  il  fut  arreté.  285.  comment 
il  fe  comporta  après  fa  détention.  288.  ôc  fuiv, 
par  quel  endroit  fa  prifon  fut  un  peu  radou- 

T 2 cic. 
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cîc.  1S9.  pour  quelle  raifon  il  écrivît  au  Gou- 
verneur, & aux  plus  diftinguez  de  la  Ville  de 
Daman,  z 91.  quel  effet  produifît  fa  lettre,  ibid. 
Il  eft  transféré  à Goa -ibid.  Comment  leCom-- 
miflaire  de  l’Inquifition  de  Daman  le  com- 
porta à fon  egard*  ibid.  5c  fuiv . Il  écrit  à ce 
iCommiflaire  , il  eft  mis  aux  fers.  Z9J-  fon  de- 
part  de  Daman.  Z9$.  dans  quelle  prifon  cft-co 
qu’il  fut  d’abord  traduit,  defeription  de  cette 
prifon.  açtf.  Il  eft  traduit  dans  les  prifons  de 
l’Inquifition.  zjS.  Il  eft  conduit  devant  fon 
Juge,  .ce  qui  fe  pafla  dans  cette  occafîon./fo'a?. 
ôc  fuiv.  De  quelle  manière  il  fut  conduit  pour 
la  première  fois  à l’Audience,  qu’eft- ce  qu’on 
lui  dit.  3 30,  Relation  de  fa  fécondé  ôc  troi- 
fiéme  Audience-  3 j 3 . Sc  fuiv.  à quel  defefpoir 
il  fut  réduit  , 5c  qu’eft-ce  qui  l’y  porta. 

3 3 7.  5c  fuiv.  à quels  nouveaux,  excez  le  rie- 
iêfpoir  le  porta,  341.  Sa  quatrième  Audien- 
ce, ce  qui  s’y  pafla.  345.  6c  fuiv . Il  eft  plu- 
fieursfois  conduit  à l’Audience.  3 50-  Comment . 
il  s’apperçut  que  l’Afte  de  Foidevoit  fe  faire. 
333.  ce  qui  fe  pafla  à fon  égard  en  cette  occa- 
sion. ibid.  ôc  fuiv . Il  rapporteun  fait  de  la  fu- 
pevftition  Portugaife.  369.  ôc  fuiv.  Ilfaitune 
Relation  de  ce  qui  fe  pafle  à l’égard  de  ceux 
que  le  Si . Office  a condamne?,  à mort , ôc  li- 
vrez au  liras  feculier.  37a.  ôc  fuiv.  Il  fort  en- 
fin de  l’£  nquifttion , où  eft-ce  qu’il  fut  enfai- 
te  conduit,  ôc  pour  quelles  raifons.  3 j^.ôcfuiv. 

Il  eft  encore  mené  àl’Inquifition  ôc  pourquoi. 
378.6c  fuiv.  Il  fait  des  remarques  fur  tout  ce 
qu’il  a dit.  il  protefte  de  la  vérité  de  tout  ce 
qu’il  dit.  586.  Il  raporte  l'Hiftoire  extraordi- 
naire d’un  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique, où  il  fiit  yoir  par  un  exemple  fen- 
il ble 
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fibie  combien  grande  eft  la  fourberie  des  In- 
quifiteurs,  5c  combien  peu'de  fond  il  y a à faire 
fur  leur  parole,  8c  leurs  fauf-conduits.;£/^.  5c 
fuiv.  Hiftoire  arrivée  à un  Gentilhomme 
de  Goa.  3S9.  Autre  Hiftoire  arrivée  à deux 
Gentilshommes  394  5c  fuiv.  Départ  de  ce  Gen- 
tilhomme de  Goa.  39É.  en  quel  équipage  il 
eft  conduit  au  Vailleau,  fous  quelles  condi- 
tions il  eft  livré  au  Capitaine,  ibid.  Il  arrive 
au  Brefil,  il  en  fait  unebriéve  defcription. 
ibid.  5c  fuiv.  Son  départ  pour  Lisbone.  404. 
Il  raporte  ce  qui  fe  pafla  dans  le  reftedefon 
voyage.  403.  Récit  d’une  avanture  particu- 
lière qui  lui  arriva.  407.  Son  arrivée  à Lisbo- 
ne. Il  décrit  brièvement  la  Ville  de  Lisbone. 
408.  & fuiv.  Etabliflemcnt  fait  en  faveur  des 
pauvres  Gentilshommes.  411.  Il  eft  mené  à 
une  prilon  nommée  la  Galere  410.  Defcription 
de  ce  lieu.  ibid.  & fuiv.  Il  prefente  une  requêto 
pour  obtenir  fa  liberté.  414.  Elle  lui  eft  ac« 
cordée,  ibid . 5c  fuiv-  Départ  de  ce  Gentilhom- 
me de  Lisbone , & fon  arrivée  en  France 
428.  & fuiv.  Hiftoire  particulière  d’un  autre 
Gentilhomme.  434.  CJ  fuivm 

Cou , ( Relation  de  l’Inquifition  de  ) motifs 
qui  y ont  donné  lieu.  24  r.  Raifons  de  l’Au- 
teur pour  faire  cette  Relation.  243.  5c  fuiv» 
pourquoi  il  fut  arrêté  5c  mis  dans  les  prifons 
de  cette  Inquifition.  247.  5c  fuiv.  Defcription 
de  cette  Ville.  273.  Sa  fltuation  ,ibid.  5c  fuiv. 
Il  y a un  Parlement , un  Archevêque.  277; 
Defcription  de  la  prifon  de  l’Archevêque  do 
cette  ville.  296.  Qu’eft-ce  qu’on  obferve  à 
l’égard  de  ceux  qui  font  renfermez  dans  les 
prifons  de  l’Inquifition  de  cette  Ville.  298 
Defcriptîçn  de  l’Inquifition  de  cette  Ville.  30. 
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Se  Jkiv . Comment  les  prifonniers  y font  trai- 
tez- 304.  Quels  font  les  Officiers  de  cette  In- 
quifition. jotf.  Stfuiv.  Comment  ils  fecom- 

fjortent  à l’egard  des  prifonniers.  309.  Quel- 
es  formalitez  on  obferve  dans  l’Inquifition 
de  cette  Ville.  310.  Scfuiv.  Quelles  in  jufti- 
ces  on  y commet  à l’égard  des  perfonnes  ac- 
cufées  de  Judaïfme.  316.  Autres  formalitez 
qu’on  obferve  à cette  Inquifition.  3a  r.  Au- 
tres injuftices  qui  s’y  commettent  3 a4.  Quel- 
ques particularitez  touchant  les  Officiers  de 
cette  Inquifition.  318.  Diverfesremarquesfuc 
ce  qui  fe  pâlie  à cette  Inquifition.  3 30.  Quels 
habits  on  y donne  aux  criminels  qui  doivent 
comparoître  à l’Ade  de  Foi.  3 36-  5c  fttiv.  Pro- 
- celfion  qu’on  y fait  quand  on  va  à l’Ade  de  Foi. 
Ordre  de  cette  marche.  361.  &/««/.  Lifte  des 
pénitences  qu'on  impofe  à ceux  qui  fortent  des 
mains  de  cette  Inquifition.  378.  5c  /«/r.Hiftoire 
arrivée  à un  Gentilhomme  de  cette  Ville.  389. 
5c  fuiv>  Hiftoire  d’un  Soldat  arrivée  en  cette 
Ville.  394 ^Scfuiv. 

Grenade  ( Royaume  de  ) comment  5c  parl’adref- 
fe  de  qui  les  Maures  en  furent  chaffez.  138. 
Scfiiiv.  A quelles  conditions  il  y en  rcfta  quel- 
ques-uns* 1(0. 

H. 

J J Eritiquet , de  quelle  manière  les  Apôtres 
fefont  comportez  à leur  égard.  27.  & fuiv. 
fentimens  de  Tertulien  touchant  les  Héré- 
tiques 19.  à qui  appartient  la  connoiflan- 
ce  du  droit  en  fait  d'héréfîes.  31.  quelles  fu- 
rent les  héréfies  de  Félix  5c  d’Elipande.  37. 
quelle  fut  celle  de  Paul  deSaraofatc.  39.  quel 

fut 


Digitized  by  GoogI 


DES  M ATIERE.S 

fut  le  premier  Empereur  qui  condamna  1er 
Hérétiques  à la  mort.  58.  Raifonsfur  lefquel- 
leson  prétend  établir  leur  punition.  96. 5c  fuivi 
Les  Papes  n’ont  rien  épargné  pour  l’extinftiun* 
des  hérefies,  5c  pourquoi.  113.  quelles  rai- 
fonsles  Magiftratsont  eu  pour  les  tolcrer. /£;</• 
Dans  les  pais  où  l lnquilttion  eft  reçue  on  fe 
rend  fufpeétd’héréfie,quoiqu’on  ne  faflèque 
trafiquer  avec  eux.  178.  De  quelle  maniéré 
l’Inquifition  veut  qu’on  fe  comporte  avec  eux 
fur  les  difputes  de  Religion*  218.  Sesfemi- 
mens  touchant  l’inftru&ion  des  peuples.  Ibid. 
touchant  les  hérétiques  cachez^c  fecrets.  220. 
Hollande,  ( à quoi  la  Republique  de  ) doit  fa  nai(- 
fance  5c  fon  établifîëment.  166.  l’IledeCci- 
lon  apartient  à cette  Republique.  269. 

Hilaire,.  (St.)  fes  fentimens  touchant  la  con- 
duite des  Ariens,  (9.  Ocfuiv. 
hifloire  , deux  faits  importans  de  l'Hiftoire  E<- 
clefiaftique.  49.  5c  fuiv ■ Réflexions  fur  l’Hif, 
toire  d’Itacius.  74*  Trait  d’Hiftoire  concert 
nant  l’Empereur  Charles  -Quint*  izô.  Oc  fuiv. 
Autre  concernant  Dom  Charles  fils  unique  du 
Roi  de  Caftille  230.  autre  arrivée  à l’occa- 
fiond’un  Crucifix,  249. 

Bijloire  des  plus  extraordinaires  arrivée  à un  Re- 
ligieux  de  Saint  Dominique*  386.  5c  fuiv. 
ÿi/hire  , Arrivée  a un  Gentilhomme  de  Goa. 
389.  Autre  arrivée  à deux  Gentils -hom- 
mes des  environs  de  Eaçaim,  394  8c  fuiv * Au- 
tre du  Roi  Dom  Alphonfe*  406.  Trait  d’Hif- 
toire digne  de  remarque.  407.  Autre  Hiftoire 
finguliére  d’un  Gentilhomme  , 5c  de  toute 
fa-famille*  434  ôc  fuiv. 
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i. 

I K qui  [mon , Quels  fu'jets  eft-ce  qu’on  y ren- 
J ferme.  z.  Defcription  des  Officiers  qui  en 
ont  l’adminiftration.  tbid.  Elle  eft  plus  terri- 
ble que  l’Enfer , & pourquoi,  j.  Elledoitêtre 
''  regardée  avec  horreur,  5c  pourquoi.  y.  On 
n’y  produit  point  de  parties  , ni  de  témoin*, 
tf,  On  y arrête  les  plus  honnêtes  gens  fur  le 
moindre  foupçon.  ihïd.  Defcription  despri- 
fonniers  de  l’Inquifition.  7.  En  quoi  confifte 
la  cruauté  de  l’Inquifition.  to.  Sur  quoi  font 
fondez  les  Arrêts  de  l’Inquifition.  16.  Quels 
' fentimens  les  Inquifiteurs  ont  d’eux  mêmes. 
Ibid»  Jufqu’à  quel  point  les  Miniftres  ôc  les 
Directeurs  de  l’Inquifition  portent  leur  im- 
piété 5c  leur  dérèglement.  17.  Comment  ceux 
qui  ont  le  malheur  d’y  être  détenus  y paflent 
leur  vie.  1 8.  Scfuiv.  On  n’y  garde  aucune  mo- 
dération envers  les  Relaps,  zz.  Qu'eft-ce  qu’on 
exige  de  ceux  qui  fortent.  24.  En  quel  tems 
elle  a commencé,  17.  5c  90.  Oppofition  de 
fa  conduite  avec  celle  des  dix  premiers  Siècles 
’ de  l’Eglife.  10 y.  5c  Juiv.  de  l’origine  , des 
Loix,  ôc  des  procedures  de  l’Inquifition.  1 11. 
Qu’eft.  ce  qui  a donné  lieu  à fon  établiflement. 
iiz.  Quels  ont  été  fes  Authcurs.  ny.  Quel- 
les gens  on  a choifi  pour  remplir  ce  Tribunal. 

• iz6.  ôc  fuiv.  Quel  fut  le  pouvoir  des  Inquifi- 
teurs dans  le  commencement,  comment  il 
s’acrut.  128.  ôc  fuiv.  Comment  les  Papes  s’en 
fervent  pour  venir  à leur  but*  t j£.  Oppofi- 
tions  qui  fe  trouvoient  à fon  établiflement. 
140.  ôc  fuiv.  autres  oppofitions  à fon  établif- 
fement.  143*  Comment  elle  fut  reçue,  ibid. 
Sur  quoi  ctoient  fondées  ces  oppofitions.  148* 

i’our- 
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Pourquoi  elle  n’a  pas  été  établie  dans  le  * 
Roiaume  de  Naples-  içi.  Oc  fuiv.  Elle  n’a  pa 
être  reçue  en  Allemagne.  154.  Elle  a été  re- 
çue en  partie  en  Françe*  mais  enfuite  elle  en 
fut  chafiëe  3c  bannie , comment,  ibid.  Cxjuiv. 
Elle  fait  des  progrezconfidérables  en  Efpagne. 
157.  par  quelles  voyes.  160.  Otfuiv.  Elle  ne 
put  être  reçue  en  Angleterre  3c  pourquoi.  163, 
Elle  eft  d'abord  rejettée  dans  les  P aïs-  B as,  3c 
enfuite  elle  y eft  reçue  , comment.  ' 164.  3c 
fuiv . l’Inquifiiion  d’Efpagne , dequelles  gen* 
elle  eft  compofce.  169.  3c  fuiv.  Faits  arrivez 
en  Efpagne  à l’occafiondes  Inquifiteurs.  17 1. 
Quelle  eft  fon  autorité  fur  les  autres  Inquié- 
tions. ibid.  Quelles  font  les  Inquiétions  par- 
ticulières d’Efpagne.  De  quelles  perfonnes 
elles  font  compofées.  ibid.  3c  fuiv.  De  quoi 
les  Officiers  de  l’inquifition  font  obligez  de 
faire  preuve.  A quoi  on  les  oblige  17a.  Quel- 
le eft  la  forme  de  ce  Tribunal , à quoi  elle 
fe  peut  réduire*  ibid.  St  fuiv.  Quelles  fortes  de 
perfonnes  étoient  autrefois  foûmifes  à fes  ju- 
gemens , quelles  y ont  été  foûmifes  de  nou- 
veau. iji.Cx.fuiv.  Quelle  eft  l’étendue  du 
reflort  de  l’Inquifition.  tj4.CK.fuiv-  Quel  eft: 
le  chef  d’accufation  qui  remplit  le  plus  le» 
prifons  de  ce  Tribunal.  179.  Quelle  eft  la 
principale  maxime  de  ce  Tribunal.!  8 (.Com- 
ment les  Inquifiteurs  fe  comportent  à l’égard 
des  perfonnes accufées, ou  foupçonnées.  i8z.' 
Comment  onfe  doit  comporter,  quand  on  a 
le  malheur  d’être  cité  à ce  Tribunal,  ibid. 
Comment  la  Croifade , ou  la  Cruciata  d’Efpa- 
pagne  fert  à l’Inquifition.  185.  de  quelle  for- 
te de  gens  cette  efpèce  d’Inquifiiion  eftcoro- 
po Ut  ibid.  Comment  les  Inquifiteurs  fe  com- 
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portent  lors  qu’ils  craignent  que  I’accufc  s’é- 
chappe. tStf.  Defcription  des  prifons de  l’In- 
quifition. 1 88.  De  quelle  manière  ceux  qui 
ont  le  malheur  d’y  être  renfermez  fe  parlent. 
ibid.  Par  quels  moiens  eft- ce  qu'on  fepeut  tirer 
de  l’Inquifition.  190.  Comment  Marc  Antoi- 
ne de  Dominis  y fut  traité.  19 1.  L’Inquifï- 
tion  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  pardonner 
deux  fois.  ibid.  Ses  maifons  font  magnifiques. 
39  5.  Quelle  eft  la  conduite  déteftabledesln- 
quifiteurs  envers  ceux  qu’ils  ne  peuvent  con- 
vaincre par  eux  memes.  197.  En  quel  tems 
«ft- ce  qu’on  donne  aux  acculez  les  véritables 
dépofitions  des  témoins.  199.  On  y fuit  des 
régies  qui  ne  font  point  en  ufage  par  tout 
«illeurs,  aoi.  On  y donne  la  queftion , 5c 
en  combien  de  manières,  202.  Sifuiv.  On  y 
fait  fuccedet  aux  fupplices,  les  pièges,  5c  les 
•artifices.!  06.  5c  fUiv.  En  quoi  eft- elle  differente 
des  autres  Juftices.207.  Pourquoi  ce  Tribunal 
a eu  le  titre  de  Saint  Otfice.  2,08.  Comment  on 
y regarde  les  aétes  généraux  de ceTribunal. 
ibid.  comment  on  les  appelle,  en  quels  tems 
eft-ce  qu’on  les  fait  .ibid.  Quelles  font  les  céré- 
moniesqu’onemploiedans  ces  Aftes.  208. 5c 
■fuiv.  combien  de  fortes  de  Croix  on  porte  aux 
-IProceflîons  qui  fe  font  pour  les  Aftes  de  Foi. 
•210.  quel  cftl’Etendartde  l’Inquifition.  2ir. 
ceTribunal  fait  aufli  des  exécutions  particuliè- 
res, quand,  5c  comment.  116.  Quelle  eft  la  pre- 
mière démarche  de  lTr.quifition  envers  ceux 
qui  font  accufez  devant  fon  Tribunal.2 1 7.5c ru. 
Maximes  de  ce  Tribunal  fur  les  difputes  de  Re- 
ligion , fes  fentimens  touchant  l’inftruction  des 
Peuples.  1 1 8.  autres  Maximes  de  l’Inquifitioh. 
ii9.5<i«;V.àquoi  ce  Tribunal  oblige  les  Peu. 

' A pes 
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pies  22 3.  quels  font  leurs  Centime  ns  à cet  égard; 
ibld. malheurs  auxquels,  font  expofez  les  Pais  fu- 
mets à l’Inquifition*  zz^Qu’cft-ce  qui  rend  ce 
Tribunal  le  plus  terrible, 2,2,5.  Fait  extraordinai- 
re de  l’inquifition  d’Arragon.  2,2^.  ce  que  fit 
celle  de  Caftille.*£/i.commentelle  fe  compor- 
te à l’égard  des  Cardinaux,  ibicl  L’inquifition 
de  Caftille  condamne  au  feu  l’Archevêque  de 
Tolède,  le  Prédicateur,  8c  le  Confeffeur  de 
l’Empereur  Charles-Quint , ôc  Ion  Teftament. 
22,9.  comment  elle  fe  comporta  à l’égard  de 
Dom  Charles  Fils  unique  du  Roi.  ibid*  Maxi- 
me extraordinaire  de  rinquifition.230.com- 
ment  eft-ce  qu’elle  fe  comporte  à l’égard  des 
Livres.  13 1.  8c  fuiv*  elle  condamne  les  Livres 
des Peres de l’£glife,8c  pourquoi.  234.  Quelles 
font  les  perfonnes  qui  compofent  l’inquifition, 

23  ^.Quel  eft  le  fort  des  livresqu’elle  condamne. 
jkid.  &cfniv.  Quelles  font  les  raifons  qui  portent 
la  France  à n’avoir  aucun  égard  à fescenfures. 
236,  àquoi  eft-eeque  l’inquifition  doit  (a  naif- 
fance.  241.  Son  progrez  8c  fa  perfe&ion  * 
238.  Relation  de  llnquifition  de  Goa, 
241.  Quelle  Inquifition  eft  la  plus  féyé- 
re.  ibid*  Raifons  pourquoi  on  fçait  très-peu  de 
fhofede  ce  qui  fe  pafte  au  Tribunal  de  l’In* 
^quifition.  243.  Raifons  qui  firent  arrêter  un 
(Gentilhomme  ,8c  le  mettre  à l lnquifition  de 
jGoa.  247*  tefuiv*  Conduite  de  ce  Gentilhom- 
me à l’égard  de  l’inquifition.  281.  8c  fuiv^ 
Quelles  frirent  les  véritables  caufes  de  fa  deten-  * 
tion.  28  3 ,8c  fait;,  qu’eft  ce  qu’on  obferve  à l’c- 
gard  de  ceux  qui  font  renfermez  dans  les  pri- 
ions de  ce  Tribunal.  298.  Defcription  de  l'in-  > 
quifition  de  Goa.  302. 8c  fuiv.  Quels  font  les  Of- 
.ficiers  de  J’Inquifition  de  Goa.  3 ©6.  & fnivm 
. comment  eft-ce  qu'ils  fe  comportent  à l’égard 
des  Prifonniers.  309.  Quelles  formalite*  on  ob- 
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ferveà  lTnquifltion  de  Goa.  3 10.8c  fuiv. Quel- 
les injuftices  on  y commet  à l'égard  de  ceux  qui 
fontaccufezde  Judaïfme.  3 t£.  Autres  forma  - 
litez  qui  s’obfervent  à cette  Inquifition.  jzr. 
Autres  injuftices  qui  s’y  commettent,  3 *4  Quel- 
ques particularitcz  touchant  les  Officiers  de 
lTnquifltion  de  Goa.  jzS. Sc/«/v.Diverfes Re- 
marques fur  ce  qui  fe  fait  à lTnquifltion  de 
Goa.  3 50.  Obfervance  de  l’Inquifition  dans  le 
lieu,  oùfe  célébré  l’A&ede  Foi.  366.  ôefuiv. 
Qu’eft-cequ’onyobferveà  l’égard  deceux  qui 
y doivent  être  brûlez.  iSy.ôcfuïv,  Conduite  de 
l’Alcaïde  de  l’Inquifirion,  en  quoi  confifte  la 
bonté  dece  terrible  Tribunal  371.  Péniten- 
ces de  lTnquifltion.  378.  Sc  fuiv ■ Réflexions  fur 
le  titre  de  Sainte,  que  lTnquifltion  affeéte  de 
prendre.  383.  combien  peu  ce  Titre  lui  con- 
vient. ibid . Oppofîtion  de  fa  conduite  ôc  de  fes 
Ordonnances  avec  celles  de  Jefus-Chrift.  384. 
Cara&ére  de  l’injuftice  de  ce  Tribunal.  38 
Hiftoire  qui  fait  voir  combien  grande  eft  la 
fourberie  5c  la  mauvaife  foi  des  Inquifiteurs. 

ôc  fuiv-  autre  fur  le  même  fujet.  389.8c 
Juiv.  Trait  particulier  d’une  aventure  arrivée  à 
un  Gentilhomme  qui  fait  bien  connoître  le  gé- 
nie des  Moines.  407.  Courte  defeription  du  fu- 
perbe  Palais  de  lTnquifltion  de  Lisbone.  41^ 
Les  Tribunaux  de  lTnquifltion  font  fouverains^ 
42.7.  Il  n’y  a point  d’ Appel  de  l’un  à l’autrej 
ibid.  ôc  fuiv.  l’Inquifiteur  Général  de  Lis- 
bone caflè  une  fentence  de  lTnquifltion  de 
Goa.  ibid.  Fait  flngulier  , ôc  très-rare  d’utt 
Inquifiteur  Général.  436.  ôc  fuiv . 

Itocius  , Son  Hiftoire.  1 70 

polie.  Comment  font  regardez  les  Peuples  d’I- 
aalie  parles  autres  Peuples  Chrétiens,  nu' 

* Quel- 
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Quelles  font  les  Inquifitions  particulières  d'I- 
talie , quels  font  Tes  Officiers.  I7& 

Qu’eft-ce  qu’ils  doivent  obferver  dans  la 
condamnation,  l’abfolution , ou  la  punition 
des  accufez.  4.  Adrefle  admirable  d’un  Juge 
pour  découvrir  la  vérité.  39^ 

^ujlice , Qu’eft-ce  qu’elle  exige  de  ceux  qui  l’ex- 
ercent. jjQ.  Qu’eft-ce  qui  fe  pa/Te  dans  les  Jufti- 
ces  réglées,  comment  onfe  comporte  en- 
‘ vers  les  criminels -dans  celles  qui  font  les  plus 
févéres.  ao7 

Jujlinien , ( l’Empereur  ) quelle  fut  fa  paillon,  34 

L. 

J v Ivres  j comment  l’Inquifùion  fe  corr.por- 

• te  à l’égard  des  Livres,  aj  t.  La  Cenfurede# 
Livres  fe  fait  de  trois  manières  ; quelles  el- 
les font.  ibid.  ce  que  doivent  faire  les  Auteuri 

• des  Livres,  z j j.  comment  les  Imprimeur! 
& Libraires  font  traitez,  ibid. 

Lisbone,  Bricve  defcription  de  cette  Ville.  40t. 
& fuiv.  Defcription  du  ralaisRoial  de  cette 

• - ville.  41a.  fuite  de  la  Defcription  de  cette  ville. 

414.  courte  Defcription  du  fuperbe  Palais  de 
l’Inquifition  de  cette  Ville.  4-t  S.  Defcription 
de  la  Confrairie  de  la  Mifericorde-  ibid.Sc  fuiv, 
Qu’eft  ce  que  la  galère  de  cette  Ville,  quelles 
perfonnes y, font  renfermées,  comment  on  y 
eft  traité.  430.  4a  t.  Si.  fuiv. 

M. 

M Agiflrats , comment  ils  agifloîent  contre 
les  Hérétiques.  5 3.  & fuiv.  quelles  raifons  ils 

ont  eu  pour  tolérer  le*  Hérétiques.  1 1 3.  à quoi 

■ ils 
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iis  font  obligez  envers  l’Inquifition  , Quelles 
peines  font  établies  contre  eux  s’ils  refufent  de 
lui  prêter  main  forte,  z*o 

Maint  enon , ( Portrait  de  la  ) en  vers.  2$ 

Malabar , ( à qui  appartient  la  Côte  de  ) qu’eft- ce 
que  produit  ce  Pais.  *69.171. 

Maures,  par  quelles  voies  ils  furent  chaffez  du  Ro- 
yaume de  Grenade  en  Efpagne.  1^8.  5c  fuiv. 
à quelle  condition  il  y en  refta  quelques  uns.  1 60 
Mer  Rouge,  ou  Sein  Arabique,  ce  que  c’eft, fa  fï- 
tuation,  quel  négoce  s'y  fait,  2<S|, 

Mifericordt , ( Confrairie  de  la  ) ce  que  c’eft , quel 
eft  fon  but , de  quelles  perfonnes  elle  eft  com- 
pofce.4U.5c  fuiv . quelles  Fêtes  lui  font  parti- 
culières. 41? 

Monifort , (leComtedel  déclaré  la  guerreaux 
Com  tes  de  Thouloufe  5c  de  Béliers.  120.  Il 
défait  les  Albigeois.  i*4- 

Monothelites , Quels  Hérétiques  c’étoient , dans 
quel  Concile  eft  condamnée  leur  Hércfie,  quel- 
le elle  étoit , fous  quel  Empereur.  .55 

Mozambique,  quel  Pais  c’eft  , à qui  il  appartient, 
fa  fituation  , ce  qu’il  produit,  163,  ôc/»»v. 


N. 

N dplés , Soulèvement  arrivé  dans  cette  Vil- 
le, 5c  pourquoi.  ^ 1 

Uicée , ce  qui  le  paffa  dans  ce-Concile , 5c  à quel- 
le occafion  il  fut  affemblé,  v 31, 

Nouilles , fon  Portrait  en  vers, 

O. 

St,  (3  F fîce,  ( ou  Congrégation  du)  quelle  eft 
fôn  Autorité , de  quoi  elle  eft  compofée.  168. 

céré- 
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cérémonie  que  doit  obferver  l’AIcaide  de  cette 
Congrégation  37 1.  en  quoi  confïftc  la  bonté  du 
St.  Office,  ibld . Cas  particulier  arrivé  au  St, 
Office,  43 6. 

Olïvarez. , ( Hiftoire'du  Comte  Duc  d’ ) a 3 r. 

Orient,  où  eft  la  plus  belle  pêcherie  de  perles  de- 
tout  l'Orient , a qui  elle  appartient.  169» 

P. 

JP Apes,  Les  fentimens  du  Pape  Innocent  IL 
fur  le  droit  des  Papes.  43.  Quelle  a été  la  con- 
duite des  plus  faints  Papes  5c  des  plus  habiles, 
p 44.  Libérais  communique  avec  les  Arriens* 
5 t.  Ce  qui  s’eft  pafleau  fujetduPape  Hono- 
rais. <z.  Sentimensd’Agathon  pour  l'Empereur 
Conftantm  furmmimc  le  Barbu  , à l’occafion 
des  Monothelites.  76.  en  quel  Concile  fut  éta- 
bli leur  droit  touchant  les  caufes  majeures.?*» 
tefuiv.  Sentiment  de  Pelage  I,  de  Grégoire  IX» 

. 5c  de  Celeftin.  III.  touchant  les  Hérétiques,  ioz» 
Papes  qui  ont  condamné  les  Hérétiques  à mort. 
104.  Ils  ont  des  démêlez  furieux  avec  les  Em- 
pereurs dans  le  onzième  fiécle,  ce  que  ces 
demêlez  produi firent,  na.  Ils  n'ont  rien 
épargné  pour  l’extin&ion  des  Héréfies  5c 
pourquoi.  1 1 3.  de  quels  moiens  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  établir  5c  étendre  leur  domination. 
114.  5c  fuiv»  Innocent  III.  établit  l'Inquifi- 
tion.  12^,  Leurs  quéreles  avec  les  Souverains 
ont  été  fatales  aux  Hérétiques,  5c  comment. 
119-  Leur  manière  d'agir  contre  les  Princes. 
i$r.  5c fuiv»  Dans  quelles  vues  ils  fe  fervent 
de  l’Inquifition.  132.  Quelle  cto ît  leur  auto- 
torité  dans  l’Italie.  14^*  Rufes  dont  ils  fe  font 
iervispour  établir  l’Inquifition.  146-  Ils  tirent 
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toujours  quelques  avantages  de  leur  condescen- 
dance, lors  qu’ils  en  ont.  150.  Usfefontop- 
pofez  & s’oppofent  encore  à l’établiffement  de 
l’Inquifition  dans  le  Royaume  de  Naples , 3e 
pourquoi,  içi-  ôtfuiv.  de  quelles  rufes  ils  fe  (ont 
fervi  pour  l’établir  félon  leur  dcfir.  15  3.  Us  ont 
voulu  l’établir  dans  la  Chrétienté,  quels  ont 
été  les  effets  de  leurs  entreprises.  1 54. 

Parties  , On  ne  les  produit  point  à l’inqttifitkm 
ni  à la  Baftille.  6.  Les  parties  peuvent  être  té- 
moins devant  leTribunal derinquifition.zz  1. 

Pays-Bas,  l’Inquifition  n’y  put  d’abord  être  re- 
çue, ôc  pourquoi , elle  y fut  enfuite  reçue  , ôc 
comment.  164.  ôifuiv. 

Perles , où  eft  la  plus  belle  pêcherie  de  perles  de 
tout  l’Orient.  169.  à qui  elle  appartient- /£/</. 

Tereira  , ( Jofephde)deMenefez,  Général  des 
Armées  Navales  du  Roi  de  Portugal  aux  Indes, 
fon  Hiftoire.  De  quoi  il  eft  accufé  par  l’Inqui- 
fition. 589.390.  &/#/v.  Comment  fon  inno- 
cence fut  reconnue.  39*, 

Portugal , Comment  fes  peuples  font  regardez  par 
les  autres  peuples  Chrétiens.  io.Il  y a un  Conleil 
fuprême  de  l’Inquifition  , quels  Etats  en  dépen- 
dent. 169.  Quelle  eft  la  coutume  des  Portugais 
à l’égard  des  Images.  148.  Fait  arrivé  à cette 
occafîon.  149.  Crucifix.  2.Ç0.  Leur  coutume 
de  porter  le  Chapelet  pendu  au  Cou.  2. 5 1.  Trait 
particulier  de  la  fuperftition  des  Portugais-J^. 
& fuiv.  Etablifiement  fait  en  faveur  des  pau- 
vres Gentilhommes.  4 1 r.  Quelles  réjouïfiances 
ils  font  dans  leurs  Fêtes  de  dévotion  les  plus 
folemnelles.  4 1 9.  Quelles  Galères  il  y a en  Por- 
tugal- 420. 

Primes,  Ils  font  fouyent  trompez  5c  comment. 
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Prifcillîen  , feme  une  Hércfie  pernicieufc  en  Ef- 
pagne,  quelles  en  furent  les  fuites.  7 t.  Scfuiv . 

f wejfawïjDefcription  de  celles  qui  (e  font  dans  les 
A&esdeFoi  de  l'inquifition.  aïo.  Sc  fuiv,  Défi- 
criprion  d’une  autre  Proceftion.  s6t.Sc/uiv. 

trifons,  Quel  doit  être  leur  uiage,  & à quelle 
fin  eft  • ce  qu’elles  font  deftinées.  t.  11  eft  jufte 
& expédient  qu’il  y ait  de  ces  fortes  de  lieux. 
ibid.z  qui  eft-cc  que  les  Princes  en  doivent  don- 
ner l’adminiftration.  i. Defcription  des  prifon- 
niers  de  la  Baftilleôc  de  l’inquifition.  7.  Quel- 
les  imprcfllons  le  feul  nom  de  prifon  fait  fur 
lesefprits.  14.  Comment  eft-ce  que  ces  pauvres 
malheureux  partent  leur  vie.  1 8.  Defcription  de 
celles  de  l’inquifition.  188.  De  quelle  manière 
fe  parlent  ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  être  ren- 
fermez. ibid.  Les  Prifons  de  l’inquifition  ne 
vuident 'jamais.  ai6.  Defcription  de  la  prifon 
de  Daman,  z.87.'  Quelle  eft  la  mifere  de  ceux 
qui  ont  le  malheur  d’y  être  renfermez- 2 ^Des- 
cription des  celle  de  Baçaim.  29*.  Defcription 
delà  prifon  de  d’ArchevêquedcGoazÿô  Qu’efl$ 
ce  qu’on  obferve  à l’égard  de  ceux  qui  font  ren- 
fermez dans  les  prifons  de  l’inquifition  de  Goa. 
298.  Comment  les  prifonniers  y, font  traitez. 
304.  Comment  les  Officiers  de  cette  Inquifi- 
îion  fe  comportent  à leur  égard.  309.  Quels  ha- 
bits on  leur  donne  pour  paroitre  à la  cérémonie 
de  l’Afte  de  Foi.  3 5 3.  ôc  fuiv»  Defcription  de  la 
prifon  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  dans  le 
Brefil.397.  Prifon  de  Lisbone  nommée  la  Ga- 
lère, fa  Defcription.  4io.  Comment  les  pri- 
fanniers  y font  traitez.  411.  Scfuiv» 
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Q. 

Ueflion  curîcufe  , fa  voir  s’il  vaut  mieux 
punir  l’innocent  quedelaiffer  l’hcrcrique  im- 
puni. Raifons  de  part  & d’autre.  10.  Senti- 
mensdes  Inquifiteurs  touchant  cette  queftion* 
zzi.ôcfniv. 

R. 

, On  ne  garde  aucune  modération  avec 
eux  dans  l’Inquifition  , zz . 

Relation  de  l’Inquifïtion  de  Goa  , raifons  qui 

• ont  porté  l’Auteur  à la  faire,  24$.  Pourquoi 
l’Auteur  de  cette  Relation  fut  arrêté.  245, 24 6. 

& fuiv. 

Religion , Queftion  touchant  la  liberté  de  Reli-  „ 
gion  , raifons. pour  ôc  contre,  il •ôcfyiv. 

Rotne , (Les  prétentions  des  Partifansde  la  Cour 
de  ) font  infoutenables  , 4î.  Aveuforccdes 
Partifans  de  la  Cour  de  Rome,  48.  Elle  tire 
toûjours  quelque  avantage  de  fa  condefcen- 
dance  lorsqu’elle  en  a i^o.Quels  font  les  pri- 
vilèges de  l’Inquifition  de  Rome,  168. Com- 
ment la  Cour  de  Rome  fc  comporta  envers 
Marc  Antoine  de  Dominis,  1 91  O11  n’ofïenfe 
jamais  la  Cour  de  Rome  impunément,  19g. 
Comment  eft  ce  que  la  Cour  de  Rome  regarde 
l’Inquifition  , z 3 8.  6c  fniv. 

S. 

^ Alvaâor  , (St.)  Quelle  Ville  c’efl: , qua- 
Jitez  de  fon  port  , quelle  pêche  on  y fait. 
400*  & J uiv< 
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Samarras,  ce  que  c’eft,  à quels  ufages  ils  font  em- 
ployez , 43  3,  43 <î. 

Sanbentt , Ce  que  c’eft  ziz.Scfuiv. 

Sixte  V,  (le  Pape  ) excommunie,  5c  depofe 
Henri  III,  Roi  de  France,  5c  pourquoi  , 116 

Socotora,  (l’ile  de)  fafituation  .quels  fontfes 
peuples,  qu’cft-ce  qu’elle  produit.  264. 

Soldat , ( Hiftoire  d'un  ) ce  qu’il  fit  de  quoi  il 
fut  caufe , 3 94.  5c  fuiv. 

Soupçon,  Les  plus  honnêtes  gens  font  arrêtez  fut 
le  moindre  foupçon , 5c  font  mis  à la  Baftille» 
& àl’Inquifition,  6. 

Supplices,  Quels  on  fait  fouffrir  à ceux  qui  ont  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  l’Inqui- 
fition,  205.  ôc fuiv. 

•Surate  , Relation  de  ce  qu’il  y a deconfiderable 
dans  cette  Ville,  263.  à qui  appartient  cette 
Ville,  267.  5c  fuiv.  Cérémonies  anciennes  5c 
nouvelles  des  femmes  des  Gentils,  qui  font  à 
Surate,  268-  Safituation,  2*9.  Hiftoire  ex- 
traordinaire arrivée  dans  cette  Ville  à un  Re- 
ligieux de  St.  Dominique , 3 S 6.  ôcfuiv. 

T. 

* Abac,  D’où  eft  ce  que  le  tire  le  meilleur, 

39? 

Tanor,  Quel  Roiaume  c’eft,  fa  fituation.,  170 

Témoins,  On  n’cn produit  point  à i’Inquifition, 
ni  à la  Baftille , 6.  Quand  eft  ce  qu’on  y donne 
les  véritables  depofitions  des  Témoins,  199. 
On  ne  produit  point  àlTnquifition  ce  que  les 
Témoins  déclarent  à la  décharge  des  accufez. 
200.  On  n’y  confronte  jamais,  ou  très-rare- 
ment lesTémoins,  201. 

Tertulien,  Quel  a été  fon  fcnticaeiu  touchantles 
Hérétiques  29»  Théo - 
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3 heodoret  , Scs  fentimens  touchant  les  droits  du 
Pape,  4J. 

Thouloufe , ( Raimond  Comte  de  ) entre  en  guer- 
re avec  le  Pape  , & pourquoi.  Il  Te  foûmetà 
lui,  il  va  à Rome  pour  fe  reconcilier  aveclui* 
eft  excommunie  parle  Pape  & pourquoi  , iif 
Ce  fuiv,  Le  Comte  de  Monfort  lui  déclare  la 
guerre,  quelenlutlefuccez,  na-  5c fuiv.  Il 
y a une  maifon  de  l’Inquilition.  *51 

Torture,  De  combien  de  manières  onia  donne  à 
l’Inquifîtion  , 201.8c  fuiv • Delcriptiondu  lieu 
oùonladonne,  ioj.ôc fuiv* 

Trupor , Cequec’eft.  178. 


Enijt ,(  L’Inquifition  a été  reçue  dans  la  Ré- 
publique de)  mais  comment.  iço. 

Villes,  Defcription deGoa.,  de  Chaoul,  de  Ba- 
çaim,  de  Daman,  17  j. 

Vifapor,  Roiaume,  de  qui  eft  Tributaire  , bif- 
toire  de  ce  Roiaume,  17  a. 
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